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PRÉFACE. 



Aucun nom dans l'antiquité chrétienne n'est 
plus illustre que celui de saint Jérôme, et aucun 
Père de l'Église n'a compté plus d'historiens, de 
commentateurs, de critiques depuis le moyen 
Age jusqu'à nus jours. J'ai glané dans cette mois- 
son abondante, et profité des lumières apportées 
par mes devanciers. Il en est un surtout devant 
lequel je me serais arrêté, découragé, si mon 
but dans la composition de ce livre n'eût été 
tout différent du sien. 

Que si l'on me demande comment, après 
tant d'ouvrages dont je reconnais la valeur, j'ai 



ii PBËPACB. 
présumé pouvoir dire encore quelque chose sur 
suint Jérôme, je répondrai que c'est en l'écoutant 
on le cherchant lui-même dans la volumineuse 
collection de ses œuvres, non-seulement avec la 
curiosité patiente de l'érudil. mais avec l'amour 
de l'historien. L'ouvrage que je publie ici aurait 
pu s'appeler : Mémoires de saint Jt'.rûme, si la pré- 
tention attachée à un pareil titre ne m'eût semblé 
mal répondre au sérieux des recherches et à la 
gravité du sujet. 

Au fond pourtant mon livre n'est que cela : 
saint Jérôme n'en est pas seulement le héros, il 
en est le véritable auteur. C'est sou portrait Ici 
qu'il nous l'a laissé de sa main; e'est la confi- 
dence de ses pensées, de ses études, de ses cha- 
grins, de ses persécutions, de ses triomphes, [aile 
par lui-même, au jour le jour, dans la sincérité 
des premières émotions; c'est aussi la vie de ses 
amis et de ses ennemis, parfois même la confes- 
sion de ses nobles pénitentes; enfin c'est" l'his- 
toire du iv e siècle, car Jérôme a touché à tout; 
il a tout vu, tout raconté; il a participé à toutes 
les luttes de son temps, dont il a été l'âme et la 
gloire. Voilà ce (pie j'ai voulu dégager de ses 
livres, pour en faire l'objet du mien; et le titre 
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que j'ai ajoute a son nom indique clairement ma 

pensée : Tableau de ta S'ciclé chrétienne à Home, et 
de l'Emigration romaine en terre sainte. 

S'il est difficile de saisir, dans une seule 
étude, le personnage complet de saint Jérôme, 
la l'aille en est a l'universalité même qui l'ail 
sou principal caractère : aussi ses historiens se 
le sont nour ainsi dire partagé, suivant les ten- 
dances particulières de leur esprit. L'un a choisi 
l'écrivain, le polémiste ardent, égal souvent à 
Cicéron; un autre, le théologien dont les déci- 
sions font presque toujours loi pour l'Église; un 
troisième, le savant traducteur qui a su l'aire pas- 
ser dans la langue latine les beautés des livres 
hébreux et a qui nous devons l'ordonnance ac- 
tuelle des Évangiles; un quatrième, l'ascète et le 
propagateur passionné du mouachisme en Occi- 
dent. A chacun de ces points de vue d'une même 
individualité correspondent des travaux nom- 
breux et souvent excellents, niais qui ont un 
grand malheur, celui de ne la représenter 
qu'imparfaitement. 

Où Jérôme reconquiert toute sa grandeur, 
c'est dans l'action: c'est par elle surtout qu'il a 
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été puissant parmi ses contemporains, qu'il est 
immortel pour l' histoire. Jérôme a plus fait qu'il 
n'a écrit, et, la plupart du temps, il n'a écrit 
qu'en vue de l'action immédiate. A Rome, dans 
les palais dorés du palrieiat . ou a Bethléem, 
au fond de sa grotte d'ermite, il attaque, il pro- 
voque, il dirige. Si l'on trouve dans les écrits 
de ce Père de l'Église un miroir fidèle de son 
temps, c'est qu'il en est lui-même une partie im- 
portante, pars magna. Plus qu'aucun doses con- 
temporains, Jérôme est un homme du iv* siècle; 
et on ne saurait le comprendre sans une con- 
naissance approfondie des opinions, des besoins, 
des passions, des préjugés de celle époque. 
Tracés habituellement au courant de la plume 
des secrétaires, dictés, improvisés, ses livres, 
pour la plupart, sont des écrits de circonstance, 
faits pour un but déterminé et actuel. Il nous 
montre parfois dans ses lettres le messager qui 
attend à la porte de son ermitage les pages qu'il 
trace à la hâte pour ses amis de Home et. d'Aqui- 
lée, ou pour les églises des Gaules, dans le but 
do réfuter une fausse doctrine ou de justifier 
son orthodoxie attaquée. Ces pages, le loisir 
lui manque pour les polir, et elles y perdraient 
peut-être la vivacité du premier jet. Jérôme 
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PRÉFACE. ' V 
verse sur le papier la pensée et les mots tels 
qu'ils lui arrivent dans le tumulte Je l'inspira- 
tion, puis le pamphlet court le monde comme 
un événement que ne font pâlir ni les péripéties 
d'une société si agitée, ni les dissensions des 
Empereurs, ni les guerres étrangères ou civiles, 
ni la ruine suspendue au iront de la ville éter- 
nelle. 

Si donc on veut expliquer saint Jérôme et, 
qu'on me permette de le dire, lui faire pardonner 
ses exagérations, ses colères, ses injustices même, 
il faut devenir avec lui homme de son temps. 
C'est ce que nous essayerons de faire ici. Nous 
pénétrerons à sa suite dans les rangs du clergé 
romain dont il attaque les corruptions ; sous 
les cloîtres mondains où il appelle à la pau- 
vreté et a l'humilité les orgueilleuses filles des 
Marcellus, des Fabius, des Scipions; au désert 
de Palestine et d'Egypte, où son ascendant les 
entraîne; à Bethléem enfin, où elles accourent, 
du fond de l'Occident, entendre sa parole et 
mourir au siècle. 

On ne peut se rendre compte de tout le mou- 
vement qui se fait autour de lui qu'en étudiant 
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<:e monde étrange, intermédiaire entre le paga- 
nisme cl le christianisme, entre l'antiquité et le 
moyen âge, ce monde élégant de Rome, perdu 
dans l'opulence et I;i mollesse, et qui veut goûter 
les austérités de la terre sainte par caprice, par 
vraie dévotion , par mode. Il se déroule dans 
cette étude une série de caractères individuels 
précieuse pour l'histoire. Les documents chrétiens 
jusqu'au milieu du iv" siècle ne nous avaient 
guère révélé que la marche lente et souterraine 
du christianisme au sein des classes populaires, 
parmi les affranchis, les esclaves, les soldats, 
foule obscure) parsemée de quelques grands 
noms, mais vaillante et produisant dans sa foi, 
plus ardente qu'éclairée, la floraison sanglante 
des martyrs; nous ignorions les procédés d'ini- 
tiation que la religion devait prendre plus tard 
dans le haut palricial romain, dans le monde du 
savoir, de la richesse et de l'orgueil. C'est a ce 
spectacle nouveau que les écrits de saint Jérôme 
nous convient. 

Quelle variété de caractères nous offre sa cor- 
respondance, à laquelle il faut ajouter ses traités 
polémiques, ses préfaces, et jusqu'à ses com- 
mentaires, car Jérôme, écrivain personnel, s'il 



PRÉFACE. vu 
en fut, met à toutes les pages de ses livres lui, 
ses amis et ses ennemis! De ces caractères, les 
uns. burinés entièrement de sa main, peuvent se 
comparer aux morceaux les [il us parfaits de Théo- 
phraste; les antres ne sont qu'esquissés, mais 
l'esquisse en est si hardie et si vraie, qu'on voit 
les personnages respirer et se mouvoir. Quand 
Jérôme attaque les vices de son temps, il a la 
verdeur de Juvéual, de Lucile surtout, auquel il 
aimait a être comparé : ses portraits sont alors 
sombres et terribles. Rien n'est plus effrayant 
<] ne ec personnage de Rufiu-Grunniiis, hypocrite 
avare et voluptueux, qui s'enrichit des aumônes 
que la charité lui confie, et « festoie de la faim 
des pauvres. » Quand Jérôme peint ses amis, ses 
amies surtout, et le charme des campagnes de 
Bethléem , il a toutes les grâces de Théocrite. 
Nous chercherions en vain dans l'antiquité au- 
tant d'observations sur les femmes du grand 
momie païen ou chrétien; sur leurs sentiments, 
leurs habitudes, leur vie domestique, leur toi- 
lette même. Pailla, Eustochium, Marcelin. Fa-' 
biola, sont des types qu'on ne saurait oublier 
quand on les a connus, et Jérôme nous fait ha- 
biter familièrement avec elles. Combien est tou- 
chante celle fidèle et sainte affection qui, née 
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sous le marbre et l'or d'un palais de Rome, entre 
un piètre d al mate et l'héritière des Scipions, ne 
finit qu'au hout de vingt-deux ans dans un mo- 
nastère de Judée! Inséparables dans la vie, ils 
veulent l'être aussi dans la mort, et préparent le 
lit de leur dormilion dans les grottes bénies qui 
entourent la crèche du Sauveur. 

' A coté de la galerie de portraits, nous place- 
rons les tableaux de voyage. Ce Père de l'Église 
fut un grand voyageur. 11 parcourut presque tout 
l'univers connu de son temps. C'est de lui que 
nous vient ce mot qui distingue si bien le voya- 
geur intelligent du simple curieux, Discenii studio 
peregrinaliones in&titulœ mnt : « l'amour de l'étude 
a créé les voyages. » Jérôme rapportait ses 
observations de pérégrin non-seulement a la foi 
(c'était son objet principal), mais à la philosophie, 
à l'histoire, à la poésie même. Il disait ;'i propos 
de l'utilité qu'en pouvait retirer la religion : 
« De môme que l'on comprend mieux les histo- 
riens grecs quand on a vu Athènes, et le troi- 
sième livre de l'Enéide quand on est venu, par 
Leucate et les monts Acrocéraunîens, de la Troadc 
en Sicile, pour se rendre ensuite à l'embouchure 
du Tibre : de même on voit plus clair dans les 
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saintes Écritures quand on a parcouru la Judée, 
interroge' les souvenirs de ses antiques cités, étudié 
sa géographie. » 

L'historien île Jérôme doit donc se faire le 
compagnon de ses voyages en Grèce, en Syrie, 
à Rome, à Conslantinople, en Egypte, en Pales- 
Line, pour y placer les remarques ou les simples 
impressions d'un observateur qui peint souvent 
d'un seul trait, souvent d'une simple allusion 
classique dont il faut chercher le sens dans 
l'histoire ou dans la faille. Quant à la Palestine, 
qu'il a habitée trente-cinq ans et qu'il parcourut 
fréquemment avec les plus savants rabbins de 
Tibériade et de Lyddn dans un but scientifique, 
ou peut dire qu'elle lui appartient. Ses œuvres 
nous sont aussi nécessaires aujourd'hui pour 
comprendre la Judée ancienne qu'A lui-môme 
autrefois les deux Testaments et les Actes des 
Apôtres pour comprendre la Judée des Hébreux 
ou celle des chrétiens. Saint Jérôme est le vade 
mecum de tout voyageur qui veut visiter fruc- 
tueusement la terre sainte. 

Je ne parle point des scènes de la vie humaine 
dans lesquelles il aime à encadrer la peinture des 
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lieux : Jérôme est un écrivain incomparable 
quand il s'agit d'analyser et de rendre par le lan- 
gage ce qu'il y a de plus ciélical on de plus exailé 
dans les troubles île l'âme. C'est dans ses lettres 
mêmes qu'il faut aller chercher les ravissements 
de sa pieuse amie au sépulcre du Christ, à la 
grotte de la Nativité, aux bords du Jourdain par 
un lever de soleil, ou la sainte frayeur qui la 
saisissait à l'aspect de la mer Morte, ce tombeau 
des villes maudites; ou enfin son exaltation au 
milieu des sables torrides qui entourent la ville 
du Seigneur. 

Les œuvres de saint Jérôme sont encore et 
surtout, pour l'histoire des dogmes et des faits 
ecclésiastiques, une source inépuisable d'infor- 
mations. Sans cesser d'être un fils respectueux et 
dévoué de l'église romaine, il apprécie eL admire 
les églises orientales, d'où la lumière chrétienne 
s'est levée sur le monde. Il connaît leurs tradi- 
tions et remonte par elles au berceau de la foi, 
dans Jérusalem, dans Autioche, dans Césarée. 
Leurs doctrines, leurs controverses lui sont fami- 
lières : il a entendu Apollioaris à Laodicée. 
Didyme a Alexandrie, Grégoire de Nazianze à 
Constantinople; et veut faire profiler ses compa- 
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irioies occidentaux des fruits de sa précieuse 
moisson, on asseyant sur la science l'orthodoxie 
de l'église romaine. Sa controverse avec saint 
Augustin au sujet de la dispute des apôtres Pierre 
cl Paul montre à quel point l'interprétation des 
Écritures, livrée à la seule logique des idées, en 
dehors de la tradition des faits, peut égarer le 
génie lui-même. Jérôme se fit chez les siens l'ini- 
tiateur de la grande exégèse biblique, telle que 
la pratiquaient les Orientaux. 

11 eut d'ailleurs Ea gloire de compter parmi 
ses adversaires deux hérésiarques laineux : 
Apollinaris, son ancien maître, qu'il alla faire 
juger a Home, en 382, par un concile, et le 
Breton Pélage, qui vint le défier à Bethléem, et 
n'eut pas â se louer de celle audace. Dans son 
ardeur pour la vérité du dogme, Jérôme ne se 
contenta pas de guerroyer contre les vivants, il 
provoqua au fond de leurs sépulcres les héré- 
siarques des siècles passés. Comme le berger 
Jacob, sur celle même terre de Judée, avait lutté 
jadis contre les puissances du ciel, il prit corps 
à corps le grand fantôme d'Origène, instruisit 
son procès et le fil condamner par l'Eglise. 

Tel m'a paru saint Jérôme d'après le témoi- 
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gnage même de ses livres, et lel j'ai essayé de le 
rendre sons les diiïérenles faces que revêt son 
individualité dans l'histoire. J'ai tenté de peindre 
sons leurs vraies couleurs l'homme du monde, 
l'écrivain, le savant, l'athlète infatigable de la foi 
catholique. Travaillant la pluparL du temps sur 
des correspondances, j'ai pu mêler à mes récils 
des esquisses de la vie inlime et jusqu'à ces 
détails familiers devant lesquels l'histoire doc- 
irinale s'arrête, mais que recherchent avidement 
les lecteurs de nos jours, si curieux de Mé- 
moires. 

C'est là le côté de mon livre où j'essaie de 
représenter Jérôme dans ses rapporls avec la 
société du iv" siècle : puissé-je avoir réussi pa- 
reillement en le suivant dans la sphère plus 
éthérée des questions religieuses, où il a reçu, 
par la glorificalion de l'Église, la palme du génie 
uni à la foi! Mon but principal a été d'être vrai. 
Heureux si j'ai pu en outre intéresser; heureux 
surtout si j'ai contribué à faire aimer et admirer 
mon héros, comme je l'aime et l'admire moi- 
mCine! 
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La seconde moitié du iV siècle l'ut sans contredît 
l'époque du plus grand luxe à Home et un Italie, non 
de ce luxe public qui s'allie aux arts et se plaît a cou- 
vrir de marbre cl d'or les monuments de la patrie 
pour la rendre plus belle et plus vénérée, mais du 
luxe privé, compagnon inséparable du caprice et du 
mauvais goût, cl produit d'une décadence morale qu'il 
précipite lui-même par le ravalement des arls. Sous 
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lus inspirations de ce luxe énervant, la profusion des 
ornements succède à la beauté des formes, la richesse 
il la majesté. Il avait essajé de se glisser à Rome avec 
la corruption asiatique sous les princes de la maison 
de Sévère ; mais les mœurs occidentales, encore vigou- 
reuses alors, le combattirent dans ses progrès : Con- 
stantin assura son triomphe en Occident par la fonda- 
tion de Constantin ople. Peuplée de Grecs d'Asie, la 
nouvelle capitale, qui devint par le séjour des princi- 
paux empereurs la vraie mélropole de l'empire, eut 
bientôt conquis l'ancienne à des usages que celle-ci 
repoussait naguère avec horreur. La fille imposa à sa 
mère des fantaisies qu'elle recevait elle-même de l'ex- 
trême Orient, l'ar une de ces contradictions qui se 
retrouvent au fond des choses humaines et déroutent 
la logique des idées, le chi islùuiisme. religion d'abné- 
gation cl de pauvreté, née dans une élable et propagée 
par des pécheurs, concourut à donner aux habitude- 
occidentales une mollesse inconnue des temps païens. 

celle des mœurs : elle pouvait donner encore la loi, 
(ionstanlinuple donna la mode. 

Les documents contemporains ne manquent pas à 
qui veut étudier et peindre la société de cette époque, 

source toujours incertaine et souvent dangereuse histo- 
riquement. Des poêles, des orateurs qu'on appelai! 
jimif'iijristes , des historiens estimables, et quelque,- 
écrivains épislolaires tels que Symmaque, nous en (lé- 
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neur de l'Occident : Jérôme, Ambroise, Augustin, 
Paulin de Noies. Leurs livres, écrits ait jour le jour, 
suivant les besoins de la polémique religieuse ou de 
renseignement moral , reflètent l'image du temps 
comme dans le plus pur miroir; leurs lettres surtout 
nous offrent ce caractère de vérité irrécusable, de 
témoignage en quelque sorte involontaire et spontané. 
C'est la que je puiserai autant que possible les maté- 
riaux do mon travail, et entre ces correspondances 
volumineuses je m'adresserai principalement à celle de 
Jérôme, source charmante et féconde, où ce grand 
nomme, le plus grand de tous assurément par l'esprit 
et le talent, littérateur et théologien consommé, homme 
du monde et moine, presque pape et chassé de Rome 
comme un malfaiteur, nous parte de lui , de ses amis, 
de ses ennemis , et du fond de son ermitage de Beth- 
léem tient encore les fils de la société patricienne dans 
la capitale de l'empire. On peut dire sans exagération 
que toute la vie romaine est là, depuis les intrigues de 
la chancellerie épiscopale jusqu'aux guerres scanda- 
leuses des conciles, et depuis les pratiques austères 
des moines jusqu'aux plus intimes secrets des gyné- 
cées. Au flambeau de ces révélations, je ne cours 
pas risque de m'égarcr, et pour rester encore plus 
ferme sur le terrain de la certitude, je choisirai des 
événements où Jérôme est tout a la fois historien et 
. acteur. 
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1. « 

On ne comprendrai! guère l'élal de la société 
chrétienne sluis une connaissance au moins générale du 
la société païenne, au milieu de laquelle celle-là com- 
mençait à se dessiner : il n'es! d'ailleurs ici question 
que des hauts rangs de ce inonde païen, de sa partie 
nol)le. riche, élégante, dont le patriciat formait le cou- 
ronnement. Celui qui veut l'étudier au iv* siècle doit 
lotit d'abord abjurer ses souvenirs classiques de Home 
républicaine, car c'étaient les plus vieilles ramilles 
qui présentaient le spectacle des plus étonnantes nou- 
veautés. Quant au peuple, il restait à peu prés ie même. 
Il continuait à passer ses journées aux courses de 
chevaux ou aux représentations des mimes, ses nuils 
sur les bancs des nié. nés amphithéâtres ou sous lis 
portique; dallés des nobles maisons. Il allait .toujours 
tondre la main aux distrilitilions publiques, maïs le 
pain ne lui suffisait plus comme au temps de Juvéttal ; il 
lui fallait en outre des rations de lard, de vin. d'huile, 
que les empereurs lui avaient concédées par crainte 
uu par llal.li'rie. A la maigre sportule du palnm il 
savail joindre un revenu plus productif, la rançon dus 
comédiens e! de.i uicliera, qui ne se souciaient d'elrc 
ni assommés ni si.'ues. C'était toujours, eu un moi, la 
plus basse djs populaces, lâche, turbulente, pares- 
seuse, avide, incapable d'exercer un métier honnête, 
cl jouant aux dés le soir tout son gain de la jour- 
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qui perlaient sur leurs fronts le double stigmate de la 
servitude et de l'impuissance. Se i pion Émilicn, inter- 
rompu par des murmures, criait un jour à la plèbe 
de son temps : n Silence aux bâtards de l'Italie 3 ! » 
Au iv' siècle, it eût pu dire : « Silence à vous, Ro- 
mains, qui n'êtes pas même des hommes! » 

Un sénateur, sous le règne de Constance, n'était 
point assurément un Cincînnalus nu un Gaton; ce 
n'était pas non plus un de ces énergiques scélérats 
qui, vers la fin de la république, précipitaient sa ruine 

Clipilorum t]10s onini.i Cin n- <■-! \l:t\h:LU-. .Ii.iiii. Mari-., ïsvnr, 4. 

•'. Oiiiwam |>:vlicni i;i desiilera, in <ju:i niteul tu nuraiiiiliiis eulliJ, u 
quiilnin ciih'coi'uin eiperics, rimo.itiiw, Hialarii, Stmicuiue i l Srrapim, 
et Ciriiubrii-us mut Vlulurino. vl uni) Traita, et /.Ni-umcKS rtu» l'ordaco 
ot .SuJ.rilu, siijiitc-r[ite intiumeri. Arum. .Mme., viiiii, 1.— La si^iilirati.m 
do iiliisii-urs du tes noms fera deviner 'lis autres. CiilKSSUr veut diie 
mangeur de trognons du choux i Traita, cuiller i put, Gluluriimi tient &■ 
«(«lu. giotium; l.uruuirm, niftusœur de swicisson , i cause tic lu Luraiiïe. 
qui rtiurnissait l« meilleur-; Js'ufiuJu , uiaiifiiur de jinrc snle; Stmi-tupa, 
demi-hroc; L'iciiiihrii-m un fifauidririiï, dcocunin, cltouelte. 

3. Tsceaut, il)! quious lulia itoieiea est. Val. Mn\., u, ï. 
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pour l'opprimer ou la vendre, comme Calilina ou Clo- 
dius ; ce n'était pas davantage un de ces nobles dégra- 
dés qui descendaient dans l'arène, comme Grarchus le 
Gladîaleur, pour goûter le plaisir aristocratique de pro- 
stituer un grand nom : ce n'était rien de romain, ni en 
bon, ni en mauvais sens. Il fallait chercher son modèle 
dans les annales de la Babylonie et de la Perse. Une 
robe de soie flottante, car la toge du tissu le plus léger 
lui semblait bien trop lourde; des voiles de lin trans- 
parents ', des éventails de femme, des ombrelles, étaient 
son attirail de toiletlc; une troupe d'eunuques, son en- 
tourage. Quand il n'était pas au bain ou au cirque, à 
soutenir quelque cocher, h voir lancer quelques chevaux 
nouveaux, il restait assoupi sur un Ht de repos, dans 
d'immenses salles aux pavés de marbre, aux parois or- 
nées de mosaïque. Si quelque rayon de soleil, traversant 
les épaisses courtines, arrivait jusqu'il ses yeux, si une 
mouche se glissait sous son vêtement, on l'entendait 
pousser des cris plaintifs. « Suis -je donc né chez les 
Ci m nié ri eus, disait-il en gémissant, pour qu'on m'in- 
flige de pareilles tortures'"? » S'agissait-il d'assister à 
une chasse, que ses esclaves taisaient pour lui, ou de 
se transporter, pour quelque allaiiv indispensable, du 
lac Avcrne à l'ouzzolcs, ou à Gaélc, dans une gondole 
élégamment peinte, il se inoutrait tout étonné de lui- 
même, et ne tarissait pas sur le récit de ses fatigues : 
à l'entendre, il avait égalé les campagnes d'Alexandre 

1. Nimui ■.uliiriiiiinLirL triiuiiiir- ] ■- ■ =- il ^ ï 1 : î 1 . — Aiiiuj . Mure., mv, fi. 

'2. V.bi si inltr anima llulidlj lacitiiin miri- iusi-iltrim musc», vtl per 
roramen unibrjculi i«:nsiin radio] us. L: i u | lt snli«, (nicrumiir ijuod non 
suiil :ipuil Ciniiii<;['itis [imi, Aium, ïl,nc, uyiii, A. 
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et laissé loin derrière lui les oxpédi lions de César 1 . En 
revanche, il pouvait passer le jour cl la nuit a jouer 
aux dés. Quant à l'étude, elle lui inspirait autant 
d'horreur que le poison, car, suivant le mot de l'his- 
torien a qui nous empruntons ces portraits contempo- 
rains, la bihliothèquc d'un patricien était aussi hermé- 
tiquement fermée et aussi respectée qu'une tombe 1 , 
linéiques tirades de Juvéna! sur les mœurs, quelques 
anecdotes tic Suétone ou de Marins Maximus sur !a vie 
privée dos empereurs, composaient toute la littérature 
de ces anciens maîtres- du monde, appelés encore à 
prononcer sur sa destinée. 

Si' le sénateur quitte son palais pour quelques 
visites d'apparat, pour se rendre à la curie, h l'amphi- 
théâtre, aux boutiques du Forum, il faut que Rome en 
soil informée. On le hisse dans un char 3 d'une hauteur 
démesurée, afin que tout !c monde lo contemple ù. loi- 
sir, et la, renversé en arrière, dans une attitude non- 
chalanle, il agite de sa main gauche un pan de sa robe 
pour en faire remarquer la finesse et l'éclat*. Les 
chevaux cependant frémissent sous des caparaçons 
d'or, les cochers sont armés de baguettes d'or en 

1. Pors coi-uni si âpres visuri iirnc.'S-rnmt ii.i^iu?, nul nlicnis labo- 
rilras ïenaniri, Alevimlri Miizni itinci-:i siï pnfatil mpiipnrassc ici O- 
saris : ont si u lnni AwriiMi'itiI>i-i Lnvecti ttjnt piclis l'ultolos, vel Ciijc- 
Um... Amm. Marc., min, 4. 

î. liiblkjlhccis, scputchwum ritu, in pcrpctmim clausis. Amm. Mm-.. 
«t, B. 

:j. In tarrutis solilo altiorilnn. Amm. Marc., ïiv, B. 

i. Swliint snh ponckribus larmiarm» <|iu, collia, insertas ringulis 
ipsii odnictimt... i^spcrinmcs n.iliri- aniiatinniliii'i, luaiimeqne siiiistra, 
m Innporcs Hnil>ria> iiini.i'(|u> fur-pi ai n: luceaut, voriclale Ikiorum 
clTi^iaue. Amm, Marc., Jiv, 0. 
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guise de fond. La valetaille, accourue tic tous côtés, 
est réunie au grand complet : esclaves , serviteurs 
libres, affranchis, aucun ne manque à l'appel, « pas 
même Sannio le bouffon, » comme disait la comé- 
die antique 1 . Le majordome, une verge dorée en 
main, les compte, les ordonne, les aligne avec la 
dignité d'un centurion alignant ses manipules 3 . En 
tète est la grosse infanterie, qui doit recevoir le clioc 
et le donner, puis l'infanterie légère', composée d'es- 
claves jeunes, élégants, richement habillés. Vient 
après le troupeau des eunuques aux faces blafardes : 
ils environnent le char, l'œil perpétuellement fixé sur 
le maître, dont ils épient le moindre mouvement. Les 
suppôts de la cuisine succèdent en bon ordre : cuisi- 
niers, marmitons, rôtisseurs, etc., tous reconnaissantes 
à leur teinl enfumé; enfui arrivent les porteurs d'eau, 
les balayeurs, toute la séquelle des gens gagés qui 
forment l'arrière-garde. On emprunterait au besoin les 
esclaves des maisons voisines, on enrégimenterait vo- 
lontiers les passants pour grossir l'escorte, tant un 
patricien met d'orgueil à étaler autour de lui une na- 
tion de domestiques'. Lorsque tout est prêt, la troupe 
s'ébranle : hommes et chevaux se précipitent de la 
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nom, le poids. I origine tle clique eiiOM,. v.l poi^uu 
vient-il du Pont-Euxin ou de l'extrême Océan? Est-ce 
l'oasis d'Egypte ou la montagne du Phase qui nous 
envoie ces oiseaux? Des serviteurs accourent, avec des 
balances, on pèse les poissons, ou pèse les oiseaux el 
les loirs; trente notaires sont lit, tablettes eu main, 
pour en dresser l'inventaire 1 : ce sont les archives do 
la famille. Cependant l'heure des divertissements est 
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venue; des esclaves voi turent à travers la salle un 
orgue hydraulique aussi grand qu'une maison ; d'énor- 
mes lyres le flanquent avec des flûtes et d'autres 
instruments variés, et la musique retentit, une redou- 
table musique, s'écrie Ammïen Marcellin, habitué en 
Orienta de moins bruyantes symphonies 1 . Suivenl la 
danse et la pantomime, exécutées par des danseuses 
et des histrions en renom. Les pantomimes' étaient 
toujours la fureur des patriciens de Home; aussi, « de 
quelque côté qu'on porte ses pas, nous dit le même 
témoin oculaire, on voit des femmes à longs clicvcux 
bouclés, qui, en se mariant, auraient pu donner dos 
sujets à l'État, danser sans fin et exécuter par leurs 
mouvements des altitude? Ihéàlniles ; . » Quelques an- 
nées avant son voyage, une famine s'éfant fait sentir 
dans la ville, les magistrats, pour diminuer la consom- 
mation, résolurent de renvoyer les étrangers : la no- 
blesse demanda grâce pour les comédiens et l'obtint. 
Trois mille danseurs et danseuses restèrent donc dans 
la ville, ainsi que les chœurs et leurs choréges", mais 
les professeurs d'arts libéraux furent impitoyablement 
chassés jusqu'au dernier. 

Chez le personnage dont j'esquisse ici le portrait, 

m nnldim- iuusiula, Iwifinliir assidue.... Nnlurii iiLinia |irnp; nd-iitunl 
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les hautaines prétention? éjjahuenl l'ignorance ei la 
futilité. Il étalait h. tout venant la vanité aristocratique 
à son degré le plus inintelligent, n'ayant à la bouche 
que les lïcliurrus, les Pagonius, les Géryon, les Tar- 
racius, les Parrhasius, et autres noms étranges, plus 
connus de la faille que de ['histoire '. A l'exemple du 
maître, les valets n'en voulaient pas prononcer d'au- 
tres : c'eut élé souiller l'illustre toit où ils servaient. 
Pour beaucoup de nobles romains de ce siècle, l'his- 
toire élait trop moderne et trop plébéienne : remonter 
aux héros mylliologiqiu.'s semblait plus digne, et élait 
surtout plus aisé. Un sénateur italien ne manquait 
guère d'être issu de Cacus, de Géryon, ou de quelque 
brigand des époques anléliisloriques, seigneur de 
l'Italie avant l'arrivée d'Hercule; un Grec voulait 
remonter à Clylcrrmeslre cl aux Atrides, un Asiatique 
de la Troade à Vénus et à Auchise, pourvu que ce fût 
par une branche aînée qui primât la famille des Jules; 
enfin tout sénateur provincial se croyait tenu de des- 
cendre des anciens rois de son pays. Quant aux 
grands noms de l'histoire, on sait qu'ils ne meurent 
jamais, alors même que s'éteignent les races qui les 
ont possédés; il en restait donc à Rome un bon nom- 
bre que l'on ne contestait point, quand ceux qui les 
portaient avaient du crédit et de l'opulence. En résumé, 
le corps aristocratique romain présentait une curieuse 
collection de tous les mensonges vaniteux de l'univers. 

1. l'jvt- 1 ii i mi i u r-hiriruiliiir rr.n-.iii.-iii quidam ni puinul, in î ni met) su m 
sonict mtolluiit, ciim tli'hurri ol Kaliunii, tt l'u^ouii Ccrjoiicsquo appel- 
lcntur, ne Dalii ému 'l'uiTii'-ii, ti l'urrluiSj-, uliin[UL- ttu ik'ctPb sopunlilmo 
origiimm insignibus mullls. Amm. Mure, \xvm, i. 
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On eût pris le sénat tic celle ville superbe, qui avait 
absorbé le monde, pour un théâtre où les nations vain- 
cues venaient jouer, nu grand divertissement de leurs 
maîtres, la comédie de leurs splendeurs passées. 

A côté d'hommes pareils, ipio pouvaient être les 
femmes? Elles participaient aux mêmes vices dans la 
condition de leur nature, passant leur temps en intri- 
gues d'amour, eu caquelages méditants en travaux 
de toilette, car leur toilette était un rude labeur. D'élé- 
gants eunuques, mêlés aux femmes de service 3 , gar- 
nissaient les appartement:; d'une noble matrone, non 
pas qu'on la gardât h vue comme la chose se prati- 
quai! dans l'Orient barbare, rien n'était plus libre 
qu'une Romaine, mais parce que la mode avait fait de 
ces esclaves mutilés l'ameublement nécessaire d'un 
gynécée. A l'heure de la toilette, la maîtresse appar- 
tenait à ses suivantes, qui se précipitaient sur eile 
comme sur une proie. C'était à qui lui infligerait quel- 
que forlure, agréablement ai'cepléc, dit un auteur du 
temps. L'une, armée du fer rouge et des peignes. 

tressés avec des fils d'or, l'autre répandait autour de 
ses tempes une pluie de paillettes doives'; quelquefois 
des tresses brunes et blondes se mariaient ensemble 
sur la même tète, ou la plus belle chevelure noire se 
recouvrait d'une toison rouge chèrement achetée en 

!. In uialeilira civiuts..., Micron., l-.p. Wi, p.ï'S); Ep, 10 et passim. 

i. Hiuron , Ep. [il, 1*3 tt pussirn. — Amrii. Mare., \iv, 6. 

:t. Opilli d'.auruli , Alcali, umi stol«> Script, itr. Aupist. i:i 

Vuro; not. Casaub., |>. BÙ, td. Paris, I02U; cl Trchcll. Poli, in (iillitii.. 
p. 183, p«d. cJit. 
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Germanie : l'art d'être belle au iv' siècle consistait. 
|)ri!icipaleniei>t à rendre la nature méconnaissable. 
L'application des fards était, après lu coiiïurc, l'objet 
important de la toilette : ils étaient nombreux, et les 
moralistes ecdésiasliques nous en ont en quelque sorte 
dressé l'inventaire. Au premier rang figuraient le blanc 
de ce ruse, le minium, cl le noir d'antimoine, destiné à 
relever l'éclat des yeux '. Quand une matrone romaine 
était ainsi peinte el coiffée, ou posait délicatement au 
sommet de sa tèle une mitelle* persane, el le grand 
roi, s'il l'eut vue, eût pu la revendiquer sans trop d'er- 
reur pour une de ses favorites. La robe d'une élégante 
de haut rang n'était, ni de laine, ni de toile, même 
très-line; on laissait ces étoffes vulgaires an\ toiletter 
plébéiennes; la mal roue ne portail que de la soie, sou- 
vent mêlée d'or, et des tissus de lin si légers, qu'au 
dire d'un père de l'Eglise ils couvraient le corps sans 
le cacher 3 . Des bijoux, diw perles, des pierreries de 
toute sorte, une ceinture d'or et des souliers dorés et 
craquant sons le pied 1 , complétaient la parure d'une 
patricienne des riches quartiers de Home au i\ 1 siècle. 

I. Otina «tibia ful^inati... Purpurlssi» ot csruMili quorum aller uni 

lliu-.,;;.. T..,. i7, r . I'.:. - IMr i-- ■ -r ([«ilLiv»,-.,, Uni. .,i ,[„..|.,.. 

ilnpiliii'inl : fin ii'. i:l uni i [■.iihIdm: ilirfiii nu:. L: - 

«mur. 10, p. 50. 

3. 'l'uni- crinu. anrillui»- ili-ipniKliaul, .1 lllilulli- m=|ijuliu \ ■ 

uwabawr lunoxlua. Hturon., i&id. 

Cupa Syrir.ga, caput... reiliinii* milulk. 

Virg., Cop. 

■I. Y.l ;i!ii|uiil inliii appiinni... ui ap.TÎJt ini.nl (omiu-iiiii est. Oï.'iuu., 
Ep. 80, p. 73 ï. 

*. Cttîcet itoutrui. Uieren,, El». 19, p. M.— Caliga... Bilans airidoro ail 
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La fureur de la modo était alors pour les étoffes 
de soie brochée représentant des figures par l'iitgi'- 
nieuse combinaison de leurs t mines, invention nou- 
velle, suivant les contemporains, mais plus vraisem- 
blablement imitation îles [issus en usage depuis des 
siècles dans la Chine et' dans l'Inde. Ou étalait donc 
sur ses vêtements des images d'oiseaux et de bêles 
sauvages ou domestiques que les enfants se montraient 
du doigt en passant : des lions, des ours, des chiens, 
ut même des chasses entières, ainsi que des scènes à 
personnages mythologiques ou historiques '. Chacun 
choisissait suivant son goùl et sa fortune; mais celle 
mode, que les païens exaltaient comme une preuve 
du génie merveilleux du siècle, attirail la réprobation 
des prédicateurs chrétiens, qui n'y voyaient que l'œu- 
vre de Satan, un piège tendu par l'idolâtrie aux âmes 
imprudentes. Il nous reste encore plus d'un sermon 
prononcé sur ce grave sujet 2 . Les sermons eurent tort. 

*i juvcooî vocal. ld., Ep. 89, p. 73Ï. - Strident» culceoli. Id., Ep. 17, 



malllium figuras, lii.iriiii ji i: i , y ,i il-.; nui, ur-mimi. -ylius quoquïït CS- 
ncis cl ru]iC3,iH vciiiiloi-i:» lankis ri p.illii. iuloM-js. Valcs., ad Aiiuii. Mare., 
nol., p, ïù. Ed. in-i", Gronov. Lugduo. Dater., IUU3. 



J. Aslcr., UnmiLds Ihviie cl Lazara. — Theodorct., Seemt&e /'roi 
ilenlia, p. 3ul . — Jona. Clirjsiisloiii., Hum. jfi, in SiaUUevm. 
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el les femmes chrétiennes ne recherchèrent pas les 
étoffes nouvelles avec moins d'empressement (|ue les 
ruinmus païennes; seulement, 'tandis que celles-ci 
marchaient toutes bariolées des amours de Jupiter et 
d'Europe ou de ceux d'Adonis cl de Vénus, les autres 
arboraient sur leur corsage, comme nue confession de 
leur foi. quelque scène de l'Évangile ou quelque 
pieuse peinture de L'Ancien Testament 1 . 

Telle était la société laïque, l'ouvait-on raisonna- 
blement exiger que le clergé romain, vivant dans ce 
milieu, recruté dans ce milieu, pratiquât, les vertus 
évangéiiques de continence, du renoncement à soi- 
même ut de pauvreté? L'infirmité humaine ne le per- 
mettait guère. Aussi l'amour du bien-être, du plaisir, 
du luxe, et la soif de l'or qui les procure, infectaient 
le clergé non moins que les gens du monde, et il y 
joignait un vice particulier à sa profession, l'ambition 
jalouse avec tous les désordres qu'elle entraîne. Je ne 
fais ici ([lie résumer les auteurs ecclésiastiques eux- 
mêmes. Dans les bas rangs de l'Église, les clercs 
détournaient des filles plébéiennes et les enlevaient à 
leur famille pour en faire dus concubines sous les noms 
de sieurs ayitjwtex, ou de femmes sittis-nitrmhtilex, et 
culte plaie hideuse, commune aux Églises d'Orient cl 
d'Occident, restait vivauc malgré les nnatlièmes des 
conciles et les prohibitions des lois séculières *. Les 

1. Qui auteru hslijEitni p™ cmieris viilcvi vrllcnt, disLoriiis c\ Ërangclio 
hiiiH[iljs , simili ai-ic, virsiiliu* indusisw. Vules. in Amm. Marc, iiol., 

3. Voir, sur lus i'ururi aoBoilcs, lu ricit des réformes lia sainl Jean 
CUrjsosigiiii: a I'I^Hh- di Uguituiiiiui'|>lc, djus tau Xouwoux récits de 
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ou tout leys Installiez lai ru laits h. des ceci 



Hi'eroo,, Ep. \X, ibid. 

3. Crini'5 cal.nnisiri vmiuin n>l;inhir. diniii ilu ai lis radiant.... 

Spunstis ni:mia n-sliniaw quiiui cli'i'kut. Ilk-ruu., (:>. IS, p. il); /;>. V'i. 

p. t-t 

■1. C«l. 7*., 1. mi, Ml.leg. 27--M. 
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« Les cochers du cirque, les comédiens, les prosti- 
tuées, dît à ce sujet saint Jérôme, peuvent recevoir des 
legs; un prêtre païen le peut, un prêtre chrétien no le 
peut pas; je suis loin de m'en plaindre pour l'Église, 
mais je rougis pour ceux qui ont rendu la loi néces- 
saire'. ■> La loi était formelle, ou l'éluda sous couleur 
de libéralités faites aux pauvres par les mains du 
ctergéS et le nouvel abus devint bientôt si criant que 
saint Chrysostome conseillait à ses ouailles de distri- 
buer leurs aumônes elles-mêmes, sans en charger ni 
' prêtre ni diacre \ La recommandation de l'évoque 
était encore plus infamante que la loi. Il est évident 
qu'une réforme morale de la société romaine devait 
commencer par celle du clergé, d'où descendaient de 



i i \ i ' 

■!. Prnvidu «i-ïcni'iuo h'ïis ™uio, ut lumen, lier nie refit naïur , 

3. Trois ministres des fiis do Thiotosc , Xouvêaux récils dt Vlli 
romain» au i" tiictt : Ëatrope. 
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était de l'action du gouvernement, puisque les César.-; 
ne l'habitaient plus, la vieille métropole de l'empire. 
« ce domicile des lois, celle reine du monde', » 
comme on continuait à l'appeler, dominait toujours sa 
jeune rivale, au moins par la dignité. Comme elle 
gardait hiérarchiquement le premier rang, hiérarchi- 
quement aussi le siège ecclésiastique de Rome eut le 
pas sur celui de Constanlinople. La question, purement 
honorifique vis-à-vis de l'Orient, changea de nature 
vis-à-vis de l'Occident; ii s'y joignit un droit de juri- 
diction indéterminé d'abord, mais qui tendit à se des- 
siner chaque jour plus nettement et à s'étendre. En 
résumé, au point de vue administratif, le siège épis- 
copal romain eut dès le principe un caractère spécial 
qui tenait h celui de la ville maîtresse des nations, et 
de même que le préfet de Rome différait des autres 
préfets, l'évéque de Rome ne fut pas un évèque comme 
les autres évéques. 

Sous le point de vue religieux, il se passa quelque 
chose de semblable. Rome chrétienne hérita en fait du 
culte que le monde païen avait rendu pendant des 
siècles et rendait encore k la déesse Rome, « mère des 
hommes et mère des dieux, « comme dit un de ses 
poètes elle en hérita sous une formule chrétienne, 
celle de son origine apostolique. La tradition, imiver- 

i. Domicilium Isgum. Sldon- ApolUn. Eji. l,p.6. 
Eiaiiili, riiiiiiii. lui imli-ln-i-rinm mundl, 

Iiltcr sidenw, Nom», if.'ccpui polos. Kulil, //nier., I, 47, 
i. tiaudi, gcnSlrii hominiim, pfriiiirixtfuc Deorum. 
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Bellement reçue, que le siège de Rome avait eu pour 
fondateur le prince des apôtres, et la présence des 
tombeaux de saint Pierre et de saint Paul dans ses 
murs' donnèrent à la métropole chrétienne un éclat re- 
ligieux qui égalait presque l'ancien, ou plutôt les deux 
cultes se confondirent. Enfin un détail de gouverne- 
ment vint ajouter h. ces raisons théoriques un argument 
pratique et l'exercice d'une autorité qui n'existait nulle 
part ailleurs. Depuis que les empereurs occidentaux 
avaient déserté le mont Palatin pour résider tantôt a 
Cologne et à Trêves, tantôt h Milan ; , le premier fonc- 
tionnaire ecclésiastique de Rome, l'évèquc, était do- 
venu, vis-à-vis d'un sénat organe du polythéisme, le 
représentant du christianisme lui-môme. L'importance 
de l'évèquc en avait grandi : il ne voyait personne 
au-dessus de lui, et dans les circonstances difficiles il 
traitait d'égal à égal, non pas seulement avec le préfet 
delà ville ou le consul , mais avec le corps du sénat '. À 
Constantinople, au contraire, l'évéque allait se perdre 
dans la foule des grands dignitaires qui formaient la 
cour du prince ', et le prince , qui depuis Constantin 
se regardait comme une sorte d'évoqué supérieur, 
tranchait directement beaucoup do cas litigieux soit de 

1. Histoire rÏ4î la Gaule sous la rfoiuiiiafioii routait», L J, passim. 

2. Efo vero, ininit , A[>i>*wlorum ir.i|>ii'n nossur» oslendere. Nam sire 
ri) Yalicanoni, -no ad Ustiuiisoiu vinui |:.Tt.i'; Hlict, oci'ttrruilt rilii IriiJutM 

orurn qui Ecctosium illam fiiiid.na'aiii, < Lui L , k]i. ;ip. Lnbcb., lia!. Ecrt., 

il, Î5. 

H. Hoiiro-, v, II. — Voir dans mes Nouveaux récits di l'Histoire 
ruinant? au v- tiède les négociai™); du pape [nnocenl avec le prtfct il.' 
In ville et le sénat, loudiaut lus propositions d'Àlaric. 

i. Trois miiiiiiiv-, du, llls di- Tln-Oilnsî, .\miccau.r reerb, etc., passim. ' 
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discipline ecclésiastique, soit de dogme. Le pape de 
Constantinoplc était, sous le point de vue politique, 
un simple évêque ; le pape de Borne fut davantage. 

Pour soutenir In rang que la force des choses leur 
imposait, les évêques de la ville éternelle durent 
adopter en partie l'appareil des hauts magistrats civils 
dont ils marchaient les égaux, leur luxe, leur repré- 
sentait splendide, et ils bronchèrent sans peine sur 
cette pente naturellement glissante. La mollesse et 
l'orgueil allant de pair avec le luxe, le siège du pêcheur 
tendit de p!us en plus à devenir un troue presque 
royal. l'Ius d'un évêque occidental s'en ofiusqua. niais 
l'irritation fut vive surtout dans les grands sièges 
d'Orient. « .le hais lu fasle de cette Église, » disait 
Basile de Césaréc, interprète en ceci des sentiments 
de ses frères '. Ce poste envié s'acquéranl par l'élection, 
une ambition fiévreuse envahit le clergé romain dans 
tous ses rangs : tout prêtre, tout diacre même voulut 
être pape, comme dans les armées tout soldat voulaîl 
être empereur. Rien ne fut plus épargné pour réussir, 
ni l'intrigue, ni la fraude, ni la calomnie, et la 

véridique païen Ammien Marcellin, qui fut presque 
témoin d'une élection papale où le sang avait coulé- 
dans les églises et dans les rues , faisait à ce sujet ces 
réflexions pleines de sens: h ,1e ne suis pas surpris 
d'une telle ambition , dit-il , et je ne m'étonne pas non 
plus qu'on se batte si rudement pour la satisfaire, car, 



1. Odi fasliini illigs licclcsiœ. Basil., F.p. iO, np. Barun, ml mm. Ï72, 



LIVRE PREMIER. 



une fois évoque, on est assuré de grands avantages 
pour l'avenir et pour le présent; on ne sort qu'assis 
dans un ciiar, magnifiquement vêtu, et une table vous 
.attend, dont la délicatesse pourrait défier celle des 
festins impériaux '. Ces hommes seraient plus heureux, 
ajoute-t-il avec un peu de mélancolie , si , au lieu de se 
fonder sur la grandeur de la ville, ils suivaient l'exem- 
ple de quelques évèques provinciaux que leur sobriété, 
la vileté de leurs vêlements , l'humilité de leurs regards 
■ baissés vers la terre, recommandent aux adorateurs 
de leur Dieu comme de vrais pontifes dignes d'eux 
et de lui » On raconte que Damase essayant un jour 
de convertir au christianisme le préfet de la ville, 
l'rétextatus. païen spirituel et assez sceptique, quoique 
pontife de Vesla et du Soleil: n Oh! s'écria celui-ci 
en riant, faites-moi évéque de Home, et je me fais 
chrétien » 

On le voit, un matérialisme païen enveloppait toute 
celte société, chrétienne ou non, et le pasteur en était 
atteint comme le troupeau. On pouvait, porter la croix 

1. Noquo ego abouti, ostcntaiioncm rernm considérais urbanarum, 

l'uni jurgari drfwrp : cutn il] ailepti, fuluri si m ita securi, "l uïleiitur obla- 
tiiiiiibns malron.irmii , prn-i-ilatiuim: vi'liiculip insidctitcs, drciimspccte 
ïcslilî, upuias curunti-» |>r<ifu-a-, ruK'O m «■mm wtiviiia rcgalca supcrciil 
mensna. Amm. Mue', ixvn, ï. 

i. Qui esse pot.-raiil lieatî rêvera, si m.i[»iitiidiii« urbis despecta quai» 
viliis «pponunl, ml titiii;iiin:inii iintisiiiuin i[imiiL!iidam Jitniiildoliiim 
viverem, quos tenuitas edendï pouindique parcissiuic-, viiitas eiiam jndu- 
iiHi.lri: iJiii . ri Mipr-i-Ti!î-! !iii:mi!ii -|" ';..;ri;. , p.TpcriK. [Himini, vr-iisfxuc 
,-jns i-nli..i'il.:LH »t piiri.^vuKiuciKtmn >■! ï. w.< nidfls. .Muni. Murr., wvii. :i, 

:t. Miserabilis ['ra'ii'Maïus, timini sj'^ili^us . m idolomm cultor, so- 
lfiai IuJiiiis beato psp» Damaso dicere i « Facile me Romana' urbis epi- 
s:npuiii, et cro proiiuiH cbristbiiu;. ■ llîcrwt., i'p. 'if!, p. 310. 
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sur sa poitrine et le nom du Christ sur ses lèvres, on 
était polythéiste par les mœurs. Le christianisme en 
effet n'avait accompli que la moitié de sa tâche avec 
Constantin ; il était devenu le second culte de l'État, il 
s'était donné une hiérarchie puissante et marchait à 
grands pas vers la domination religieuse exclusive; mais 
il n'avait point pénétré dans les mœurs: sa seconde 
mission, la plus difficile peut-Cire, était de s'assimiler 
la société qu'il avait conquise. Il fallait, pour y par- 
venir, faire descendre une âme chrétienne dans ce 
corps social façonné par le paganisme, et qu'un 
christianisme superficiel était impuissant à transformer. 
Les chrétiens sérieux sentaient la nécessité d'une 
réforme, et dans le clergé lui-même plus d'un la 
demandait, tout en s'accommodant des abus. Elle 
devait venir du dehors. Un souffle parti de l'Orient 
sembla l'avoir apportée sur les collines du Tibre, ou 
du moins en avoir semé quelques germes en passant. 
C'est l'histoire de cette tentative que j'entreprends 
(V esquisse r dans les pages qui vont suivre : si elle ne 
réussit pas complètement, elle ouvrit du moins un 
horizon, elle dévoila des misères, elle émut de nobles 
cœurs, et ceux qui !a tentèrent sont dignes à tous 
égards du souvenir respectueux de l'histoire. , 



Vingt-cinq ans environ avant le pontificat de Damasc, 
et vers l'an 3&i, Home reçut dans ses murs un hôte 
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bien illustre, le plus illustre dont pût se glorifier une 
ville chrétienne, car c'était Aihanase.évèque d'Alexan- 
drie, le même qui. n'étant encore que diacre, fit 
prévaloir au concile de Kicée la doctrine catholique de 
la consubslantialilé. Persécuté depuis lors par les 
ariens, il avait été banni a. Trêves du vivant de Con- 
stantin, puis rappelé et réintégré par Constance dans 
son .siège, où de nouvelles persécutions lie tardèrent 
pas à l'assaillir. Obligé de fuir pour sauver sa vie 
menacée , il trouva un asile près de l'évèque de Home, 
à qui il demanda des juges pour sa propre justification 
et pour la confusion de ses ennemis'. L'évêque de 
Rome l'accueillit bien , et si Atlianase n'eut pas la 
satisfaction de montrer à l'Occident jusqu'où allait en 
Orient l'imposture arienne, aidée de la connivence des 
magistrats, il y laissa du moins des aspirations de 
réforme auxquelles son nom reste attaché. 

Il amenait avec lui à Rome deux solitaires égyp- 
tiens qui avaient quitté le désert du Nitrie pour partager 
son exil. L'un se nommait Ammonius, et devint célèbre 
plus tard comme abbé d'un des grands monastères de 
la contrée ; ; l'autre, appelé Isidore , était l'homme de 
confiance d'Athanase, qui, pour le fixer près de lui. 
l'institua grand hospitalier d'Alexandrie *. On avait 
bien entendu parler en Italie des cénobites d'Egypte 

1. Baron, ml unit. 3 il), 0, - Tilfcm., Mira. BccUt., L VIII, p. 75 cl • 
seqq. - Henry, Bat. Etal., I. m, SO. 

•i. J 1 1 1- rii.ni;i.': vir ailiiiiKiliiiis iiiMiim.' Aiiuii-miii.. Socr.it., ii, i.i. 

. 3. hidortis rrst-cl l'naUvl'.-r i 1 \i'iiod*clnis Ali ^ucli ina? ecclrsi»-... 
Cujns ciiom ti'llam virti in niont.i NiinV. l'ulliij., Uni. ml Ijius., lié'., 
lit. Pair., L II, p. 001. Paris, 1021. 
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et de .Syrie el de leur exigence étrange, environnée de 
prodiges, mais celait par de vagues récite, el on n'en 
avait jamais vu aucun : ceux-ci furent donc l'objet 
d'une curiosité presque égale à celle qu'excitait leur 
évoque. Rien n'était plus dissemblable que ces deux 
hommes sorlis de la même vie, animés du mémo 
enthousiasme pour la solitude, mais d'âge cl de carac- 
tère différents. I.e plus âgé. Ammouius. semblait porter 
ledéscrl avec lui; toujours silencieux el Irisle, il affectait 
pour ce qui l'entourait une indifférence pleine de 
dédain : pendant tout le temps qu'il habita Home, il ne 
voulut rien visiter des curiosités de celle métropole de 
l'univers que les tombeaux des apôtres Pierre et Paul '. 
Tout nu contraire Isidore, qui avait à peine vingt ans, 
se montrait facile ;i loules les impressions, s'intéressait 
n (oui. recherchait le monde el la compagnie des fem- 
mes , et bientôt le moine égyptien, choyé en tous lieux, 
se trouva introduit dans la plus haute sociéléde Rome. 
« Il connaissait tout le sénat, nous dit un contempo- 
rain, et même les principales dames de la ville » 
Isidore suivait ordinairement Atiianase dans ses visites, 
soit chez. Kulropie, tante de- l'empereur Constance et 
sœur du grand Constantin, restée catholique en dépit 
des hérésies de sa famille, soit chez Abutéra, Spéranlia 
cl autres matrones dont l'exilé nous a conservé les 
noms. Ammonius les accompagnait quelquefois. Une 

a. Is t-r.l1 l'.i m.r ttntu-i Minili! «■-iiulu'i H |<J uivrimi iiiuriLus. l'iilliui., 
llist. I.aw., nli, «u|). 
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des maisons que les Égyptiens fréquentaient le plus 
volontiers était celle d'Albine, veuve d'un haut rang, 
aussi distinguée par l'esprit que par l'illustration du 
nom '. 

Restée libre de bonne heure, Albinc avait renoncé * 
aux secondes noces pour se vouer tout entière à l'édu- 
cation de sa fille unique, Marcefla, encore enfant. 
Malgré sa ferveur chrétienne, elle aimait le momie et 
eu partageait les idées; elle rêvait pour sa fille un 
mariage éclatant et l'honnêteté avec beaucoup de 
richesses'. Au rebours de sa mère, Marcello, qui 
pouvait/avoir sept ou huit ans, était d'humeur mélan- 
colique et pensive ; son esprit, ouvert, attentif au delà 
des habitudes de sou âge, semblait traversé quelquefois 
par des éclairs d'exaltation et d'opiniâtreté bizarres. 
Mlle assistait près d'Albine aux conversations des exilés 
d'Iigyptc, cl n'était pas la dernière à s'intéresser à 
leurs discours, quand ils abordaient les questions 
relatives à la vie monastique, ce sujet d'un intérêt si 
neuf pour les Occidentaux. La peinture du désert, de 
ses horreurs, de ses combats, de ses prodigieuses austé- 
rités, de ses visions étranges, faite par des hommes qui 
en avaient goûté eux-mêmes les émotions fantastiques, 
avait quelque chose de poignant, capable de remuer 
l'imagination la plus calme. On passait en revue les 
héros de ens luttes mystérieuses, comme celle de Jacob, 
où l'homme, perdu dans la solitude, se trouvait eu 
contact direct tantôt avec les esprits malins, tant»! 

I. Àlimnas. Apal., I, p. 077 et G78. - IHerwi., Ep. 08, p. 77(1. 
ï, Kicro»., Ep. 1)6, p. 77M Bt seqq. 
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avec Dieu lui-même- Isidore et Ammonius avaient connu 
Parabon, Sérapion, Macaire, dans l'aride désert de 
Nitrie, imprégné de sel comme le lit d'une mer dessé- 
chée; ils avaient vécu sous la discipline de Pacdme, 
reçue dans toute l'Egypte; Alhanase pouvait parler 
d'Antoine, dont il avait écrit la vie, quoique !e saint 
vécût encore, et !c peindre dans sa demeure aérienne, 
suspendu entre le ciel et la terre, au sommet d'un roc 
presque inaccessible. On n'oubliait pas les monastères 
de femmes, dont le nombre se multipliait en Orient, et 
l'empressement des vierges de ce pays à se courber 
sous une règle de fer qui perfectionnait l'ame en 
refoulant tous les instincts du corps '. Pendant ces 
discours, Marcel la sentait s'agiter en elle comme un 
tumulte de pensées confuses. Lorsque Athanase partit , 
il laissa pour souvenir à ses hôles un exemplaire de sa 
vie d'Antoine, le premier qu'on eût encore vu en Occi- 
dent 2 ; l'enfant garda ce livre comme un trésor et un 
!;uide qui décida plus tard de sa vie. 

Marcella grandit en beauté en même temps qu'en 
Age; les contemporains nous disent qu'elle devint la 
plus belle des Romaines', iïlle se maria, maïs au bout 
de quelques mois une mort prématurée lui enlevait 



sintim ac viduaruin iliïriiiIiEi.iin didicit. I!i<:ri<ii., fc'ji. 96, y. "SB, 
ï. Hïeron., E P . no, iiW. 

3. [nsiuncm (rjtrod maxime viris |>l,unc roiivioiiiîdecorein corjmriî 
Hlrron., Ep. 96, p. 77K. 

1. \ i in , p05t nuptîos soplinit' iin.'ii-..-, prix nia est. llk-ron, il/iJ. 
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Ce fui alors que se révéla la trempe de son caractère. 
Sa mère voulait qu'elle se remariât pour ne point lais- 
ser éteindre un nom illustre, et les prétendants ne 
manquaient pas autour d'une veuve si jeune et si belle; 
mais elle les éconduisit l'un après l'autre sous diffé- 
rents prétextes. 11 en vint un cependant qui ne parais- 
sait pas de nature ii être refusé, car il élevait la mai- 
son d'Albine presque au niveau de celle des césars. 
C'était Cérialis, frère de Galla, bcllc-sœur du grand 
Conslantin et mère du césar' Callus : il avait traversé 
tous les honneurs, y compris le consulat; on le res- 
pectait, on l'aimait, et il était maître d'une immense 
fortune'. Cérialis élait vieux, et, quoique fort vive, 
l'affection qu'il portait à Marcella avait un caractère 
tout paternel. Son but, en l'épousant, répélait-il, était 
de lui assurer ses biens et de la traiter comme sa fille ! . 
Albino et toute sa parenté appuyaient ce projet avec 
ardeur, de sorte que Marcella se vit assiégée de solli- 
citations sans nombre. Il s'élablit à ce sujet cidre elle 
et Cérialis un dialogue assez bizarre, dontles demandes 
et les réponses avaient lieu probablement par l'inter- 
médiaire d'Albine et que le biographe de Marcella 
nous a conservé. « Que j'aie le bonheur de rendre 
celle que j'aime la femme la plus riche de Home! lui 
faisait-il dire. — Mes biens sont médiocres, répondait- 
elle, mais ils suffiront pour les pauvres et pour moi.— 

1. Quiimiiuc cain Ctmlis cujir- danim iniei r r..n su Les nomon est) &m- 
liiii.--ius jurtei-:. -u:iHr[tiM hu^'u^ |«>lliiT[vliir iliiirb-... Kicioti,, K\i. ■■•<>, 
p. 77B. 

2. Non rj™-.! in nwwm, quasi [a fllinm Tellet danuionem trons- 
fandero. Hioron., Ep. DO, ibid, 
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s vieux, reprenait Cérialia, je le sais; mais les 



rément, répliquait-elle, les jeunes gens peuvent 
ir vite; mais le? vieillards ne sauraient vivre long- 
s 1 , et si je consentais a me remarier, je cher- 



retira, cl Marcel lajiit u 
criait à la folie, la famï 
intéressés des prêtres 



'ni blâmée. Le monde 
ation et aux conseils 



Albii 



rilét 



tulre 



s=a pi'esqi 
iix. Sentant t 



ïe la 



i pli 



1(5 d'un côté, l'orgueil 
elle persécution de ses 
)aîser en abandonnant 
une partie de ses biens à des collatéraux qui pouvaient 
continuer la famille ; elle se délit ainsi de ses pierreries 
et de ses meubles les plus précieux, ne gardant aucun 
ornement d'or, pas niome sou cachet*. Sans dire adieu 
au monde, elle se condamna dès lors à ne porter ni 
fard, ni soie, mais la toilette la plus simple, presque 
toujours de couleur brune. Elle s'ensevelit, suivant le 
mot d'un contemporain, sous le linceul d'une viduilé 
perpétuelle. Marcella croyait par celte vie modeste 
échapper aux soupçons méchants, elle y fut en bulle 
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plus qu'une autre; aux calomnies, elle eu fut accablée; 
il n'y eut pas de conte absurde qu'on ne débitât .sur 
ses mœurs, et elle éprouva de loutes ces injustices le 
plus poignant chagrin '. 

acheta ou loua, dans un des faubourgs de Rome, une 
petite maison entourée d'un jardin spacieux, elle fil de 
la maison son ermitage, du jardin son désert' : elle y 
passa ses journées, se livrant en paix, loin des yeux 
jaloux, à la contemplation, à la prirre, aux austérités. 
Elle ne paraissait plus en public qu'a certaines heures 
et accompagnée de >.n mère, pour se rendre aux tom- 
beaux des apôtres'. Cependant celte retraite absolue, 
loin de la vide, no remplissait que la moitié tic son but, 
car rentrée dans sa demeure, elle y retrouvait le mou- 
vement du monde. Une aulre veuve chrétienne, So- 
phronie, excitée par son exemple, s'Était arrangé une 
petite cellule dans sa propre maison sans sortir de 
Rome; Marcclla voulut en faire autant'. L'habitation 
qu'elle tenait de sa" famille était un vaste palais situé 
sur le mont Aventin '; elle en consacra une partie h des 
réunions pieuses, cl à un oratoire où l'on devait prier 

[. Difficile est in mnlcdira chilato, et ï.i iirhc, in qiia orbis qnunlain 
pvptihis fuit, psIuinqiK: viilurum, si huiio*tit ilr.irnlierp.nt, et pura uc 
miinda msmiliiruii, non u!i<|iiant siuUtri rn mûris lalinlnm cnnirah'.Ti'. 
Bicrtm., Ep. 90, p. 770. 

i. Subiirbaniis ascr pro monasterio fnit, et ras eleclum pro fotitndifte. 
Hieron., £.>. 00, p. 781. 

[I, Ajinsml-iram et inurtyrnni basiliras «métis wlcbrans nr.iti..nilm-, 
ci ((il»» |xi|>i[lnrura fri"ju™tinm (krlinamir. nieron., /TjJ. flO, p. "8". 
— M»tri intantum otaiiiens.... Id., ibid. 

',. Hicron., Et- M, p. 780. 
■Ti. Marcella <[ax matwi in AtuniinJ. Hioron. isjj. 18, |>. 
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en commun : le premier couvent de Rome naquit ainsi 
sous des lambris dorés. 

Au fond, Marcella, malgré les inimitiés, malgré les 
clameurs de l'intérêt et les mensonges de l'esprit de 
parti, était respectée et aimée : elle vit accourir à elle 
tout ce qu'il y avait de chrétiennes ferventes dans son 
entourage. La nouveauté, la curiosité, l'entraînement de 
la mode, en amenèrent d'autres. Il s'organisa de lasorte 
un conventicule de femmes riches, influentes, apparte- 
nant pour la plupart au patricial, et l'oratoire du mont 
Avcntin devint le siège d'une puissance laïque avec la- 
quelle bientôt le clergé lui-même dut compter. Pour 
montrer de quel poids les efforts combines de ces femmes 
pouvaient, .en certaines circonstances, peser sur les 
affaires de l'Eglise, il me suffira d'en nommer quelques- ' 
unes, que nous retrouverons d'ailleurs comme person- 
nages principaux: ou secondaires dans le cours de ces 
récits. Tordes n'avaient pas la même manière de vivre, 
le même caractère, la même condition domestique. Il 
s'en trouvait de veuves et de mariées, de mondaines et 
de sérieusement dévoles ; les unes avaient des maris 
chrétiens et une famille chrétienne; les autres avaient 
épousé des païens, et, presque isolées au milieu de 
leurs proebcs, cherchaient au dehors un appui pour 
leurs enfants et pour elles-mêmes. En effet, les ma- 
riages mixtes 1 n'étaient pas rares au iv* siècle, et 
les unions se fondaient beaucoup plus fréquemment 
sur les convenances de race ou de fortune que sur la 

I. Matrimonia importa, Hieron,, Ep, 51, p. 590. 
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sympathie des croyances ou la similitude des cultes 
La première en estima et en autorité dans le con- 
vcnticule du mont Avcntin était une veuve déjà avan- 
cée en âge, Asolla, dont nous ignorons la famille. F.IIn 
aussi avait rompu avec sa parenté, vendu ses parures 
en cachette 1 ; elle vivait pauvrement et partageait 
avec les indigents le peu de biens qui lui restaient ; 
mais ses vertus, sa douceur, son inépuisable charité, 
en avaient fait un objet de respect pour les polythéistes 
eux-mêmes*. Venait ensuite Furia, qui apportait au 
sein de l'humilité chrétienne les plus hautes prétentions 
aristocratiques : veuve comme Asella et comme elle 
d'une vie austère, elle présentait un des plus frappants 
exemples de ce bouleversement des idées qui faisait de 
la petite-fille de Camille une servante du Dieu cru- 
cifié'. Fabiola, son égale en noblesse, puisqu'elle se 
recommandait du nom de Q. Maximus, comme l'autre 
du nom de Camille, ne l'égalait guère en austérité. 
Ardente dans ses passions (et la dévotion en était une), 
l'abiola, encore très-jeune, avait incessamment passé 
de Dieu au monde cl du monde à Dieu. Pour le mo- 
ment clic avait deux maris vivants; mais, dégoûtée du 
dernier, elle commençait à se demander si la bigamie 
(c'est ainsi qu'on appelait les secondes noces) n'était 

1. tjuum primum hoc propasitum arripuil, auriiiii colli sui, quoi! ijui- 
ciem nniranuboi ml;ni v«iit; ijii.kL M'ilio't, métallo in virgulas tentes- 
rente , quariam ordinis neiiiosi câlin» conlciilur, abaque pareiiiibus ven- 

■2. Sola rite sar BqualiUta promernit, ut in urbe pompa?, laKlrias, 
dclkiarum, in qua humilem esso miscria es!, si boni uni prœiiccni, M 
mali dûtrahero non and.arit. Mitron., En. SI, ibid. 

1. Hicroo, £j>. 47, p. 55t. 
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pas un péché plus grand que la rupture d'un premier 
mariage, et nous la verrons faire à ce sujet, près d'un 
des grands docteurs de l'Église, une consul talion tant 
soit peu insidieuse '. Je me bâte de dire que Fabiola 
racheta par le repentir les légèretés de sa jeunesse, et 
que son immense charité la lit inscrire, non sans hési- 
tation pourtant, sur le catalogue des saintes du iv' siè- 
cle ! . Nous ne savons rien de Marcel lina et de Félicité, 
deux, autres sœurs du conventionné sinon qu'elles 
étaient dignes des meilleures; mais toutes les gloires 
de la beauté et de la fortune se réunissaient sur l'aula 
et sur ses deux filles, Blésilla et Eustochium, qui pou- 
vaient suspendre avec orgueil dans l'atrium de leur 
demeure les images de t'aul-Fmile cl d'Agamemnon. 
On ne contestait pas. en effet , à l'aula. la prétention 
de descendre par sa mère d'une sœur de Paul-Émile 1 , 
entrée par adoption dans la famille des Scïpions, et 
son père llogatus, Grec et propriétaire de la riche 
ville de Nicopolis , près d'Actium \ invoquait comme 
auteur de sa race Agamcmnon. le roi des rois. Pailla 
avait épousé un autre Grec, nommé Julius Toxotius, 
qui se disait descendant d'Euéo", et, eu fils respoc- 

t. Voir pl':s bas ie. vin'auc il« hilriula ii lleililt'viii. 

■>. Cf. Baron, «<J. nnn. «0, - niiem., .1/™. &ri., i. xii, 77. 
X llieroi»., Ep. SK, p. 07. 

I. Crni'riu.nim M-ij'-. *ulm!i;- S,'i|.ii>mi[i], l'anii i.iiro, l'uju. vm-aliiilurn 
Irabil, Martin munis Alrioiii vi iji ni ^rmuna iirugciiics. Ilic- 

.lionc iclovil, llipron., Ep. SB, p. 070. — Xicôpidis. Idtm, tn l'p. Pouf. 
ii. 'l'uli iïiiiir m Lr t iH- u-ii'-r.ii.. jiui-u .■-( vîro Tunotio, qui En es ci 
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tueux de Vénus, n'avait point voulu renoncer au pa- 
ganisme, lille avait eu de ce mariage quatre filles et 
un fila encore enfant, nommé aussi Toxotius, et qui 
semblait avoir puisé dans la ligne paternelle un esprit, 
inné d'aversion ou de dédain pour les chrétiens. Telle 
était, autant qu'on en peut juger d'après des indica- 
tions fort incomplètes, la composition du petit cénacle 
de l'Aventin vers l'année 380, lorsque arrivèrent les 
événements que je vais raconter. 

m. 

Aucune règle fixe ne présidait à celte réunion de 
personnes si diverses et qui ne pratiquaient pas la vie 
en commun. On se bornait à lire ensemble les Écri- 
tures, à chanter des psaumes, à se concerter pour 
quelques bonnes œuvres, à s'entretenir de la situation 
de l'Église, des progrès de la vie spirituelle en Italie 
ou dans les provinces , à lire enfin la correspondance 
des frères et des sœurs voués au dehors à la recherche 
des perfections monastiques. Celles des associées qui 
fréquentaient le monde venaient se retremper quelques 
heures dans ces saintes assemblées, puis retournaient 
à leurs familles. Celles qui étaient libres vaquaient, 
comme bon leur semblait, à des exercices de religion, 
et Marcella se retirait dans son désert. La science fil 

Juliotum aliissiimim sanguincai trahit, t'iulu elinni fil ia rju*. Chrijii 

virso Eiistocliûim, J nfin ir-iiKil ir; et i|i«.c Jnliii* « ;i inapio dcmissiim 

nomen Info. « Hieron., Et. 8U, p. Ml , 
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bientôt partie de leurs exercices. Toute Romaine de 
naissance distinguée savait un peu de grec , ne fût-ce 
que pour dire à ses favoris, suivant le mot de Ja vénal, 
répété par un père de l'Église : Zaii xeù &••/■/,, a nia 
vie et mon ;'ime'; » les matrones chrétiennes ['étu- 
dièrent mieux, et pour un meilleur usage. Il circulait 
en Italie plusieurs versions latines de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, assez différentes les unes des 
autres, et celte diversité même engageait les esprits 
sérieux à remonter, pour les Évangiles, ii l'original 
grec, pour les livres des Juifs, à la traduction grecque 
des Septante, qu'avaient suivie de préférence les tra- 
ducteurs occidentaux. Les dames chrétiennes se mirent 
donc b. apprendre ie grec à fond ; plusieurs y joignirent 
l'hébreu, afin de pouvoir chanter les psaumes dans la 
langue du roi prophète. Marcella et Paula furent du 
nombre : la première devint même, par la comparai- 
son intelligente des textes, si forte dans l'exégèse des 
Écritures qu'elle était fréquemment consultée par des 
prêtres*. Ainsi le christianisme relevait [a femme par 
la science comme par les sentiments du cieur. Tout en 
fulminant contre les études profanes à ses yeux enta- 
chées de paganisme, mais maîtresses des seuls modèles 
du beau, il y ramenait involontairement les esprits; la 
Bible conduisait à Homère. 




^ir ml interrui.-iit;t iv-jiniulclisil, ni... Ilicrim., iïp. '<?<. p- "M. 
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Cependant les aspirations vers la vie monastique 
se répandaient hors de Rome, surtout dans !e nord de 
l'Italie. L'exemple de Marcella était suivi en plusieurs 
lieux avec moins d'apparat, mais d'une façon plus 
complète. Les biographies des solitaires orîenlaux 
circulaient maintenant par milliers en Occident, et 
enflammaient les jeunes imaginations. Les îlots de 
l'Adriatique et de la nier de Toscane, les vallées 
sauvages de l'Apennin et des Alpes, eurent leurs 
apparitions d'anachorètes vêtus comme les solitaires 
d'iïgypte, apparilions passagères pour la plupart. La 
Gaule aussi vit se produire quelques vocalions, en 
petit nombre : saint Martin n'était pas encore venu. A 
Rome même, et à côté de cet essai de couvents fémi- 
nins sous le marbre et l'or, quelques hommes étalèrent 
sur eux des vêlements de moine et se dirent céno- 
bites; mais c'étaient des gens grossiers, fainéants, avi- 
des d'argent, livrés à l'intempérance, et qui inspirè- 
rent plus de dégoût que de tentation pour l'habit 
qu'ils usurpaient'. Malgré ces échecs partiels, la pro- 
pagande des idées de réforme marchait, et on s'ha- 
bituait a voir dans les doctrines de renoncement et 
d'austérité qui faisaient le fond de l'institution monas- 
tique le souille qui raviverait la société chrétienne, 
a commencer par le clergé. Cette préoccupation des 
esprits d'élite les reportait naturellement vers la Pales- 
tine et l'Egypte, terres de la vraie inspiration chré- 
tienne, à ce qu'on croyait, el pairie des grands mo- 
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naslères. Le goùi des voyages à Jérusalem se reveilla 
donc avec force sous l'empire des sentiments nou- 
veaux, qui faisaient de l'Orient le but de lant d'admi- 
rations et de désirs. 

Ces visites au berceau du christianisme et au siège 
de ses redoutables mystères n'avaient jamais cessé en 
Orient depuis la fondation des premières églises : les 
lois cruelles d'Adrien, après la seconde dispersion des 
Juifs et la transformation de Jérusalem en une ville 
païenne, Aclia Capitolina, ne les avaient même pas 
interrompues; maison Occident elles avaient toujours 
été rares, lorsque la conversion de Constantin en fil 
naître le goût et en facilita les moyens. On alla sur les 
traces de sainte Hélène * par mode, par curiosité, par 
ferveur de christianisme. On voulut contempler les 
monuments que la mère d'un empereur romain élevait, 
sur la terre même de la rédemption, au culte d'un Dieu 
si longtemps proscrit par l'Empire*. Il se forma donc, 
des contrées d'Occident à Jérusalem, un courant con- 
tinu de voyageurs étrangers ou pèlerins, perei/rmi, 
durant la première moitié du iv' siècle. Ceux qui par- 
laient d'Italie prenaient ordinairement la voie de mer 
pour gagner soit Anlioche de Syrie,- d'où ils remon- 
taient vers la Palestine, soit directement Joppé, au- 
jourd'hui Jafta. La voie de terre était préférée par les 
pèlerinsd' Espagne, de Gaule, de Bretagne: ils gagnaienl 
Constant inoplc par la vallée du Danube et la Thrace, 
et de Constant inople l'Asie Mineure et la Syrie. Le 
1. Euwb., dp Kilo Comtailliiii, m, 1S. 
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temps nous a conservé, sous le titre d'Itinéraire île 
Bordeaux à Jérusalem, un guide des pèlerins occiden- 
taux, rédigé vers l'an 333. C'est un indicateur pra- 
tique qui contient les mansions ou auberges, et les 
mutations ou relais de la course publique, tout le 
long de la roule, avec les distances en milles romains. 
Aux frontières de la Palestine, l'itinéraire devient un 
livre explicatif des curiosités que tout chrétien doit 
rechercher et vénérer dans un voyage en Terre Sainte, 
et l'auteur y joint des renseignements traditionnels 
qui sont aujourd'hui d'une grande importance pour 
l'histoire. Ce que nous venons de dire démontre 
qu'un tel voyage n'était pas alors aussi difficile qu'on 
pourrait se l'imaginer, et que le rendit en efi'et, h partir 
du vu' siècle, l'occupation des provinces romaines 
d'Orient par les Arabes, seclateurs de l'islamisme. 

A l'époque dont nous nous occupons, les pèlerins 
ne manquaienl pas d'aller visiter, outre Jérusalem et 
la Palestine, la Syrie et l'Kgyptc, et dans ces provinces 
les déserts de Chalcide, de Thèbes, de Nilrie. royau- 
mes fameux de ce monachisme qui faisait tourner lanl 
de tèles. Déjeunes enthousiastes se hasardaient même 
à tenter, sous quelque abbé en renom, la vie redoutable 
de la solitude, sauf à y renoncer bien vite et à venir 
-raconter aux Occidentaux les merveilles qu'il ne leur 
avait pas éle donné d'accomplir. Tout le temps que 
leur vocalion durait (pour un très-petit nombre, elle 

ou de Gaule des lettres destinées à la publicité, et qui, 
d'Église en Église, de province en province, circulaient 
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avec une rapidité qui nous étonne aujourd'hui. Quand 
l'enthousiasme du pèlerin ou du solitaire était secondé 
par lo talent, cette correspondance faisait découler dans 
les monastères naissants de l'Occident la ferveur orien- 
tale puisée à sa source.' 

La petite Ihébaïde dorée que présidait Marcella 
au mont Aven tin s'occupait avec un intérêt assidu 
des Occidentaux amenés par la vivacité de leur zèle 
dans les vraies thébaïdes de l'Orient; on savait leurs 
noms, on s'enquérait de leurs souffrances, on célé- 
brait leurs victoires sur le démon, ou on pleurait leurs 
défaites. Si leurs lettres étaient belles et édifiantes, 
les femmes les apprenaient par cœur, pour en ré- 
citer les passages les plus éloquents. C'est l'honneur 
que recevaient en 377 celles d'un moine dalmalc, 
retiré dans le désert de Chalcide en Syrie, surtout 
l'Épttre exhortatoire par laquelle il appelait un de ses 
amis à venir partager les horreurs bien-aimées de sa 
solitude. L'ami résidait à Aquilée, se nommait Hélio- 
dore, et fut quelque temps après évoque d'Altinum; 
le moine n'était autre que Jérôme, pour qui commen- 
çait alors cette carrière de gloire, de travaux, de tri- 
bulations, qui en a fait un grand homme pour le monde, 
un grand saint pour l'Iiglire. L'Épilre, écrite avec une 
imagination de feu, et beaucoup d'éclat de style, était 
une de ces déclamations seolastiques, fort en vogue au 
iv' siècle, et qui passaient alors pour la véritable élo- 
quence'. Tout le monde la lut, tout le monde voulut 

1. Ilicran., f:,.. :.. p. Bel uifq, 
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en retenir les pages les plus brillantes, et Jérôme un 
jour ne fut pas médiocrement surpris d'entendre Fa- 
biola les lui réciter de mémoire sous le même ciel où 
il les avait tracées '. L'admiration pour le moine dal- 
mate était donc à son comble dans la société chré- 
tienne de Home, quand on apprit vers 382 qu'il reve- 
nait en Europe, ramené par des événements qui 
touchaient à la fois aux aventures de sa vie privée et 
à des divisions religieuses menaçantes pour l'Eglise 
occidentale. 

1. Libruni qun IloJioiliinini i|i juvr-ni* ail «ri'iiiiim ruliuilaliis 

«1111 smnrîter imitai. Ili<>rr>u., Ki'.Xi, p. UiS. 
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Nuisance et éducation (le Jrïùiur. — Son premier sentir S Rome. — Hi»- 
toire lie Milanie. — Ferieur mnna.iii|n(i parmi 1rs jpimis Aqniléoi». — 
[lulln, Bonosui, lli'lin.liiri!, lun'icciilim. — Jrtromo an désert de Cbal- 
cide. — !l est ordunnt! prfirp par Paulin, i Antieche. — Schisme dam. 
I-Êtfiw dp Syrie : Paulin. Métctins. — Jérôme è C.mst.intinople; hd 
amitié oicc Grégoire rte Naiiatiio. — Deuiiemc concile œc uni* nique. — 
Scission dm Églises d'Orient cl d'Occident, — Discordes outre les 
pères. — Mort et l'uni rai ll>>; de .Mi'li'iim. — Jérôme poil pour Rome. 



Jérôme, ou plus exactement Eusébius Hiéronymus, 
pouvait avoir alors Irente-six ans. Né vers 3a6, sur la 
pente méridionale des Alpes illyriennes, entre Émonc 
et Aquilée, dans la petite ville de Stridon, moilié pan- 
nonienne, moitié dalmate'. parmi des populations 
agresles et presque barbares, il y puisa peut-être, 
comme il s'en confesse, les défauts d'une humeur âpre 
et violente, mais en revanche aussi une séve ardente 
et originale que le génie italien ne connaissait plus. Sa 
famille était chrétienne et assez riche pour que son père 
l'envoyât lerminer ses études a Rome, sous le célèbre 

I. Hleronymui pstre Ensabla nolu», oppldo Stridonl», quod a Gothis 
eii'rsum, Tliilmaliii- ([iirmrliiin F'ii il mm i:i-HLi i' rnulliiiiiin fuir. Iliei'Oli., Car. 
Serîpt. cri., r. 13%, 
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émouvoir une jeune imaginai ion. se gravèrent profon- 
dément dans la sienne; il se les représentai l encore, 
au bout de cinquante ans, dans toute leur vivacité pre- 
mière. Jérôme ne passa point son adolescence dans 
une ville aussi licencieuse que Home sans que ses 
mœurs eu ressentissent quelque atteinte. « Il eut h 
déplorer, nous dil-il , plus d'une chute et plus d'un 
naufrage 1 . » Son père l'arracha à ces dangereuses sé- 
ductions en l'envoyanl à Trêves, où résidait l'empereur 
Valentinien, peut-être pour l'attacher aux offices de ce 
prince, ou l'enrôler d;ms la milice cohoitale du prétoire; 
mais ies travaux administratifs étaient peu du goût 
de Jérôme, qui employa le temps de son exil à copier 
des livres de controverse religieuse. 11 saisit enfin une 
occasion de revenir à Rome pour y recevoir le baptême, 
et regagner ensuite Aquilée, sa métropole d'origine'. 

Pendant ce second séjour, suivant toute appa- 
rence, Jérôme se trouva mêlé à une aventure qui fit 
grand bruit. 11 y avait alors dans la capitale de 'l'em- 
pire d'Occident une jeune femme chrétienne, originaire 
d'Espagne, dont la famille, émigréc à Rome depuis 
quelques générations, avec une prodigieuse fortune, 
était entrée dans ie patrie ïal par de hautes alliances et 
avait même donné un consul a l'année S&1. Celte 
jeune femme se nommait Mélania, et. sous une forme 
affectueuse et familière, Mélania et Mélanium, suivant 

Ep. ~,p. 11. — ld., £p. 30, p. 24& ' ' '" 

S. Bieron., Ep. U, p. 18. - Christ! rculem, In Rouuna urbe, luici- 
pienn. Id., Ep. Ul, p. i-ï. 
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un usage grec introduit dans la langue latine. Toul 
était passion chez cotte fille de l'Ibérie, el sa dévotion 
avait un caractère non moins impérieux, non moins 
exclusif que son amour ou sa haine. Mariée de bonne 
heure a un homme d'un grand nom resté inconnu, elle 
en avait eu trois enfants; mais elle atteignait à peine 
sa vingt-troisième année quand elle !e perdit subite- 
ment, et son deuil n'était pas achevé, que les deux 
aînés de ces enfants, frappes à leur tour, allaient l'un 
après l'autre rejoindre leur père dans la tombe'. Ces 
coups terribles ne l'écrasèrent point. On ne la vit pas 
tomber, comme toutes les mères, dans une douleur fu- 
rieuse et désespérée, nous dit un de ses biographes : 
elle ne pleura point, elle ne s'arracha point les che- 
veux; se relevant de toute sa hauteur, elle s'avança, 
les bras élcndus. vers le crucifix, l'œil sec et le sou- 
rire sur les lèvres. « .Seigneur, s'écria-t-elle, je vous 
remercie d'avoir brisé tant de liens qui nie retenaient 
loin de vous : je suis libre maintenant de vous servir'!» 
Celte scène se passait à la campagne, a plusieurs 
lieues de Rome. Sans perdre un instant, elle envoya 
tout disposer a la ville pour des obsèques dignes de 
son rang, lit placer les trois corps dans un même cer- 
cueil, et s'achemina avec eux vers le monument de sa 
maison, tenant son plus jeune fils enlrc ses bras. Elle 
fi! ainsi son entrée à Rome, et, selon le mot d'un con- 
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temporain, •• ce tut comme le triomphe de son mal- 
heur 1 . » 

I.a cérémonie terminée, elle annonça son départ 
pour un long voyage, et, malgré les prières, l'opposi- 
tion même de sa famille, qui tenta de la retenir, elle 
en fit rapidement les préparatifs aux approches mêmes 
de l'hiver 1 . Quand on lui demandait où elle voulait 
aller, elle ne répondait pas. Un jour, clic disparut sans 
qu'on put la retrouver, et l'on apprit enfin qu'elle 
s'était embarquée sur un navire en partance pour 
l'Égypte, laissant son fils unique à Rome, sans avoir 
rien réglé pour son éducation ni pour sa nourriture. 
« Dieu le gardera mieux que moi, » avait-elle dit. Il 
fallut que le préteur urbain, chargé du soin des orphe- 
lins, nommât un tuteur au fils de Mélanie comme à un 
enfant abandonné Une grande colère s'empara de la 
famille, et l'émotion gagna toute la ville. Ce fut l'oc- 
casion d'une polémique ardente oti les païens et les 
chrétiens entrèrent en lutte, du moins les chrétiens 
exaltés, qui professaient les idées de monachisme 
poussées à l'excès. Les païens se plaignaient que, 
par de telles doctrines prêchées aux femmes, on sa- 
pà}. la société par ses bases et on violât les lois sacrées 
de la nature. Les plus sages chrétiens pensaient comme 
eux, mais se laisaient; les exaltés se répandaient en 

î. tnlco pneinri urhstio Mio dcrdiclo. Hi'eron., Chrmk. — là., Ep. 
i|iiani comp Ici lira piicsonli'm si »ibi rn-Ji.li>v h -i . Puuliii., Ep. 1(1, ji. iïô 
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apologies pour celle mère dénaturée, qui sacrifiait son 
enfant a l'égoïsme de sa dévotion. De part et d'autre, 
comme il arrive dans toutes les luîtes passionnées, on 
dépassa la limite du vrai et du bon. Tandis que les 
uns voyaient dans Méhmie une sainte qu'il fallait offrir 
pour modèle à toutes les femmes 1 , les autres décriaient 
ses mœurs, et le nom de Jérôme fut prononcé au mi- 
lieu des plus graves imputations ! . Il est possible que 
le jeune Dalmate, qui avait embrassé avec ardeur les 
idées de monachisme, eût été un des conseillers de la 
chrétienne dans sa fuite, il est probable aussi qu'il se 
montra après son départ un de ses apologistes les 
moins mesurés; toutefois la suile prouva que leur liai- 
son n'avait rien eu de criminel. Lui-même protesta a 
plusieurs reprises que ses sentiments pour Mélanic 
avaient pu être de l'admiration, mais non de l'amour'. 

Aquilée élait alors pour les contrées qui enserrent 
l'Adriatique ce que fut Venise plus lard, une grande 
métropole mariliine et commerciale, où les arts et les 
lettres savaient noblement se faire une place. Il ré- 
gnait alors parmi la jeunesse de ces pays, plus illyriens 
qu'italiens, une ardeur extraordinaire pour l'élude, sur- 
tout dans les rangs chrétiens. Jérôme y Irouva donc, à 
son arrivée, une coliorle d'enthousiastes de son âge, la 
plupart ses compagnons d'enfance, nourris comme lui 
de la vie des pères du désert, et ne parlant que des 

]. Suinta Mi4ailNi imslri li;ru]w>rS i r (;ln i-!ui;n, vi'ra mil'ililas. Hir- 

'2. Nul]» aliiu KomaiLc urhi fabuliun pnelraoruiii nisi l'miJu et M 1 1- 
nia. Hieron, Ep. 3ë, p. OU. 
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ravissements de l'état monastique, de sa perfection 
idéale, de la nécessité du renoncement et des mérites 
de la pauvreté pour mettre une digue à la dissolution 
des mœurs. L'éloquence de Jérôme apporta un nou- 
veau stimulant à ces aspirations qui répondaient si 
bien aux siennes. A force de s'exalter, les jeunes dis- 
ciples d'Antoine voulurent passer de l'idée à. l'aclion, 
de la théorie <\ la pratique, et goûter sans plus de re- 
tard celle existence des âmes privilégiées. Chacun se 
choisit une solitude h. sa guise ; les plus sages adop- 
lèrent la vie cénobitique et s'organisèrent de petits 
couvents dont la durée ne fut pas bien longue ; d'autres 
se jetèrent dans les saintes aventures de la vie d'ana- 
choretc; celui-ci se chercha quelque campagne bien 
inculte, bien isolée, pour y mourir au monde, celui-ià 
une gorge inconnue des montagnes Euganéennes ou 
des Alpes, de plus'hardis quelque îlot abandonné de 
l'Adriatique. Jérôme alla s'enfouir dans ea eauvage 
patrie de Slridon, où il essaya'de divers états succes- 
sifs sans pouvoir jamais fixer l'inquiétude dévorante de 
son aine. 

Je ferai ici pour les jeunes moines aquiléens ce 
que j'ai fait plus haut pour les nonnes patriciennes de 
l'Aventin : je tracerai le portrait des principaux, afin 
de montrer dans quels éléments, parmi les hommes 
comme parmi les femmes, se recrutait l'esprit de ré- 
forme chrétienne à son berceau. 

Le premier d'entre eux, Jérôme excepté , était in- 
contestablement Rulin, qui fut plus tard prêtre d'Aqui- 
lée. et que nous verrons moine à Jérusalem, sur le 
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mont dus Oliviers, cl historien ecclésiaslique estimé. 
Néglige par ses parents durant son enfance, il refaisait 
alors son éducation dans l'âge mûr' avec une opiniâ- 
treté que le succès ne trahi! point, et on put le vanter 
d'avoir su réunir, comme on disait alors, les études 
scotastiipics aux études salutaires 1 . Toutefois les lettres 
manquèrent a ces études scolastiques, faites dans la 
solitude el à froid '. Érudit, d'un savoir exact et dialec- 
ticien plein de ressource?, Rufin n'eut d'éloquence, de 
style et de souffle poétique que tout juste ce qu'il en 
fallait pour les comprendre et !es détester chez les 
autres*. C'était en tout l'opposé de Jérôme. Tandis 
que celui-ci, pétillant de saillies et puisant à pleines 
mains les raisons et les sarcasmes dans l'arsenal des 
auteurs profanes, cachait la- logique sous des fleurs. 
Rufin, nu et compassé, insinuait le poison de ses plus 
perfides attaques dans une argumentation précise el 
claire qui ressemblait à la vérité. Pour les choses de 
cœur, l'opposition n'était pas moindre. Jérôme, plein 
de feu et d'abandon, se livrait à un ami comme si 
l'amitié dût cire éternelle; Rulln, né dominateur parce 
qu'il savait se posséder, profitai t des défauts de ses 
amis et ne leur pardonnait jamais leurs torts. Deux 
hommes aussi dissemblables se rencontrant dans la 
vie devaient fatalement s'aimer ou se haïr : Jérôme et 

t. Hleron., in HuA, t> p. 307. 

'i. Studio sdinlavli.M. Mll.li:. ! .;.lii..LVU. l'uuliu, fc'ji. U, p. Ilâ. 

mento, jiorfutih- ri'-ilitini-. ni. ii.li.. (,t iin.f. i, n_ M". 
i. ffleron. fn fluf-, ru, p. «t. 
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Uufin firent l'un et l'autre. Après avoir rempli lu 
monde du bruit de leur amitié, ils le remplirent da- 
vantage du fracas de leur colère; mais la liaine servit 
mieux Itufin que no l'eût fait une amitié ordinaire, ét. 
son nom est resté attaché à celui de Jérôme par l'effet 
de leur rupture même. Sans doute, le grand humme 
qtji fit pendant cinquante ans l'orgueil de la. chrétienté 
nccidenlale versa un peu de sa lumière sur les amis 
fidèles qui suivirent sa trace, mais sa liaine donnait 
l'immortalité. 

Bonosus venait le second dans la liste des afiee 
lions de Jérôme. Fils d'un riche Aquiléen, il s'était fait 
pour sou ami, qui ne songeait guère aux soins ter- 
restres, le plus dévoué et le plus attentif des frères; 
après l'avoir suivi à Rome et à. Trêves, où.leur bourse 
avait été commune, il était allé le rejoindre a Aqui- 
lée'. C'était un homme bon et sincère, peu capable de 
grandes choses par lui-même, mais facile à exaller par 
l'enthousiasme des autres, et sérieux dès qu'il avait 
pris un parti. Dans la division des taches monacales, 
il s'attribua, comme toujours, la plus rude. Tandis 
que Itufin se confinait prudemment dans un mona- 
stère, qu'il quitta l'année suivante, Bonosus affrontait 
la vie érémitique sur une île de la cote dalmate qui ne 
renfermait pas môme do pécheurs' ; il y vivait de 
quelques provisions apportées du continent, de coqutl- 
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lages jetés pal 1 le flot sur la rive, et surtout du produit 
de sa pêche, « en vrai fils du poisson, » comme disait 
Jérôme'. On sait que ces mots étaient employés par 
lès chrétiens des premiers siècles de l'Église, a l'épo- 
que des persécutions, pour se désigner entre eux, el 
que le Christ lui-môme était représenté sous te sym- 
bole du poisson , dont le nom grec réunissait les ini- 
tiales de cette phrase sacramentelle : <• Jésus-Christ, 
Fils de Dieu, Sauveur'. » 

Le troisième en importance était un jeune homme 
de noble extraction provinciale qui, enrôlé comme of- 
ficier dans l'armée romaine, avait jeté bas le ceinturon, 
par dégoût de la vie militaire, à l'instar de beaucoup 
de chrétiens. Il se nommait Héliodore. Rentré dans sa 
famille, au sein d'un monde riche et élégant, le nou- 
veau converti eut bien des assauts à soutenir, sa voca- 
tion monacale fut mise bien des fois en péril ; car ses 
parents le sollicitaient de se marier, et lui-même ne se 
sentait pas une force a toute épreuve contre les tenta- 
tions. Dans un bel élan de ferveur il prit le même parti 
qu'Origène, et se mutila malgré les défenses de 
l'Église*, qui punissait ce crime volontaire de l'intér- 
im. 7, P . u. 1 X ' 

S. Le mot grec Ï.Wl. .-n dVt. ]. r .-i;iit" <l:.n- I urraïujraiiflnt de ses 

Jéstis-ClirisI, Fil» de Dieu, Sauveur. Au lemps iU« iwi'sécu lions, L-s rlirf- 

licin drjgui-érent vins ee sj-mlinlc naïf [.• h i-i lu-, i|iinlitlcjiioiis de leur 

Dieu, dont le tulle était jiiwrit. Les pères dos trois premiers siiclos si- 
tervi'nt fréquemment de ci-tte fonmik dr fnnvi'iitii.ii, ut rîcnnse du pois- 
son si 1 retrouve a chaque pas dam les iieiriltuv. i.t les inseriptions de- 
catacombes. 

ï. C'c« re (iui>n iule™ de la lettre 'i de saint J'-iome : • Te cnslrs-li 
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diction du sacerdoce; toutefois les carions ecclésias- 
tiques n'empêchèrent pas Héliodore d'être élu quel- 
ques années plus tard évêque d'ÀItinum, en Vénétie. 
C'était un homme doux et bienveillant. Après s'être 
enlevé le droit de posséder en propre une famille, il 
adopta colle de sa sueur, et se montra pour les pauvres 
un père affectionné cl généreux. 

L'association comptait encore d'autres prosélytes 
en assez grand nombre, sur lesquels les détails nous 
manquent, mais que leur fortune ultérieure nous signale 
comme des hommes d'un vrai mérite. Tels étaient 
Chromatius, devenu évêque de quelque renom'; Eusé- 
bius, son frère, archidiacre d'Aqniiée, puis évêque ; 
Jovinus, évêque aussi'. On trouvait en outre dans 
leurs rangs Nicias, Innoccntius et Hylas, qui se recom- 
mandent tous trois à l'histoire par une circonstance 
spéciale dont il sera question plus tard. Nicias rem- 
plissait dans l'église d'Aqniiée les fonctions de diacre ; 
Innocenlius, laïque, avait été entraîné à la vie reli- 
gieuse par son affection pour Jérôme ; quant à Ilylas, 
c'était un ancien esclave de MéJanie', affranchi par 
elle à son départ, et qui, se trouvant sans maître, 
avait voulu suivre Jérôme. Au milieu de tous ces jeunes 
gens de savoir, de fortune ou de naissance, le pauvre 
affranchi était estimé comme un homme simple el bun. 
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qui effaçait par l'honnêteté de ses nionirs la tache de 
la servitude'. 

Ces esprits hautains, qui croyaient trouver la per- 
fection idéale sous un habit de moine et en usurpaient 
d'avance tous les droits, n'étaient pas d'un mince em- 
barras pour le clergé séculier qu'ils dédaignaient, et 
pour les supérieurs ecclésiastique* dont ils contestaient 
parfois l'autorité; aussi la profession monastique, en 
beaucoup de lieux, rencontrait -elle pour premier ob- 
stacle les évoques. Il arrivait encore qu'après quelque 
temps d'épreuves l'ennui saisissait les nouveaux cou- 
verts, qui, ne trouvant point dans les pratiques de 
leur ascétisme l'idéal qu'ils avaient rêvé, s'imaginaient 
que la vie monastique, avec la plénitude de ses grâces, 
ne pouvait exister qu'en Orient, loin de fout contact 
humain, entre un ciel et une terre également inhospi- 
taliers. Alors, chassés par le découragement, ils dé- 
sertaient des cellules sans poésie ni miracles, partaient 
pour l'Orient ou rentraient dans le monde. Jérôme, 
retiré en Dalmatie, comme nous l'avons dit. ne vécut 
pas longtemps en bonne intelligence avec son évèque, 
qu'il proclame un homme ignare, brutal, méchant, in- 
capable de sa charge et digne seulement du peuple 
qu'il gouvernail*. Cet homme si rudement peint se • 
nommait Lupicinus. Ou ne sait de quelles vexations, 
de quelles calomnies Jérôme fut l'objet, mais il parait 
que l'évêque souleva contre lui des populations gros- 

.li-nimi ■ijyivulmn. I.ii|ih-l:ul3 ^itiTiin-. Ui.'r.ni., (■.>., 7. ji. I I. 
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sières el violentes aux yeux de qui une nouveauté était 
un crime. Pour échapper ' a ce « pilote inepte d'un 
navire fracassé ', » — ce sont les paroles qu'il emploie 
dans sa colère, — Jérôme s'enfuit avec son frère Pau- 
Hnien au fond d'une campagne. Faisant allusion a cette 
première retraite, il écrivait plus tard dans une cir- 
constance semblable : « Nous sommes venus en fugi- 
tifs demander aux champs la paix que notre pairie 
nous refuse. Nous ne voulons rien avoir à démêler 
avec personne, et nous croyons que. s'il faut défé- 
rer aux évèques, quand ils enseignent la' véritable foi. 
les respecter, les honorer comme des pères, nous ne 
sommes pas tenus de trembler sous eux comme sous 
des maîtres'. <• 

La paix lui manqua là connue ailleurs. Soit que 
l'hydre 1 (comme il appelait Lnpicinus) l'y poursuivit 
encore, soit qu'il se dégoûtât finalement d'un travail 
intérieur sans résultat, il dit adieu iv son frère, el par- 
tit brusquement pour Aqullce dans le dessein de revoir 
quelques amis ut. de gagner ensuite la Syrie ou l'Egypte. 
11 y trouva plusieurs de ses compagnons dans la même 
inquiétude d'esprit, dans la même disposition d'âme; 
il n'eut pas de peine à les convaincre par ses discours. 

I. Perforai» ivem dfllillîs gubornnWft rpjiit Micron., fiji. Ii 

p. II. 

ï. llkirro Cllilll 01 mi. |>.In;K iinMnii ilimiiiimi*. ut fjliiPlL U h«(|ur ullK 
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;i. Btteira. Hleron., F.p. Il, p. lïî. 
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et ils projetèrent de partir ensemble pour l'Orient. 
Innoccntius et Nicias adoptèrent même cette idée avec- 
ardeur, le pacifique Héliodore n'y consentît que par 
curiosité ou par alTection pour son ami, et Hylas ne 
voulut point se séparer du maître qu'il s'était donné. 

Sur ces entrefaites arriva dans Aquilée un prêtre 
d'Anlioche qui était venu en Italie, au nom d'une 
partie des catholiques syriens , pour expliquer aux 
évéques occidentaux la situation de son Église, et qui 
retournait dans sa patrie après avoir rempli cette mis- 
sion. Évagrius (Vêlait son nom), homme instruit et 
de rang distingué, confirma les jeunes Aquiléens dans 
leur projet', s'offrant h leur servir de guide pendant 
le voyage, et d'introducteur plus tard près de ses com- 
patriotes catholiques. Us s'embarquèrent tous avec 
lui, sauf Jérôme, qui préféra suivre la route de terre. 
Taudis qu'ils cinglaient d'Aquilée vers le cap Ténare 
et les Cyclades, il se dirigea sur Constanlinople parla 
vallée du Danube et la Thrace. emportant avec lui un 
trésor qui ne !e quitta jamais, cette bibliothèque qu'il 
s'était formée à Home, et qui était en grande partie 
l'œuvre de sa main. Dans ce voyage, il visita au délit 
du Bosphore le Pont, la Bithynie, la Galatic, la Cap- 
padoce, la Cilicie, où il nous raconte qu'il faillit mou- 
rir de chaud'. A Césarée en Cappadoce. il retrouva 
Évagre. qui avait été chargé par son Église d'une 

1. Hieron., Bp. I, p. ï, :i Pt |iassini. 

î. Tmickm m iiicmn iieiï^rinaiwnis i<t't'aitii,i|uu[ii un; lïiracia, l'oulus. 
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iltih rn-gissot irstn, Sycin inilii, ivlm liili-^inm-. iijiiil'Ki-n |inri™. ucnirrit. 
lliprnn., K|). 1, p. 
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autre mission près de l'évêqne de cette ville , Basile 1 . 
que la postérité a justement surnommé le Grand. lis 
partirent ensemble, et, franchïssanl les pentes du mont 
Amanus, Jérôme rejoignit ses amis dans Antioche, a la 
iîn de l'année 373. 



En se faisant l'introducteur des quatre Occiden- 
taux dans la ville d'Antioehe, Évagrc les jetait au mi- 
lieu d'un schisme qui ne troublait pas seulement cette 
ville et les Églises de Syrie, mais menaçai! de s'étendre 
sur fout l'Orient. Voici quelle en était l'origine. L'Église 
d'Antioche, toujours en guerre intestine, avait subi 
l'une après l'autre toutes les hiérarchies ecclésiastiques, 
suivant la force des partis et le caprice des empereurs : 
arienne ou semi-arienne sous Constance, elle était rc r 
devenue catholique par la grâce de Julien, qui, durant 
son court passage à l'empire, s'empressa de lui rendre 
ses évèques proscrits, afin de la diviser davantage : . 
Tout était querelle et faction dans celle turbulente cité, 
dont l'auteur du .Winojmyon nous a tracé une si âcreet 
si vivante peinture 3 . Or, du temps de Constance, il 

I. Basil., Ep. 78, p. 61; Ep. 3it, p. W5. 

S. Coi/. Theod., wt, dt F.p'ic. tt Cltr. — Biron, un. 301, 15. - 
lTi omnium Ijciicuil'iiitunii sil,i .-uni il i.n-.'i : Julbiui* ), e|>iscopos <l"i » 
Coii'Uintio Lcclcfciis suis \mhi furnni;. ail -«as sodi's M-uire jiissit. Qui li^e 
promulgua, illtinm Mi'lttiin Aotiocliiai» v.'I'itsus <■',!. Tlumdori!!., flisl,, 

III. (. 
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était arrivé que, dans un rare moment de rapproche- 
ment ei de calme, ariens et catholiques, ou du moins 
la majorité des deux communions, s'étaient entendus 
pour le choix d'un évêque : on était allé chercher à 
Ilérée un homme qui, dans ce siège, et auparavant 
dans celui de Sébasle en Arménie, avait donné la 
preuve d'un esprit équilable et conciliant. Il se nom- 
mait Mélélius, et les historiens -nous disent qu'il prê- 
chait surloul aux fidèles ia doctrine morale, qui ne 
diffère point entre le catholique et l'arien 1 , mais que, 
lorsqu'il fallait se prononcer sur le dogme, il n'hésitait 
point a se proclamer hautement consubsfanlialisle. 
L'empereur Constance, qui ne l'était pas. profila d'un 
de ses aveux pour l'exiler, et Mélétius joignit à la 
gloire de la tolérance les honneurs du martyre. Pen- 
dant l'exil du pasteur légitime, deux évoques intrus 
mirent la main sur le troupeau, qu'ils se disputèrent. 
Un arien, Euzoïus, fut installé officiellement par ordre 
de Constance, tandis qu'un légat du pape de Rome," 
Lucifer de Cagliari, assisté de deux autres prélats 
occidentaux, ordonnait évéque catholique un prêtre 
nommé Paulin', ordination contraire aux canons, 
puisque l'évéché d'Anliuchc n'était pas vacant, et que 
d'ailleurs la règle ecclésiastique ne voulait pas qu'un 
évêque étranger "pût en instituer un autre sans le con- 

!. Sorr., Hitt. Eceles., rr, U. — Smnm., Hi«i. KccJm., i> . ÏR. 
:i. Borr., ma, BcrfM-, 0. 
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cours dus évéques comprovmciaux..Sun e\il fini , Mélé- 
tius vint reprendre l'administration de l'Église dont il 
ne s'était séparé que maigre lu» 

En stricte équité, le devoir de Paulin élait de se 
démcllre, Mélétîus élaut calliolique comme lui. et de 
plus ayant souffert pour la foi, ce que Paulin n'avait 
pas fait ; maïs il eu jugea uni renient, et les Occiden- 
taux, dont il était )\i;uvrû, approuvèrent pu persistance. 
" Mélétîus, disaient-ils. élu par une réunion d'ariens 
el de catholiques, n'avail jamais pu être qu'un évéqiie 
arien 1 , l'immixtion des hérétiques viciant radicale- 
ment le caractère de l'élection. Paulin, élu par les seuls 
catholiques, n'avail donc rien entrepris contre per- 
sonne, et avec juste raison ne reconnaissait d'autre 
éveque catholique que lui-même *.» Des faits nombreux, 
ratifiés par l'Église, démentaient ce raisonnement ; 
toutefois ceux des catholiques d'Antioehe qui préten- 
daient à la pureté s'y rallièrent, et Paulin conserva un 
petit troupeau consuhsfantialisle à côté de Méléfius. 
L'Église de Paulin se cantonna dans la ville, colle de 
Méléfius s'étendit de la ville h toute la campagne et. 
aux évèchés de la province qui ne voulurent communi- 
quer qu'avec lui *. Privé de l'appui des évéques syriens. 
Paulin se mit sous la protection de l'Iiglise de Rome, 
de qui il tenait ses pouvoirs par les mains d'un légat, 
de sorte que les catholiques d'Anfioche eurent deux 
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évoques, l'un reconnu par l'Occident et repoussé par 
l'Orient, l'autre légitime eti Orient et schématique en 
Occident. Cependant plus d'un cvèquc occidental, 
alarmé d'un tel état de choses, hésitait à suivre l'Église 
de Rome dans le défilé périlleux où elle s'engageait de 
plus en plus; on le savait à Antiodic, et c'était afin 
de donner des explications et de lever ces scrupules 
inquiétants qu'Évagre avait fait le voyage d'Italie. 

Prêtre de l'Église séparée et ami intime de Paulin, 
il sut, dans ses conversai ions avec les évoques italiens, 
exposer les choses sous la couleur la plus favorable el 
les faire accepter de tout le monde. Ainsi, personnage- 
important du clergé paulinien et le premier après 
l'évêque, qui était fort vieux, il entrevoyait, h son 
insu peut-être, le înomenl prochain uù, grâce à la 
protection de l'Église romaine, la succession épisco- 
pale s'ouvrirait pour lui. Celte ambition de sa part ne 
présentait rien de trop étrange, car sa famille comp- 
tait parmi les plus notables el les plus riches de la 
province. Son père Pompéianus «tait fils d'un général 
lïank qui, après avoir servi glorieusement sous Auré- 
lien, avait reçu de cet empereur la concession de 
(lij [Daines eonsklrr.ililes sur le lerriloiiT d'Anlù.ielie : 
agrégé à la bourgeoisie de la cité, le général barbare 
y avait pris femme, et son nom germanique s'était 
transformé eu celui de Pompéianus , reslé comme 
appellation patronymique à ses descendants '. 

1. Ilieniii.. l'if, Mukh-, il. SI. - - SMiini' Evauriu* Min» Pnmpsisni 
Aiilioclif-mis. Ha-ol.. F.)>. X. p. 11. 
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Jérôme cl >r;> ivi]Djiaij;ii'i[is sïî trouvèrent donc, à leur 
arrivée en Orient, enrôlés de fait dans une Église que 
tes Orientaux regardaient comme schismatjquc. Il fut 
ébloui tout d'abord par ce foyer de lumières chrétiennes 
que renfermait alors cotte moitié de la chrétienté et près 
duquel l'autre ne semblait que ténèbres. Les deux 
\|m IIih,m- .Je L.v»'Ji> •l'Hiiiiini- ni nl<>r/. ■-n Syrie pm 
l'éclat du mérite uni au courage: le père avait été 
grammairien et poetc, et le fils, de rhéteur éloquent 
élail devenu évèque. Quand fut rendu le décret de 
Julien qui interdisait aux professeurs chrétiens l'ensei- 
gnement des lettres profanes ', afin que la pureté de 
leur foi, osait-on bien dire, restât à l'abri de tout péril, 
Apollinaris le père mit une partie de l'Ancien Testa- 
ment en centon homérique , et, grâce à ce subterfuge 
hardi, il offrit à la jeunesse chrétienne la substance du 
poëte des poètes, en dépit d'une loi abominable qu'avait 
pu seule inspirer et dicter la haine clairvoyante d'un 
apostat*. Apollinaris le (ils, de son côté, consacra sa 
vaste science, tour à tour subtile et profonde, h l'exé- 
gèse évangélique, et tout l'Orient voulut entendre ses 
brillants mais hardis commentaires sur l'essence des 
mystères chrétiens. Jérôme, qui se fit son élève, l'ad- 
mira sans embrasser des doctrines qui lui parurent 




(lue errenri. quippe qui Dens rolimu*. Cn^. \iuisn.. Oral, in Julinn. 
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douteuses, el conduisirent en effet le savant m.itlre à 
l'hérésie; mais il puisa du moins à son enseignement 
le goût de l'interprétation symbolique, si bien adaplée 
à sa vive imagination '. 

Dans l'enivrement de ces nouveautés, Jérôme sem- 
blait avoir oublié le but de son voyage, lorsqu'un 
incident l'y ramena. Évagre l'ayant un jour conduit à 
treille milles d'Anlioche, au bourg de Maronic, dont il 
élait propriétaire, ils visitèrent ensemble un vieillard 
nommé Malchus, qui vivait près de là, absolument seul. ' 
dans un endroit lotit à fait sauvage '. Knlcvé autrefois 
par une bande d'Arabes srénites avec un convoi de 
marchands de la vallée de i'Oronle, il avait élé entraîné 
au fond d'un désert et condamné par les brigands, ses 
maîtres, à la garde de leurs troupeaux 3 . Perdu dans' 
des solitudes sans fin, cl désespérant de revoir jamais ' 
sa pairie, il appelait la mort à grands cris, quand une 
femme, sa compagne de eaplivilé mi parla de Dieu 
et fit rentrer le calme dans son âme. Il l'écoula et 
l'aima : tous deux vécurent l'un près de l'autre quelque 
temps comme des solitaires chrétiens, et parvinrent à 
se sauver ensemble. La femme entra dans un couvent 
de vierges et Malchus, revenu en Syrie, ne voulut 



I. Kloron., Ep. 41, p 312 m pawim. 
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plus connaître (Tautrè existence que celle qu'il avait si 
longtemps menée au milieu des tentes des Scénites : 
il achevait alors ses derniers jours dans un lieu qui lui 
en retraçait le souvenir. 

Les paroles de cet homme simple avaient quelque 
chose de persuasif qui allait droit au cœur; on y res- 
pirait comme un souffle de ces campagnes embrasées 
dont il peignait les ravissements; elles laissèrent Jérôme 
profondément troublé. Rejetant loin de lui les études 
et les livres comme des amusements qui n'importaient 
point au salut, il résolut de partir immédiatement pour 
Chalcidc. Évagre connaissait l'abbé d'un des grands 
monastères qui peuplaient la première zone de ce dé- 
sert, il. offrit de lui recommander les nouveaux hôtes, 
mais Héliodore ne voulut point être du nombre. Pré- 
textant ses devoirs envers sa famille et les soins que 
réclamait le fils de sa sœur, il signifia sa résolution 
de retourner en Italie '. Jérôme insistait ; il versa bien 
des larmes, nous dit-il, car celle séparation lui était 
cruelle : Héliodore fut inflexible. Nicias aussi s'excusa, 
el la -troupe, réduite à Jérôme, Hylas et Innocent! us, 
se mit en route pour Chalcidc. 

Le désert qui tenait son nom de cette petite et 
pauvre métropole confinait vers le midi aux terres des 
Arabes scénites, appelés déjà Sarrasins et s'étendait 
à l'est, à travers des sables stériles, dans une profon- 
deur inconnue. Voué à d'insupportables chaleurs 

I. Hieron., Ep., Ï5, p. MO. 
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pendant presque toute l'année, entre un soleil sans 
nuages et une terre qui eu réverbérait les rayons, en 
pays avait cela de particulier, qu'il se refroidissait tout 
a coup lorsque la neige recouvrait les hautes cimes du 
Liban et de l'Anti-Liban, de sorte qu'on y éprouvait 
successivement et sans transition les souffrances extrê- 
mes de l'été et le froid glacial de l'hiver. C'est là que 
la dévotion chrétienne attirait luul ce qu'il y avait 
d'âmes fatiguées et. d'esprits inquiets dans les provinces 
de Syrie, d'Arabie, de Mésopotamie et dans une partie 
de l'Asie Mineure. 

Le désert se partageait en trois zones lopograpiii- 
ques correspondant à trois conditions différentes dans 
l'état de moine, comme on le pratiquait en Syrie '. La 
première, située sur la limite de la Syrie habitable. 
Tétait aussi jusqu'à un certain degré : elle avait des 
arbres, rares pourtant, des eaux, et un sol que la 
sueur humaine pouvait féconder. Dans celte zone 
étaient construits de grands monastères disposés pour 
la vie commune; là se trouvaient rassemblés par trou- 
pes du plusieurs milliers les cénobites proprement 
dits *, qui cultivaient la terre pour la nourriture du 
couvent, tournaient la meule pour écraser le blé, 
arrosaient le jardin ou fabriquaient des paniers, des 
nattes, du papier, de la toile, que venaient acheter les 
marchands de Chalcide ou d'Apaméc; c'est là que ?c 

1. Tria 5UH1 inuiwlupniiu isciicra. llicrim-, l!p- 1S. p. ii. — Ephrera. 
parants. 17, p. «i. - Cf. Fleury, llisl. EeeUi., iv, 18. 
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trouvaient les églises et un service ecclésiastique régu- 
lier. La seconde zone était celle des reclus, qui habi- 
taient des cellules isolées, quelquefois à deux ou [rois, 
la plupart du temps seuls, et vivaient libres de toute 
règle, livres a l'indépendance absolue de l'inspiration ' . 
Plus avancée vers l'est et moins arrosée , cette partie 
du désert offrait a ses habitants des labeurs plus rudes 
et une solitude plus austère. En poussant encore vers 
l'est, on entrait dans la dernière zone, formée de sables 
nus et du montagnes pelées, demeure t or ride des 
bêtes féroces et des serpents, où les cavernes et le bord 
des sources étaient infestés de scorpions '. C'était la 
région des anachorètes ou ermites dispersés et séques- 
trés de tout contact humain 1 : c'était aussi celle des 
austérités prodigieuses et des grandes hallucinations. 
Malheur à qui s'y hasardait sans une force d'àme el 
de corps a toute épreuve! Parmi ses habitants, les uns 
passaient jusqu'à trente années dans une cellule sans 
en franchir le seuil, sans voir une créature humaine 
et sans parler; d'autres se faisaient des demeures au 
fond de citernes desséchées d'où ils ne pouvaient plus 
sortir, et où on leur jetait de temps en temps quelques 



1. Ui Lini tel ici ni. um multo plurc» simili liabitant, sua arbitra lu m: 

ditione meiilus; cl uc m labonivcriiit il .lium p.irles conferuni. 

■il. hubeant alimenia communia. Etteron., Ep. 18, p. 43. — lpt1 pnriim 
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ligues et du pain d'orge; d'au 1res "enfin, privés de 
toute assistance et do tout voisinage, erraient sur les 
montagnes, sans gîte ni nourriture, à la merci du 
hasard '. Ou les nommait les paissants s , par assimila- 
lion au* animaux saunages, qui vont chercher l'herbe 
où elle croît: c'étaient les enfants perdus du déserl. 
Un père de l'église syrienne recommandait aux céno- 
bites d'écarter avec soin toute tentation de ce genre, 
et de ne se point exposer témérairement u à l'horreur 
du désert, aux dangers de la faim, aux bêtes, aux 
démons, à. leurs propres inquiétudes enfin, » qui 
n'étaient pas le moindre péril de l'isolement absolu 
Ces sages conseils n'arrêtaient pas toujours des imagi- 
nations aventureuses, exaltùes par lus abstinences, et 
avides de savourer jusqu'à la lie ce que la sofflude 
olfrail de plus émouvant, et l'abandon de plus amer. 

Et qu'on ne croie pas qu'eu dehors de ces étranges 
délis à. la -nature, la vie monastique fût réprouvée en 
Orient par les hommes calmes et sensés. Loin de là : 
on y voyait un moyen de retremper les forces de l'âme. 

1. Ilii'raii-, in l'tl'ig-, I. r, |iu*.«iiii. — lu ncojuili*. ni i-ii|>[Ijus, in pm- 
fumlit ac rceeiMiiii* cavrniis, im-:lii-, lu( . pluvli»... Ahi hiberni* nivibus 
impeliii, qiuulnciutu ilir* imiil..Tiiqi.n ivinis, v.slut :irlnji'i's qiuedam, \vx- 
tluiil, corde e li im miisrsiilL's. (Jus. dr (.«(«ni. uniia. si™. sj>. Jinrun, 
snn. 303, III. 
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et les plus grands évèques en usèrent à leur profil 
comme d'un remède salutaire. Il n'y eut pas jusqu'aux 
païens qui n'approuvassent dans le monachisme le 
principe de renoncement à soi-même enseigné par 
leurs secles philosophiques le plus en crédit : Libanius, 
l'ami de Julien, a Tait l'apologie des moines '. Au reste, 
un des noms appliqués a la profession monastique en 
Orient était celui de philosophie, que l'austérité chi- 
lienne acceptait avec orgueil, et je citerai à ce propos 
le témoignage d'un contemporain, qui a souvent porté 
dans l'appréciation des choses religieuses un louable 
esprit d'indépendance et de justice, l'historien ecclé- 
siastique .Sozomène. « Lue des choses les plus utiles 
que Dieu ail transmises aux hommes, nous dît-il, est 
la philosophie de ceux qu'on appelle moines ! . Elle 
méprise comme chose superflue, et consumant un 
temps qu'on peut mieux employer, les connaissances 
acquises aux écoles et les arguties de la dialectique. 
Pour elle, la meilleure étude es! celle de bien vivre. 
Elle enseigne donc par une science simple et naturelle 
ce qui peut combattre et déraciner le mal moral, ne 
trouvant pas qu'il y ait un milieu possible entre le vice 
_et la vertu. Forte contre les tumultueuses agitations de 
la pensée, elle ne sait pas céder à la nécessité et ne 
succombe point aux infirmités du corps ; par la con- 
templation continue de l'éternel auteur des choses, 
elle fortifie l'âme a la source de l'essence divine 

I. Libnn., Ep. op. Bwif., Ep. H3. - Boni)., ml non. 369, M. 
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Supérieure aux événements du dehors, elle domine pour 
ainsi dire le monde extérieur; l'injure ne l'atteint pas, 
et elle se glorifie de la souffrance. Patience , mansué- 
tude, frugalité, voilà les degrés par lesquels elle élève 
l'homme vers Dieu, autant qu'il est permis d'en appro- 
cher. Les deux princes de cette suprême philosophie, 
si l'on en croit la tradition, ont été les prophètes Élie 
et Jean-lîaptisle 1 ; mais le pythagoricien Philon nous 
rapporte que de son temps une foule d'Hébreux de 
distinction se livraient à la pratique de cette sorte de 
sagesse dans un certain lieu situé au-dessus du lac 
Maréotide Leurs demeures, leur nourriture, leur 
discipline, (elles qu'il nous les dépeint, rassemblent a 
celles des moines d'Égyple aujourd'hui même. Il y 
avait aussi des femmes qui s'abstenaient du mariage 
et vivaient en communauté'.» Philon semble attribuer 
par là l'institution monastique h des sectaires juifs, et 
c'est l'opinion de Josèphe. D'autres auteurs lui donnent 
une autre cause : ils la font naître des persécutions 
païennes, quand les chrétiens, obligés de fuir sur les 
montagnes, dans les déserts et les bois, s'habituèrent 

1. Iliijos eicelleniiî philosophai! princeps Kilt, ut quidam me mura lit, 
Hclias prophrta ci Juliaïuifs. Sowm., i, 

3. Vt-rum pylha|mri cu 3 l'hilo, sua ic laïc Hebreomni iiriestantissimos 
unûiqii.; i:rilli:i:tt.s in locur» <yv-vii\x.î-i miihu M..:' ■■(i-ji- '■' 
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peu à peu à la vie solitaire, qui fut régularisée par la 
suite '. 

Quelle que fût l'origine delà philosophie monacale, 
les trois Occidentaux, devenus hôtes de l'un des cou- 
vents de Chalcidc, n'étaient guère préparés à la vie 
qu'elle imposait : la réclusion, le jeûne et le travail 
manuel sous un climat dévorant. Jérôme, déjà malade, 
s'y affaiblit graduellement. En proie à un abattement 
de corps et ii une langueur d'esprit qui ne le quittaient 
pas, il était, dit-il, en danger de s'éteindre, et ne se 
souvenait presque plus de lui-même. Un coup soudain 
lui enleva Innocentius, emporté par une fièvre violente. 
Il perdait en lui, suivant ce mot touchant d'une de ses 
lettres, « un de ses yeux et le frère de son âme » La 
plaie de son cœur n'était pas encore fermée quand la 
mort d'Hylas la rouvrit '. Jérôme restait seul, presque 
aussi mort que les deux amis a qui ses mains venaient 
de donner la sépulture. 

Ces pertes et le sentiment de sa solitude absolue 
semblèrent imprimer une secousse à son corps comme 
à son âme; les forces lui revinrent en apparence, 
nuis un mal caché le minait. Pour être plus seul en- 
core et se nourrir a loisir de sa tristesse, il quitta le 
couvent et courut s'enfoncer dans la partie inhabitée 
du désert. L'idée de l'enfer le poursuivait; il s'ima- 

\, Nam quoniam fiijjii-nn-f l'hiMiuni m riioniilni' M i-olilutJinlhu! oc 
siivis coin morabaiil tir, lu i- vivunli miiuiii |>;ni1;ilini aasueverunl. Sun»., 

3. Ex dutriius oculia nmim pardidi; lanocenUutn enim parlein anime 
meai ropcniinus fobrium artlof atiïinuii. Hii'itm., £ji. 1, p. S. 
3. Nccdum olKlimlam rmirlii r>:iiiïccm. llicron., loc. ]aud. 
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ginail que Dieu avait frappé ses compagnons pour 
le punir et le rendre au repentir de ses crimes. Ce 
fut le prologue d'un drame intérieur dont il nous 
a raconté les effrayantes péripéties, et* qui conduisit 
presque k !a démence ce grand et sublime esprit. Il 
tant l'entendre exposer lui-même, dans des pages 
éternellement belles, des émotions qu'une imagina- 
■ lion comme la sienne pouvait seule ressentir et qu'un 
talent comme le sien était seul capable d'exprimer. 

« Retiré dans celle vaste solitude, -toute brûlée des 
ardeurs du soleil, je me tenais à part des hommes, nous 
dit-il, parce que mon aine était remplie d'amertume. 
Le sac dont j'étais couvert avait rendu mon corps si 
hideux qu'il faisait horreur aux autres, et ma peau 
devint si noire qu'on m'eût pris pour un Éthiopien '. 
Je passais des journées entières a verser des larmes, à 
jeter des soupirs, et quand, malgré moi , j'étais forcé 
de céder au sommeil qui m'accablait, je laissais tomber 
sur la terre nue un corps tellement décharné qu'à 
peine les os se tenaient les uns aux autres » 

Dans son exaltation fébrile, il voyait se dresser 
devant lui. avec les souvenirs de sa jeunesse, l'ima_ge 
de Rome ', de ses splendeurs, de ses voluptés eni- 
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v raates. Vainement redoublait-il de macérations et 
de jeûnes pour écarter ces dangereuses obsessions : 
plus M les combattait plus elles le poursuivaient, 
comme si elles se fussent acharnées a le vaincre. 

« Hélas! s'écrie-t-il dans un morceau justement 
célèbre, j'avais le visage pâli par les jeunes, et mon 
Ame se sentait brûlée des ardeurs de la concupiscence 
au sein d'un corps déjà refroidi. Ma chair n'avait pas 
attendu la destruction de l'homme entier, elle était déjà 
morte, et les passions Ixmillnnnuieni encore en moi '.Ne 
sachant plus où trouver du secours, j'allais me jeter 
aux pieds de Jésus, je les baignais de mes larmes, je 
les essuyais de mes cheveux, et je tâchais de dompter 
cette chair rebelle par des semaines entières d'absti- 
nence. Je me souviens d'avoir souvent, passé le jour et 
la nuit à crier en nie frapp;int incessamment la poitrine, 
jusqu'à ce que le Dieu qui commande à la tempête 
ordonnai à mon àme de se calmer. Je n'approchais 
plus de ma cellule qu'avec peine, comme si elle eût 
connu nies pensées, et, plein de colère contre moi-même, 
je m'enfonçais dans le désert. Si j'apercevais quelque 
vallée sombre, quelque montagne abrupte, quelque 
rocher escarpé, c'était le lieu que je choisissais pour 
aller prier et en faire la prison de ce misérable corps '. 

i. Pallebant orajcjumls^l meta dedderiis «sHuilmt iu frigidscorporc, 
bam, sicubf conta va liiliinni. .-i" m [iKiniiiu:!, mpinm |n wrnpt» ceniehsm, 
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Dieu m'est témoin qu'après avoir ainsi répandu beau- 
coup de larmes, après avoir longtemps tenu les yeux 
élevés au ciel , je croyais me voir transporté au milieu 
du chœur des anges; alors, rempli de confiance et 
d'allégresse, je chantais au Seigneur : Nous courons 
après vous à l'odeur de vos parfums ! » 

Contre ces impurs fantômes, reste des égarements 
de la jeunesse, Jérôme invoqua une passion plus noble 
cl. chez lui plus impérieuse, l'étude : il s'imposa la 
tâche d'apprendre l'hébreu, lin Juif converti, devenu 
moine dans un des monastères voisins, s'offrit à lui 
servir de maître, circonstance qui le ramena vers les 
zones habitées du désert. Le travail qu'il entreprenait le 
rebuta d'abord ; il ne s'y mettait qu'avec dégoût. Si la 
langue hébraïque le choquait, par sa rudesse et l'âprcté 
de ses aspirations gutturales, le génie hébraïque l'offen- 
sait bien davantage encore par ses inégalités, par 
l'absence de cette beauté harmonieuse dont le génie 
grec et latin avait créé les types immorlets '. Ces 
modèles étaient là, sous ses yeux, roulés dans sa chère 
bibliothèque ! , dont il ne s'était pas séparé même au 
milieu des lions et des serpents ; il y courait non sans 
éprouver de remords, comme si la préférence qui l'en- 

Ep.'l8, P . m. ' ' l ~ rs! ' !tulIim - n ' e ™"'- 
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traînait vers des livres profanes eût été un crime contre 
Dieu et comme une apostasie de sa foi. Ces combats 
intérieurs le conduisirent à une nouvelle crise non moins 
violente que la première, et dont il nous a fait lui- 
même une émouvante peinture. 

« Mal heureux que j'étais! nous dit-il, je jeûnais et 
lisais ensuite Cicéron. Après avoir souvent passé les 
nuits sans dormir, après avoir répandu des larmes que 
le souvenir de mes fautes arrachait du fond de mon 
cnnir, je prenais Piaule dans mes mains'. Si quelquefois, 
rentrant en moi-même, je voulais lire les prophètes, 
leur style simple et négligé me rebutait, et parce que 
ma cécité m'empêchait d'apercevoir la lumière, j'accu- 
sais le soleil et non mes yeux'-. Il me vint, vers le 
milieu du carême, une fièvre interne qui, trouvant mon 
corps tout épuisé par le manque do repos, acheva de 
le consumer. Je me refroidissais peu à peu, feulement 
ma poitrine gardait un peu de chaleur, et on pensait 
déjà à m'enterre r. En ce moment, je fus tout d'un coup 
ravi en esprit cl amené devant le tribunal du Juge. 11 
en sorlait. une si grande lumière, et tous ceux qui l'en- 
vironnaient- jetaient un tel éclat que, m'élant prosterné 
par terre, je n'osais lever les yeux vers lui. On me 
demanda quelle était ma profession. Je répondis que 
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j'étais chrétien. « Tu mens, me dit le Juge, lu es 
cicéronien et non pas chrélien, car où esl ion trésor, là 
est ton cœur 1 . » 

« Ces paroles me fermèrent la bouche. 11 ordonna 
qu'on me fouettât; mais ce châtiment m'était encore 
moins sensible qu'un vif remords de ma conscience. 
Je disais en moi-même ce verset du psaume : k Qui 
vous rendra gloire dans l'enfer? » Je m'écriai enfin 
on pleurant : «Ayez pitié de moi. Seigneur, ayez 
pitié de moi ! » On n'entendait que cette parole au 
milieu du brait des coups*. Enfin ceux qui étaient 
présents, se jetant aux pieds du Juge, le prièrent de 
pardonner à ma jeunesse et de me donner le temps de 
faire pénitence, pour me punir ensuite sévèrement, s'il 
m'arrivait encore de lire des livres païens. Moi, pour 
me tirer de l'extrémité où je me trouvais réduit, je lui 
fis serment, et lui dis en le conjurant par son saint 
nom : « Seigneur, si je garde dorénavant e[ si je lis 
jamais des livres profanes, je veux qu'on me traite 
comme si je vous avais renoncé. » Sur ce -serment, on 
me laissa partir, et je revins an monde. On fut surpris 
de me voir rouvrir les yeux; mais ils étaient baignés 
d'une si grande abondance de larmes, la douleur dont 
je paraissais pénétré était si poignante, que les plus 
incrédules durent ajouter foi à ma vision 1 . » 



I. In h«!C ucrainriiti \crlj» liimi^-ns, nivrloi ad supjro-, mirauti- 
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Était-ce vision': 1 était-ce rèvei 1 Jérôme ■ dont lit 
puissante imagination savait donner un corps aux plus 
vagues illusions de la pensée, se le demanda plus 
d'une fois. et heureusement pouf sa gloire et pour 
celle du christianisme occidental il finit par n'y voir 
qu'un rêve; niais l'envie resta plus crédule (pie lui. A 

nourri des fortes études profanes et qui en portait le 
cachet, s'éleva et domina tous les autres, la tourbe 
des esprits médiocres et jaloux cria plus fort au par- 
jure, et vint lui opposer impudemment à lui-même 
son réve comme une vision'. 

111. 

L'esprit de Jérôme se rasséréna peu à peu : il s'ar- 
rangea une vie d'éludés entremêlée de pratiques d'as- 
cétisme; il vit plus fréquemment Évagre, qui lui 
apportait des livres et lui procura des scribes pour en 
prendre copie sous ses yeux; lui-même enfin se mit à 
compiler des matériaux pour plusieurs ouvrages qu'il 
rédigea plus tard. Quelques religieux occidentaux, con- 
duits à Chalcide pur une vocation semblable à la sienne, 
et chez qui le goût des lettres n'était pas éteint, se 
réunissaient à lui de temps à autre pour lire et pour 

bu* cuticriswuliis ajwrie.tiinl'j liirmiiaruui iinlui- ;h i liiHja, ulelblll incre- 
tln Ji*. (Idem fucuivin i-x iMorv. Iliuron., ft'ji. If, p. 43. 

1. Aiidisli-, qiiuin nui mu. ificuiu litiimiiiiriiiii J ul ji menti sui c\(wsm:ri! 

BeveUiio... jitrjiiriii.... Unf. i« llirro,,., u, ]>. H t. 
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converser. On aime à se figurer, sur cette limite de 
la terre habitable, cette petite académie de moines, 
dont les jardins niaient le désert, agitant en face d'une 
cellule les plus graves questions de la destinée hu- 
maine. Ce fut pour Jérôme une époque de douce 
quiétude qu'il regretta souvent au milieu des traverses 
de sit vie. Cependant il lui manquait un ami, un ami 
vrai, un frère dans lequel il pùl verser avec assurance 
toutes les émotions de son cœur, car Évagre 1 , attentif 
d'ailleurs à tous ses besoins, n'était point cela pour 
lui. 1! songea d'abord a RuCn. Ce compagnon de sa 
jeunesse, après s'être l'ait ordonner prêtre dans Aqui- 
léc, était parti pour l'Égypte, où il avait rencontré 
Mclanic, en compagnie de laquelle il avait visité les 
solitudes do Niirie et de Thèbes*. et on attendait in— 

Jérôme apprit d'un de ces prêtres qui circulaient 
d'église en église et de monastère en monastère, col- 
portant les nouvelles et les lellres. Il écrivit donc à 
Rufin pour le supplier de venir li Clialcido visiter un 
ami qui ne l'avait point oublié 1 ; ne recevant point de 
réponse, il écrivit de nouveau par l'intermédiaire du 
gouverneur de la province, mais sans plus de résultat 1 . 



'L l'Ionum ïoii(oti= jinnilus ci npit : llulinmn Niirh' ?«e et od benltim 
permisse MicMiora. Hlenra,, Ep. I, p. ï. 
3. nicroii., Ibid. 

i. Il m: immmail Florentins. — Qtita fralcr niiflnan qui mm s;mria 
Mdnni.i nh .Kp>]ilo Hkr(iM>]yniam iniisf.^ niirrcitiir, indii itliiH uiihi pr- 
maniutis rarittiu- ronnema est , c|iw>io ut rpistnlam inesm lutic r|)i<ts!.v 
•lia- eopulatam, ci reddere non grâreris. Uirnui.. Ep. r- *- 
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Sa pensée alors se tourna vers le pacifique et timide 
Héliodorc, qui l'avait si prudemment quitté au moment 
d'affronter le désert : il espéra le gagner cette fois par 
une peinture irrésistible dos dangers du siècle et des 
ravissements de cette solitude qu'il avait eu le mal- 
heur de fuir. Recueillant toutes ses réminiscences clas- 
siques, il composa d'un style très-travaillé une épitre 
eshortatoire dont l'effet trompa et dépassa tout à la 
fois son attente, car Héliodorc ne vînt, pas, mais lout 
le monde dans les cercles chrétiens sut l'épltre par 
cœur. Fabiola la récitait devant Jérôme lui-même, 
quinze ans après, à l'ermilage de Bethléem. On vou- 
drait, dans cette déclamation trop empreinte des pro- 
cédés du l'mih:. dis! in^ucr aujourd'hui les passades 
qui excitèrent la dévotion des contemporains cl l'en- 
thousiasme des pifïiisos patriciennes de l'Aventin : on 
n'y trouve guère qu'une amplification outrée sur le 
principe fondamental de la théorie monastique, à 
savoir qu'il faut briser tous les liens naturels ou so- 
ciaux pour être à Jésus-Christ. C'est la doctrine que 
Mélanie avait mise han.limcnl eu pratique, et l'on peut 
croire qu'elle n'était pas sans succès dans les familles 
mixtes, comme beaucoup de familles romaines, où le 
contraste des croyances religieuses entretenait des dis- 
sensions et de sourdes révoltes. Line école qui voulait 
changer de fond en comble les mœurs chrétiennes ne 
reculait pas non plus devant les sophismes : toutefois 
elle put s'apercevoir que l'exagération nuisait a sou but, 
et la société fut en droit de reprocher aux nouveaux doc- 
teurs qu'ils voulaient remplacer un mal par un autre. 
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« Soldat efféminé, tlisn.it— il à liulindaiv. pur nM u.-ion 
à son premier état, que fais-tu sous le toit paternel ? Où 
psi te rempart, où est le fossé et l'hivernage sous lu. 
lenie de peau? Tu te reposes, et la trompette divine a 
déjà retenti. Le grand Empereur arrive sur les nuées, 
il vient combat Ire le inonde ; un glaive à deux tranchants 
sort de sa bouche : il court, il bouleverse, il détruit '. 
Et loi, tu ne quitterais pas ton lit pour la bataille, 
l'ombre où lu te liens pour le soleil! Lève-loi! le cou- 
rage te rendra la force... 

« Rappelle-loi le jour oii tu t'enrôlas dans la milice 
du Christ, Enseveli avec le Sauveur sous le vêtement 
blanc du baptême, tu juras de le servir, de lui tout 
sacrifier, jusqu'à Ion père et la mère : lu l'as promis! 
Verrais-tu ton père élendu à la porte sur le seuil pour 
t* empêcher de passer, passe sans verser une larme; 
passe, tu es soldat, Ion drapeau est là-bus : c'est la 
croix ! . Songe qu'être cruel pour les siens au nom du 
ciel, c'est être vraiment pieux, c'est sauver avec soi- 
ceux qu'on aime. Lorsqu'un jour, le front couronné de 
l'immortel laurier, lu entreras, vainqueur des obstacles, 
dans la Jérusalem céleste, ta vraie patrie, devenu 
ctloyen d'eu haut avec Paul , tu obtiendras aussi pour la 
famille le droit du cité, oh ! alors, su u vie us- loi de moi : 
rappelle-toi la voix qui t'a excité à vaincre ! 

1 . Quid fuels i.i piterna donto, délicate mile*! ubl vatluml ubi twa 
ubi biems ;icla sub pdljlms? fiera du ra'lii l'I tu)u Ciinit; etee corn nubi- 

•J. Liccl pan ni u- -\ c.ilL. [,™<i.-ai nr|».i-; -im™ ninc cl ùL-i, 
vcslihm ubera m.itirr nsivinhit : tirirl in lintiw juht jucml, |«r ralr.iuim 
rlprc.» patroni.., Hiu'nli., Ep. p. 7. 
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« Ali! je -iais bien que des entraves puissantes te 
retiennent, et que tu les opprues h mes exhortations. Je 
ne suis pas insensible, crois-le bien : je n'ai point été 
engendré par les roches du Caucase, et le lait que j'ai 
sucé n'est pas celui des tigresses d'IIyrcanie. J'ai 
connu comme toi les épreuves, les séparations, les 
déchirements de l'âme '. Je vois d'ici la sœur, qui est 
veuve, se suspendre à ton cou, le retenir par ses 
cmbrassemcnls. te défendre de partir. Non loin de là 
se tiennent les esclaves qui t'ont vu naître et grandir; 
ils te crient : « A quel maître allez-vous nous laisser'. 1 » 
Puis c'est ta nourrice cassée de vieilles.se. ton précep- 
teur qui eut pour toi des soins de pôrej ils le remon- 
trent que quelques jours à peine leur restent à vivre : 
« que ne les laisses-tu mourir d'abord? » Ta mère 
aussi vient opposer à ton départ une sainte barrière, sa 
face ridée par les ans et cette poitrine aujourd'hui 
desséchée où tu puisas la vie ; elle fredonne peut-être 
pour l'arrêter ces mêmes chants dont le murmure 
t'endormait dans ton berceau 5 ... Ami, bouche tes 
oreilles et fuis. Tu me diras sans doute que l'Esprit- 
Saint nous ordonne d'obéir à nos parents. Oui , mais il 
nous enseigne aussi que les aimer plus que le Chrisl . 
c'est renoncer au Christ. Pierre tira l'épée pour empê- 
cher le Sauveur de mourir, et le Sauveur condamna sa 
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lâche précaution connue un sujet de scandale. Paul 
voulait aller à Jérusalem, où la prison l'attendait; les 
fidèles de Césarée essayent de l'en dissuader : « Non, 
non, leur répond-il, vous tenteriez en vain d'affaiblir 
mon cœur ; je suis prêt à tout souffrir pour la gloire de 
mon Dieu. » Voila la règle du chrétien- Si nos proches 
croient véritablement, ils nous soutiendront; s'ils ne 
croient pas, nous dirons avec l'Esprit-Saint : « Que les 
morts ensevelissent leurs morts 1 ! « 

a Le monde a une parole pour répondre aux mien- 
nes : « Ces grands préceptes, dit-on,sont bons pour le 
martyre; mais ici il n'est pas question de martyre. » Ah ! 
mon frère, l'état du chrétien n'est-il pas un martyre 
perpétuel? Les persécutions qu'aperçoivent les yeux ne 
sont paslcs plus redoutables pour l'âme. L'ennemi tourne 
incessamment, autour de nous comme un lion rugissant, 
et nous nous flatterions d'être en paix ! Il guette le 
riche, il épie le pauvre, et lorsque lu t'étends molle- 
ment pour dormir, tu es déjà sa proie... Vois, chré- 
tien timide, comment le ciel jette sur nous ses filets. 
Un publicain est à son comptoir; le maître fait un 
signe : le publicain se lève et part. Pour le suivre, un 
autre abandonne sa barque et sa pêche, et toi, tu veux 
respirer dans des villes, habiter sous des galeries de 
marbre ! Quand le Fils de l'homme n'a pas où reposer 
sa tête, lu prends le nom de moine, et tu vis dans la 
foule! Celui qui le parle, ô mon frère, est un échappé 
du naufrage, qui signale du bord les écueila : la est 

1. Si crahuit in Clirisuuii. l'iiïmiit miliL pro pjus nomiiu! pugnniuro ; si 
non oredimt, mortul ùpellMlt inonuos buos, [Ueroa., i'p. S, p. 7. 
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Ciiarybde, impétueuse, frémissante, c'est la luxure 
éhonlée ; plus loin est Scylia, h la face de vierge, dont 
les séductions ne sont pas moins mortelles: tout ce 
rivage est barbare, Satan y veille comme un pirate qui 
attend sa proie 

« Désert émaillé des fleurs du Christ ! solitude où 
s'engendrent ces pierres éternelles dont la cité royale 
se construit, saints ermitages où l'on converse familiè- 
rement avec Dieu, pourquoi reste-t-on loin de vous? 
Viens m'y trouver, ô mon frère! Supérieur. au monde, 
que fais-tu dans le monde? L'ombre des toits doit pe- 
ser sur ta têle ; tu dois étouffer dans la prison enfumée 
des villes : accours, l'air et la lumière sont ici » 

Jérôme n'était pas né pour la vie tranquille, et, 
l'ennemi intérieur apaisé, les assauts lui vinrent du 
dehors : voici à quelle occasion. Depuis trois ans qu'il 
demeurait au désert, les affaires ecclésiastiques d'An- 
Lioche avaient subi bien des péripéties, les unes bonnes, 
les autres mauvaises: un instant même on avait pu 
croire a une pacification dont l'illusion ne dura guère. 
Méiétius, sentant ses infirmités s'accroître et sa fin 
approcher, avait proposé à Paulin de réunir leurs deux 
Eglises en une seule et de les gouverner ensemble 
fraternellement; la proposition n'était peut-être pas 
bien conforme aux canons, mais on y dérogeait sans 

1. Hic liarbaruiu tiuui, hir ..Uahuliiâ (liraU. Uiarun., Ep. ô, p. 0. 

2. 0 desertum Climii flurilms v.ii-iuns! ù suliiudo in qua illi nascun- 
tur lapides de quihin in ln.naiji^L riïins M-.v-m ri.«'is «slrukur! ù ere- 
iiius fuiHiliarius il.u ^hhIj-iw! IJuiJ agii, tïakr, in Sitculo, qui majnres. 

muadol Hieron,, Ep. 5, p. 11. 
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grand scrupule alors. Paulin refusa, déclarant qu'il ne 
voulait se souiller par aucun contact avec l'hérésie, ei 
Rome approuva son refus. Le pacifique Méïétius ne se 
rebuta point, n Nous sommes vieux, lui fit-il dire 
encore, et bientôt l'un de nous quittera cette terre où 
nous vivons divisas : rendons-lui l'union après notre 
mort. Que celui de nous deux qui -survivra prenne en 
main tout le troupeau catholique et soit reconnu des 
maintenant comme le seul évêque légitime '. Pour 
assurer d'avance Tordre de succession tel que nous 
l'établirons entre nous, nous le ferons accepter par les 
clergés de nos deux Eglises, sous la garantie du ser- 
ment *■ » Paulin consentit cette l'ois, comptant sans 
doute avoir pour lui les chances de survie ; Rome non 
plus ne s'opposa point, et l'on procéda de part et 
d'autre à la solennité des engagements. 

Ce fut une cérémonie grave et imposante. Eu pré- 
sence du peuple et des clergés réunis, six clercs de 
chacune deS" deux Églises jurèrent successivement sur 
l'Évangile ' qu'ils soutiendraient rengagement de 
leurs évôques, et ne feraient, ne provoqueraient, ire 
souffriraient dans la ville d'Antinche aucune ma- 

1. QnBndoqnidcm et mihi harum ovinm Dominus ipso curam commi- 
sii, Kt lu iliarum ruram susciïpisli, ovosriiic intor fo in religions consnn- 
tiunt, jungamm s.wp's, ô nruir.', i>i rwirentinnem ilr priraalu uppoimnuis; 
grpgeinqui' in coni m u i il' pani:rulm, cnigiiiinimm iis riirnni eï n'quo impeu- 
cloniHB. Tbeodorct-, ï, 3. 

î. Ponumus in cathedra lltoum EVBngelil, cl ntrtiiqiio nos sedeamm. 
yuod si ipse prfus c vîla ibicro, In solus, funkc. (treg™ modcnikTisi iln 
sntem tibi illnd coin ii*. rit, ruisiini-curam ovinm pro viriii forain. 
Théodore»., 1. 1. 

3. Uront Baiera ses numéro. Sfirr.. v, B. — Soioni., v, 3. 
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nœuvre qui pût en amener la violation '. En tète des 
clercs de Mélétius, on put remarquer le prêtre Fla- 
vien : , son homme de confiance, qui, s'approchant 
d'un pas ferme et la tète haute, étendit la main sur 
le saint livre et jura le premier. Le corps ecclésias- 
tique tout entier se trouvait lié par le serment de 
ses représentants; le peuple applaudit, et l'on pro- 
clama que la paix était faite : elle ne l'était point. 
Les évoques de Syrie, ardents à la lutte, condam- 
nèrent l'action de Mélétius comme une faiblesse de 
vieillard, et la convention jurée comme anticanonique. 
On s'agila, on multiplia ies protestations anticipées 
contre l'intrusion de Paulin, derrière laquelle on voulait 
voir une prise de possession de l'Église d'Antioche par 
le chef de l'Église romaine. Les évêques égyptiens, 
partisans habituels de Paulin, soutinrent de leur côté 
que le compromis était bon et inviolable. On déploya 
dans les deux camps une violence jusqu'alors inouïe, 
les uns accusant leurs adversaires de prêcher le parjure, 
les autres leur reprochant de dissimuler sous le respect 
dû au serment un projet d 'asservissement de l'Église 
orientale par l'Église occidentale, La .Syrie sortit de 
cette tentative de concorde plus troublée vingt fois et 
plus divisée qu'auparavant. 

La querelle de discipline, si ardente déjà, s'enve- 

1. eum en" nnuirs <|ni ail "iii-i-'ijialuin iinri'inl iduiici videliniuur, 

collegissent; enml nulem se* numéro... «os Mtcranienlo idegorunt, ni 
ulre.ro <■ dnnbus eiii-ii-ripii inorliin , un no ipuiniin vpistnpalein serlem am- 
hiret, sed altcrum r[ui «iiperat*» essel, dtmnrlui locuoi sinerent n-ine.r. 
Rncr., v, 5. — Sauna., v, a. 

S. Inlerqnmnsl FLwiani». Son-., v, B. Bninm., vu, 3. 
r. G 
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nima encore d'une querelle de dogme. Le plus brillant 
des docteurs consubslanliali?le>. après Athanase, Apol- 
linaris de Laodicée, cédant à la pente qui entraîne à 
leur insu tous tes chefs d'école, avait levé le drapeau 
de l'hérésie. Parti de la foi de Nicée comme d'un 
principe et voulant en déduin 1 le- conséquences spiri- 
tualités, il était arrivé de prodir. en proche à ce résultat, 
que le Verbe consnbstauticl au Père n'avait pris ni une 
âme ni un entendement humain dans le sein de la 
vierge Marie, mais seulement l'enveloppe charnelle 
dont il avait voulu recouvrir sa divinité', qu'ainsi le 
Dieu fait homme ne s'était trouvé homme que dans les 
conditions de matière qui permettaient à un Dieu de 
vivre parmi les hommes. Cette doctrine, émise d'abord 
timidement, niée, puis reprise par son auteur, s'était 
démasquée a mesure qu'elle gagnait, des prosélytes par 
sa spiritualité même, et Àpollinaris avait enfin poussé 
l'audace jusqu'à instituer un évêque de sa secte dans 
la malheureuse ville d'Antioche. ballottée ainsi entre 
quatre évéques en guerre les uns contre les autres, 
i/liérésiu d'AprjIltiiLiri*. si bien accueillie par les cm- 
substantialistes d'Orient, signalait un danger nouveau 
pour la foi orthodoxe dans l'exagération du principe de 
la consubslanlialité, par opposition à l'arianisme, qui 
n'était que la négation de ce principe. 

A force de vouloir expliquer la parfaite égalité de 
substance existant sous la diversité des personnes di- 

I. Grog. NuUn(.,8M-— Alfianw., ad Kpiei.— EpIpbui. l Jforu. 1 
— Hlaran., Ep. 13, et pssslp . — Theodoret, v, 3,— Socr.,il, iO. 
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vines, on arrivait à des formules voisines de celle de 
Sabetlius, hérésiarque du nr siècle , qui n'avait vu 
dans la Trinité qu'une triple manière d'envisager un 
Dieu unique dans son action vis-à-vis de lui-même 
et vis-à-vis du monde, suivant qu'il est l'êlreen soi, 
ou l'être créateur par son verbe, ou l'être vivificateur 
et sanctificateur par son esprit', fin haut, le sabel- 
lianisme, qui faisait disparaitn; IVlémcnl religieux de 
la rédemption , pour aboutir à un déisme philoso- 
phique ; en bas, I'arianisme extrême, qui aboutissait 
à un déisme juif sous une nouvelle prophétie, tels 
étaient les deux périls, également redoutables, quoique 
inverses, qui menaçaient la théologie chrétienne, dès 
qu'elle s'écartait du symbole net et précis arrêté par 
le concile de Nicéo. Pour mettre une digue aux idées 
sabelliennes, dangereuses surtout en Syrie à cause d'un 
vieux noyau de Sabeliiens restés dans les provinces du 
Tigre etdel'Euphrate.Mélétiusavait imaginé la doctrine 
des trois hypostases égales et coéternelles, composant 
par leur réunion la grande hypostase ou substance di- 
vine. C'était au fond la même chose qu'un Dieu en trois 
personnes consubslanticlles; mais la formule grecque 
avait le tort d'employer le mot hypostase, dont la 
traduction latine était substantia, dans deux acceptions 
différentes ' , puis on reprochait à ce mot lui-même 

1. Nos Palriîin et Filium pi Splriitim sanctum in sua iiniimqucmnue 
ptrsona poiliiuu-, sulisliuitNi cupulcnm* : S;ib'!]ii iloRma trrlanliii, 
Trlnitatem In niiius pvrMjiiii* uii^uslhs mmiiu. ni. ™., Ep. 27, p. 04. 

2. Tota Sï-culni'Uim lilt"r:inim -rliola niliil allud fij/notloim , 
ntsl tuiom novit. El q»lsqunm, roj;°. orc «crllcgo, 1res subslanliai 
prardiefliitî Una est Dei et snla nature, qun yen est. Hiernn., Ep. H, 



Diqiiizefl 0/ Google 



84 SAINT JEROMK. 

d'être une nouveauté '. Quoi qu'il en soit, Mélétïus et ia 
plupart de* évêques syriens admirent dans leur confes- 
sion cette variante du symbole de Nicée ; Paulin la 
rejeta : les éveques d'Égypte en communion avec 
l'Église de Morne la déclarèrent inutile et pleine de 
périls, et l'antagonisme des deux moitiés du monde 
chrétien se trouva aigri par des imputations mutuelles 
d'hérésie. 

S'il y avait un lieu en Orient où ces débats passion- 
nés dussent mourir, c'était certes le désert de Chalcide, 
oasis du silence et de l'oubli : ils y prirent au contraire 
un redoublement de force par la grossièreté des esprits 
et l'ardeur excitants du climat. Dans les monastères, 
dans les cellules, jusque dans la caverne de l'anacho- 
rète, on ne s'occupa bien lût plus que de Mélétius et de 
Paulin, on ne parla plus que d'hypostases '. Ces hom- 
mes, la plupart ignorants, ne comprenaient a louics 
ces questions qu'une seule chose, la guerre contre 
l'Occident, et ils se mirent à persécuter les Occidentaux 
qui vivaient parmi eux, principalement Jérôme, le plus 
important de tous *. Chaque malin , il voyait sa cellule 
assiégée par des troupes de moines furieux qui lui 
demandaient avec menace : » Es-tu pour Mélétius ou 
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pour Paulin? — Je nu suis ni pour l'un ni pour l'autre, 
répondait-il, car leurs affaires ne me regardent pus; 
mais celui qui communique avec l'Église qui m'a 
baptisé, je communique moi-même avec lui '. » Lu 
inslanl après, c'était un autre interrogatoire toujours 
accompagné d'insultes et de giv les menaçants : « Con- 
fesse les trois hy'postases ! lui criaient les moines avec une 
effervescence croissante. — Je ne saurais me servir de 
ce mot, qui n'est pas dans les Écritures, répliquait-il 
tranquillement ; mais je reconnais dans la Trinité trois 
personnes consubstantielles, vraies, complèles, distinc- 
tes , ainsi que renseigne mon lîglise ! , conformément 
à la foi de Xicèc. « C'étaient alors des cris, des trans- 
ports frénétiques. Huand il confessait de vive voix, on 
lui disait : « Confesse par écrit; » quand il écrivait sa 
formule de foi, on lui disait « C'est un mensonge; » 
on l'appelait liérélique et païen \ « Ce n'est pas cela 
qui vous importe, leur lit-il observer un jour; mais 
vous voulez que je m'en aille » et les moines ne cher- 
chèrent point à le dissuader. .Ses communications avec 
le dehors furent subitement interrompues, on le priva 

1. Heretlcura me cum Ocddente, tuerelinim me cum tfgypto, bocal, 
c.im Damaso, l>ci™|iic cnndf mni'iil. Flii-ron., Ep. K, p. ïl. Epi inté- 
rim cliimim : si qui» ratliwlra' l";tri junsirur, nicui est. Hréren., Ep. in, 
p. 23. 

|ii>jftftns, iiTjiinli's, rru'IiTiias. Tai'!;.iinur 1res iijiinitaM'B. bi pUcel, el min 
H:iHMlur. Ilieriin., Ep. i l. p. '211. 

:t. Quotidio ^po-ror flilum. siim tldi; rciulu» miii- Conhtuor ni 

vnlnnl, non plari't; suscribn, mm rredum. Hii-rmi.. Ep. 15, p. îl. 

i. Uarclicus «un. — Ouril ail <*■? — rmiin nitliiin plarW „l liiit,- , c ,-< . 
dim, Hi™„ Ep. 15, p. S4. 
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même de papier pour écrire : il s'en plaint dans une 
lellre qu'il fut obligé de tracer sur un chiffon abandonné. 
Moins patients et moins fermes que lui , ses frères occi- 
dentaux se décidèrent à partir. « Adieu, lui dirent-ils, 
nous aimons mieux aller vivre avec les bctes féroces que 
de rester avec des chrétiens pareils* ■ « 

L'hiver commençait; les chaînes du Liban et de 
l' Anti-Liban avaient déjà reçu leur couverture de 
neige, et un vent glacial snulïtyii dans ces plaines sans 
lin. Jérôme, encore faible etk peine vêtu, n'osa affron- 
ter les rigueurs d'un long voyage à pied sous cette 
.influence redoutable". 11 demanda par grâce qu'on le 
gardât quelques mois encore, et ne l'obtint qu'à grand' - 
peine \ Aux premières haleines du printemps, quand 
les oiseaux du désert secouèrent leurs ailes pour rega- 
gner la vallée, il se mit en route avec eux, emportant 
le regret de la solitude, mais non celui des moines 
qui la lui avaient gâtée. Par une réminiscence de Vir- 
gile, son poëte favori, il leur appliquait ces vers de 
l'£fifiïiie ; 



; (Jucllc i'-L dont ivltr: ruci' rl'huiniiius? LJiu'!Ii' \a\:\a ii.irl'iir 
admet do telles l'uulum^" On nous i-i-rusu lliaipiwlitë d'un pou de 
Mblol... . 



1. Melius hsb iutet iaa, hibiure. i|iiam c inu «I i bus Christian 1s. Hie- 
nui., TTp. I.'i, p. «1. 

2. Corpori» i.nbocillilas et hyemis as|imni*. Hfcrgn., fcp. là, p. H. 

3. Dum vermim tenipns «dveniiH , obwero m paudi inihi mensibus 
•remi ronrf<i«tur bMpUinm, Hieiun.. ihîrl. 
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De retour dans Antioche, il se remit au travail 
avec une ardeur et une suite que rien ne vint plus 
interrompre. Il composa sa chronique, publiée plus 
tard à Constaniinople, le dialogue contre les lucifériens, 
où ïl traite de matières théologiques, suivant la mé- 
thode de Cicéron et de Platon, la vie de Paul, ermite, 
ce moine si différent de ceux qu'il venait de quitter, 
et quelques autres de ses premiers ouvrages. Sa répu- 
tation d'homme érudit et éloquent s'établissait telle- 
ment dans l'Église orientale, ijue Paulin voulut se l'at- 
tacher en le faisant prèlre. Jérôme s'y refusa longtemps, 
et lorsqu'il y consentit de guerre lasse, il posa nettement 
ses conditions dans des termes qu'il nous fait connaître 
lui-même, a Mon père, dit-il à l'évoque au moment 
de sou ordination . je ne t'ai point demandé le sacer- 
doce, et si en nie donnant la qualité de piètre tu ne 
m'oies pas celle de moine, je n'ai rien à objecter : 
c'est à loi de répondre du jugement que tu as porté de 
moi; mais si, sous le prétexte du sacerdoce, tu pré- 
tendais m'ôter la liberté de la solitude, et me ramener 
dans le siècle auquel j'ai renoncé, tu te trompes, car 
poiir moi cette liberté le smivtTiiiu bien. M;iiiiteii;inl 
agis comme lu voudras, mon nouvel étal ne fera rien 
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perdru comme il ne fera rien gagner à ion iïglise'. » 

Le carnclère indépendant de Jérôme se révélait là 
tout entier. Sa répugnance pour tonte chaîne et son 
éloignement des fonctions sacerdotales allèrent, si loin 
que, s'il dil !a messe le jour de son ordination, ce qui 
n'est pas certain, il est certain qu'il ne la dit pas une 
seconde fois, même dans des cas de nécessité pressante 
et. presque de devoir. Il joignit dans ces temps de 
complète liberté les voyages à l'étude, et visita Jérusa- 
lem, où son séjour ne fut pas long. La Palestine offrait 

-■•.Mll.'lll- lll v| |. i |,|. || ;/■„, l.il.l... . -I .|.|. 

Jérôme plus qu'un autre était digne de sentir; mais 
ce qu'il lui fallait alors avant tout, c'était le travail, la 
science, le mouvement des idées, quelque chose en un 
mot de cette activité intellectuelle que l'Orient possé- 
dait presque avec excès et qui l'enivrait. Il avait aussi 
compté trouver à Jérusalem ou Rufin lui-même, ou 
quelque lettre de lui ; son attente fut doublement déçue, 
et i! rentra dans Antioclie, le cœur peiné, « Une amitié 

écrit de Chalcide au compagnon de jeunesse qui le 
délaissait : il ne croyait pas si bien prophétiser. 

retint à Conslantinople où il passa les années 379, 
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380 ut 381. Grégoire lit de lui son ami malgré ta dif- 
férence des Ages; il ouvrit îi cel esprit curieux les tré- 
sors dfi l'érudition orientale donl Jérôme avait soif, et 
celui-ci. pendant te reste de sa vie, se glorifia des le- 
çons du grand homme, qu'il appelait son précepteur 
et son maître'. Il pul voir dans sa compagnie ce que 
l'Orient avait de plus célèbres docteurs, entre autres 
Grégoire de Nysse, frère de Basile, qui lut devant lui 
sa réfutation d'Eunomius*. Tout en réprouvant les vices 
du clergé romain et tes prétenlinns ambitieuses du 
siège de Rome, tout eu disant avec Basile : « Je liais 
le faste de cette liglise. » Grégoire de. Naziansc, 
presque seul en Orient, avait incliné pour l'arrange- 
ment des évèqueH dans l'allaiie d'Autioelie ; d'abord 
parce qu'il aimait Mélélius. ensuite parce qu'il n'en- 
visageait pas île sang-froid un schisme entre les deux 
moitiés de la chrétienté. Cette conformité d'opinion 
resserra entre Jérôme et lui les liens que le goût de la 
science avait formés. Rien n'égalait d'ailleurs les suc- 
cès de Grégoire à Conslanlitioplc ; il relevait par les 
séducl ions d'u::e l'Iiiqiii'in iiifiiLi]|jar;it>li' le p;irli ca- 
I Italique, presque disparu depuis Constance. Lors donc 
qu'on vit Théodose enlever les églises aux prêtres 
ariens, tout ce qu'il y avait de catholiques honnêtes 



iiunns niiht t't lin'pjj.n Vuiaii;t;]in tenir 
(in., r a i„r. Scnpl. rccln., I-JK, p. 13". - 
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et éclairés à Constantinopln demanda Grégoire pour 
évéque : il s'y refusait, on lui fit violence. Le peuple 
l'installa de force sur le trône épiscopal', mais Gré- 
goire déclara qu'il ne se regarderait comme évêque 
que le jour où les évêques. ses frères, l'auraient solen- 
nellement reconnu, et qu'il attendait pour cela le pro- 
chain concile. 

Ce délai permit à ses ennemis d'agir contre lui. et 
ils provoquèrent un incident dont Jérôme put témoi- 
gner bientôt à Rome, et que nous rapportons ici pour 
l'intelligence de ce qui doit suivre. Grégoire avait 
à Constantinople des adversaires déclarés, même 
parmi les prêtres de son église ; il avait de nombreux 
jaloux au dehors, entre autres Pierre, archevêque 
d'Ale\andrie , qui tenait sous sa main tout le clergé 
d'Egypte. Il sullisait que Grégoire fût l'ami de Mélé- 
tius pour que Pierre, engagé plus qu'aucun autre dans 
le parti de Paulin, et travaillé de plus par l'envie, 
devînt sou implacable opposant. On soupçonnait aussi 
Damasc de voir d'assez mauvais œil l'élévation d'un 
homme qui pouvait donner un lustre sans égal à" l'évê- 
ché de Constantinople '. Pierre se mit donc en tête 
d'écarter Grégoire par les moyens avouables ou ina- 
vouables. Il ourdit à cette fin une trame tellement 
infâme qu'on douterait qu'elle ail pu sortir du cerveau 
d'un prêtre, et encore moins du chef d'une grande 

I. Gri'g. hâtent., Cm-nieii il' vila sua. — Birun., ari ami. .180. — 1 il- 
i«in-. Mm. Bcctà., t. l\. Grdp. de Mu. 

■>. Dama»., fc'p. ad Episr. Aiunpl. — Id., tp. Ctmttl. Hall, nrf ÏVnrf. 
— Baron., ad ann. ilKll, S. — l'aï, iiot., np. Ru™., 370, S. 
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église, si l'histoire n'était unanime pour l'affirmer. On 
était dans les derniers mois de l'année SHO, et la flotte 
chargée de convoyer les blés de l'annone à Constan- 
tinople se disposait a lever l'ancre dans le port 
d'Alexandrie, lorsque Pierre manda près de lui les 
principaux conducteurs , qui vinrent le trouver au 
nombre de sepl. C'étaient des enfants de la vieille 
Egypte, aussi capables pour de l'argent de tuer un 
évêque que de le faire, et plus païens que chrétiens, à 
en juger par la physionomie idolâtre de leurs noms, 
car cinq d'entre eux s'appelaient Animon, Apainmon. 
Harpocras, Anubis et Hermanubis'. Pierre leur remit 
beaucoup d'or et leur donna pour instruction de faire 
élire à tout prix par la populace de Constantinople un 
certain Égyptien nommé .Maxime, soit pour prévenir 
la nomination de Grégoire, soit pour donner ouverture 
à contestation, si elle était faite. Des évèques égyptiens 
devaient les suivre de près secrètement et mettre au 
service de ces misérables leurs conseils, leurs per- 
sonnes et jusqu'à leur ministère épiscopal, 

Maxime était un vagabond qui menait de front le 
double métier, de philusopbe cynique et de chrétien 
En qualité de cynique ou de chien, comme on disait 
plus souvent, il portait un bâton, une tunique blanche 
percée de trous, une besace , et joignait à ce costume 
ordinaire de sa secte une longue chevelure inculte 
qu'il rougissait avec des pommades caustiques pour 

•1. Alcsanclrinum (|iiî(li m pviiiTt. jirnL">:~Bitnii; l'-rn philosophum cynir>r 
-pcup. rvurum Nitwn;n Hilri rl.'f.'ii-.i-'iii rn.'i-riiiniLii. Smain., ni. IL 
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mieux attirer l'attention '. Il s'était fait tlans les villes 
<lc Grèce prédicateur de carrefour, orthodoxe du reste", 
et expliquant, iiu milieu de farces sacrilèges, les mys- 
tères les plus révérés de la religion aux portefaix cl 
aux servantes. C'est sur un pareil homme que Pierre 
d'Alexandrie avait jeté les yeux pour en faire un 
évêque de la ville impériale. Guidée par ses instruc- 
tions, la séquelle malfaisante des conducteurs de l'an- 
none se fut bientôt accointée avec les mariniers du 
port'; un des prêtres de Grégoire, jaloux de lui, se 
fît leur instrument, et un autre prêtre de Thase, 
venu pour acheler 'des marbres destinés à son église, 
leur livra l'argent dont il était porteur' ; en peu de 
jours, ils purent répondre d'une partie du peuple des 
faubourgs. 

Cependant les évèques égyptiens étaient à leur 
poste, et Maxime redoublait de bouffonneries pour se 
concilier la multitude. Enfin, par une nuit obscure, 
les mariniers du port l'enlèvent, le conduisent dans 
l'église et le placent sur le trône épiscopal. pendant 

I. Grtg, Nuiuu., Carm. i, p. 12, 13. 

!!. . . . Dogmaoïm hune, H consilii ronsortem liabebsm. . . — Fiiioi 
IWellit limme. Grec, Ks?.., Carm., 1. 
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qu'on allait quérir les évêques' . Ce fut un étrange 
spectacle que de voir ce bateleur, en costume de 
cynique, le bàlon il la main, la tète garnie de son épaisse 
crinière, entouré d'évéquos en habits sacerdotaux, qui 
procédaient au cérémonial d'une ordination. Le jour 
les surprit avant qu'elle tût achevée, et des fidèles, 
entrés par hasard dans l'église, se mirent à pousser 
de grands cris, demandant quelles saturnales on pré- 
parait là'. Ces cris et la foule toujours croissante 
effrayèrent les évéques. qui s'enfuirent, emmenant 



de f] 
Gré( 
cidet 



Maxime, qu'ils achevèrent de tondre et de 
ns une échoppe voisine, habitée par un joueur 
. Tel fut l'indigne concurrent suscilé contre 
à la veille du concile, et que l'Église d'Oc- 
rougit pas d'appuyer. 
Le concile se réunit au mois de mai de l'année sui- 



Mtuiilur, xiilci|iiiun lîri'fîi Lit |n'imnrilm- 
Hoc indiens m. 

Greg. Sac., Carm. I, ap. Bilan, 
ti luiit autvni, rlurus [et eiiim proxime 
Hubiluliat) ira frundtil, iiti|ue celcrriitic 
DisMiniiialur i*u rcs. Tum m ai i ma 



Ac qiiosrtnnl liahemes fn-re. de vulpi iiilliiin , 
t'jincni Ptseet» preaulem signum coma. 
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vaille, S81, et. quoique aucun évêque occidental n'y 
figurât, l'assemblée n'en prît pas moins le litre d' œcu- 
ménique ou générale, sous lequel elle avait été annon- 
cée, et que lui a conservé l'histoire. Peu de conciles 
des premiers temps de la chrétienté se sont montrés 
plus passionnés et plus turbulents. « C'était, dit Gré- 
goire de Nazianze, qui ne ménage pas celui-ci, une 
armée de grues et d'oisons acharnés les uns contre les 
autres et s'entre- déchirant a qui mieux mieux, une 
troupe de geais vaniteux et criards, un essaim de 
guêpes proies h. vous sauter au visage au moindre 
signe d'opposition'. » Chacun de ces hommes arri- 
vait de son diocèse avec un parti pris sur les débats 
d'Antioche, un mot d'ordre arrêté sur les prétendus 
envahissements de l'Eglise occidentale. Paulin, qui 
s'était prudemment abstenu de paraître, était repré- 
senté par les évoques d'Kgypie, venus pour soutenir 
la légalité de la convention 1 . Mélétius avait aussi ses 
amis particuliers qui plaidaient la même cause; mais 
le bataillon des gens pacifiques était faible en nombre 
el découragé, et la masse compacte des évêques 
syriens, phrygiens, cappadociens, bilhyniens. etc., 

1. Ll grsciilonim lurlw. mu uuim mol boa 
Juieaum calons, [qnani tabernun diceres) 

Vespir hisilirent l'.inciln in fromein ini|wtu. 

Mnms jm-inlo? fiirvid'i-, t]um par tint 
Fnenorr. 

nrej. Kai-, Carra, i, ip. Baron. 

2. Pnrdpue «typlii. Soiom., vu, ». 
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gens hardis, querelleurs, promp 
la lutte, étouffa aisément leur vi 
trouva présider ['assemblée par 
ou par celui du siège (l'évèch 
étant encore vacant), vil sa chati 
formée en une sellclle d'accusé 
comme ayant agi o 
le pacte conclu en 
prêtres relevés de I- 
tant d'insultes, de 
heureux vieillard , 
devant les persécu 



l'injure . âpres à 
tlélélius, qui se 
rivilége de l'âge 
! Conslantinople 
président Irans- 
i le réprimanda 



ni r 



et P 



émotions de 



i déclara ses 
;it. cl tout cela se fit avec 
le menaces, que le mal- 
ail point bronché jadis 
exil, tomba malade des 
mourut quelques jours 



rmp.s 



l'inlrc 



■ Grégoire 



de ce dernier. 
Gomme il demandait, après la mort de Mélétius, 
la reconnaissance de Paulin au nom de la paix, il se 
vit traiter de schismatique , de fauteur d'hérésie, 
d'homme vendu aux Oecidenlnu*, traître a sa patrie 
religieuse. « Le Christ est né eu Orient, lui criait-on 
comme un argument sans réplique; donc l'tCglise 
orientale doit commander*. » Il se lui : que pouvait- 
on répondre à de pareilles raisons? Taudis que les 
nrtlip;mltni''tt.- riilti.'paienl ainsi , quelques Acres 
pauliniens se mirent de la partie, et à propos de son 
intronisation on entendit les évoques égyptiens lui 

1. Grag. Ny»., PU. Mil-, 588. — Théodore!., v, 8. 
î. Quoniira Cliristus inOrinni.' nains est. iJrirm fiotinr esse debet auo 
iorilas Oricntalis Kcclvria'. Crr-cor. Naiiam., apud Bar., ad ann. 381, «i. 



Diqiiizefl 0/ Google 



SAINT JEROME. 



opposer l'élection de Maxime; mais pourtant a ce nom 
la conscience de l'assemblée se révolta : Maxime fui 
rejeté comme un indigne, son ordination déclarée illé- 
gale, et ceux qui l'avaient Faite menacés des châti- 
ments ecclésiastiques '. Quant à Grégoire, outré de 
tant d'iniquités et de violences, il résolut de se reti- 
rer pour jouir au moins lui-même de cette paix que les 
passions refusaient à l'Église, et déposa en face du 
concile sa dignité d'évèqne de Constantinople. <• Qu'on 
fasse de moi, dit-il. ce que d'autres firent autrefois de 
.lonas : qu'on me jette h la mer pour calmer la tem- 
pête que je n'ai point suscitée s . » 

Mélélius avait il peine fermé les veux, que le prêtre 
qu'il avait amené avec lui, son confident, le chef de 
son clergé, Flavien enfin, partit en toute hâte de Con- 
stantinople pour Anlioclie. C'était ce même prêtre qui, 
à la fameuse cérémonie des serments, s'était signalé 
par une certaine ostentation à confirmer par son enga- 
gement personnel l'engagement de son maître. 11 tint 
à son arrivée dans Anliodie une altitude d un langage 
bien différents, car on vit le peuple et le clergé procé- 
der, toute affaire cessante, h une élection épiscopale 
dont le résultai ne fui pas un moment douteux : Fia- 

1. Uetrotimui 11c crawla»!» Ma\iin.ini n.iju.- i-riivopnfn fuit», oui 
n&iur eo* qui alun m quoçumtjueitndii Bceleito nrdlnatl tuai, cl*- 
titos tel tui*w. it'l ■"«■• dehere. Sjnnu Cvntuni.. * .su. 
ï. K*n iïto Jour farina» aicfllwoi crmulur. 

jlm «rte rapios mergite Imano mari. 

Grog. Su., Cerm. i, »p. haroti., inii, 381, H. 
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vieil fut nommé, car il dirigeait tout à son gré 1 . Ce- 
pendant les obsèques de l'évêque défunt se préparaient 
à Constantin ople avec un apparat extraordinaire : 
l'accusé, le condamné de la veille, était devenu un 
saint, un martyr, dont la persécution dos pauliniens 
avait accéléré la fin. lin grand concours de monde 
remplissait incessamment la maison qui contenait ses 
restes mortels. Une noble matrone voulut faire les 
frais de son embaumement, qui fut pratiqué avec les 
aromates les plus précieux de l'Arabie. Le corps, vêtu 
de lin et de suie, resta plusieurs jours exposé dans 
son cercueil , le visage découvert, sous une multitude 
de lampes et de cierges qui effaçaient l'éclat du soleil. 

M été ti us avait voulu reposer au milieu de son 
troupeau, dans l'église de Sainl-Babylas, élevée par 
ses soins au delà de l'Oronte; le cercueil s'y achemina 
donc h petites journées, sur un char qu'abritait une 
tente magnifique. Tout le long de la route, les villes 
ouvraient leurs portes pour recevoir le convoi, malgré 
l'usage qui prohibait le passage des morts à travers 
les lieiù habites, et dans les campagnes une haie non 
interrompue d'hommes, de femmes, d'enfants, accou- 
rus de plusieurs milles à la ronde, assiégeaient les 
flancs du char et le retardaient dans sa marche*. 
C'était a qui contemplerait le saint tout à loisir, a qui 

I. Fltiviiinus tuiincin, ut en In voterl prororbio, lapldem -movebsl. 
Socrat., v, 15. — Soiotn., vu, "2. 

l.il:i ui;L-:ih [kijiiji.ki ii-sl IUUII-. lin-î. Hvs^.. < Irai . j n [un. MtM„ ap.'lla- 
ron., uil Min. 3M, 41. 
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toucherait sa face avec des linges que l'on serrait en- 
suite précieusement comme une relique et un préser- 
vatif à tous les maux; ceux qui manquaient de linges 
préparés déchiraient leurs vêlements sur place'. La 
nuit, dans le lointain, on eût cru voir un incendie mou- 
vant, tant il y avait de torches et de cierges allumés 
dans cette foule immense qui précédait et suivait le 
catafalque 1 , et des chœurs de prêtres, relayés par 
intervalles, faisaient entendre sans interruption le 
citant des psaumes dans toutes les tangues de l'Orient \ 
A mesure qu'on approchait d'Antioche, les démonstra- 
tions croissaient encore eu intensité, et le cercueil 
triomphal entra, comme une machine de guerre, dans 
cette même cité où celui qu'il portail avait voulu fon- 
der la paix. Pendant ce temps-là, le concile achevait 
sa session, que complétèrent dos discussions et des 
décrets sur des points de discipline et de dogme étran- 
gers à notre sujet. Il pouvait se glorifier de son 
œuvre , car il avait réussi dans les deux questions 
qui touchaient le plus vivement aux passions publi- 
ques : Paulin était exclu du siège d'Antioche, et Gré- 
goire quittait celui de Constantinople. 

Sur ces entrefaites arriva en Orient une épllre 
synodique des évéques occidentaux qui annonçaient un 
concilo œcuménique à Homo pour l'année 382. Elle 

1. Sudnrin fucii i iïjn^ ;ui pr.r-iiliiim v.'y.iv uisMIiiiin IMt'Imili disecr- 
(w liant 11 r. Crcfr. Syss., Lirai, in ("un. MtM., Bai'mi., ad. min. 381, 41. 

2. Utrinrjuri (juaii ii:i>.:i anun\< .n t lili.-tuïIjti'- farilm», Irarui continua 
flueiilm, quand muli luu^issimi! jjr<isjiii-ere uo*>fi>r. (Ji-oa. Nyss., Oral, in 
(un. Mile!., u li, jup. 

3. Aliornls pmlmorum. cudiUhii. Soiom., m, l». 
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était accompagnée d'un réécrit impérial émané de Gra- 
tien, lequel invitait les évoques ofleniaus à venir y 
prendre place, pour ta pacification de la chrétienté , à 
côté de leurs frères d'Occident 1 . On devait s'occuper 
dans celle assemblée générale du règlement des 
affaires d'Antïoche, dont les Occidentaux ignoraient 
encore l'issue, do l'élection du philosophe Maxime, 
pour qui l'Italie prenait imprudemment parti, d'une 
difficulté survenue au siège d'Alexandrie; enfin de 
l'hérésie d'Apollinaris, qui commençait à inquiéter les 
évêques d'Occident- Rien ne peut rendre te dédain 
avec lequel l'épître synodique fui reçue par les Orien- 
taux, « N'est-ce pas se jouer de nous, entendait-on 
dire de toutes parts, que de nous inviter à passer la 
mer, à quitter nos diocèses et nos maisons pour aller 
régler fort chèrement, au bout du monde, des affaires 
qui ne regardent que nous, et que nous avons su ter- 
miner sans personne' ? » Ces plaintes, passablement 
aigres, sont consignées jusque dans les acles publics'. 
Non-seulement les évéques convinrent de ne point se. 
rendre en Italie, mais ils arrachèrent à l'empereur 
Théodose la convocation d'un second concile ït Con- 
stantinople, dans le cours de cette même année 382, 
oii devait se réunir le concile œcuménique de I\ome. 



SAINT JÉRÔME. 



Il y avait là quelque chose d'insultant, de méprisant, 
qui dépassait toutes les bornes, et tendait à opposer 
non-seulement église à église , mais empereur à em- 
pereur. L'hiver se passa en conciliabules parmi les 
Orientaux, en intimidations, en brigues, pour que la 
manifestation préparée contre l'Occident fût la plus 
éclatante possible, et eu effet aucun évêque asiatique 
n'osa se rendre en Italie , à l'exception de Paulin , que 
les Orientaux ne reconnaissaient pas, et d'Lpiphane. 
de'Salamine en Chypre, homme d'un caractère indé- 
pendant, Hé d'affection personnelle il Paulin, et en 
double communion avec Alexandrie et Rome. Les 
évâques d'Égypte, toujours portés pour l'Occident, 
accueillirent bien la lettre synodique, niais ne partirent 
qu'en petit nombre. Quant ii la Grèce, elle resta orien- 
tale, sauf un seul de ses prélats, Ascholius, dcThessaln- 
nique 1 . Les circonstances élaieul graves, comme ou le 
voit. Quand les vents favorables commencèrent a souf- 
fler des côtes de Syrie vers le couchant, Paulin s'em- 
barqua, et ralliant dans les eaux de Chypre Upiphane, 
son ami. ils firent voile ensemble pour l'Italie. 

Jérôme se trouvait encore à Constautinople , que 
Grégoire de Nazîanze venait à peine de quitter. Quoi- 
qu'il n'eût reçu ni convocation synodique, ni invitation 
particulière de Dania.se, il jugea que sa place était 
dans l'Église de son baptême, qu'il pouvait aider de 
ses conseils et. éclairer de l'expérience par lui ac- 
quise en Orient. Après s'être concerté par lettres 

I. Throdonst,, lliat. ,vcl?s.. «,9, 
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avec lïpiphane et Paulin, pour leur réunion future, il 
prit la route de terre et traversa le continent grec 
d'un bout a l'autre, pour aller chercher a la pointe du 
Péloponèse un des ports oii les navires venant d'An- 
tkichc et de Chypre faisaient escale, \lodon probable- 
ment. Chemin faisant, il obsmail. étudiait, classait dans 
sa vaste mémoire les trésors d'érudition {|u'i! répandit 
ensuite dans ses livres. A t'Acro polis d'Àlhèncs, il remar- 

pieds de la statue de Minerve, dans le Parlhénon 1 . 
Il essaya de le remuer, cl y réussit à peine eu em- 
ployant ses deux mains. Ayant demandé ce que cette 
lourde boule signifiait, il apprit tu/elle servait de me- 
sure à la vigueur des athlètes. Quand il s'en présen- 
tait aux magistrats pour combattre dans les jeux 
publics, on éprouvait leur force en la leur faisant sou- 
lever d'une seule main, puis on les classait suivant la 
bailleur à laquelle ils étaient parvenus' : de cette ma- 
nière, les magistrats pouvaient ordonner les jeux à 
coup sur, en appareillant convenablement les combat- 
tants. Jérôme trouva l'idée ingénieuse, et, comme son 
esprit se reportait toujours aux choses mondes, il 
pensa sans doute qu'on pourrait l'appliquer avec quel- 
que avantage à l'éducation des hommes et au gouver- 
nement des sociétés. On ignore s'il rallia ses deux amis 

1. In nrco AUiciiittisium, juxtii sinnilaenim Miiwrvm, vidi sphfcmm 
a>rcam gravissimi pnculi-ris, (|ii;uii pro nrn imWtillilati: curpuseuli murerc 
ii\ poitii l[i pin., iu Zaek., 12. 

ï. Ciioi quiiTcri'iit ijiiiduam <.il>i velk'l; renponuim at uli nrhis f]m 
ciilloribu!., alhlularum in il la raaaw fortimdincm comparari. Hieron., m 
Zach. I. c. 
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aModon ou seulement au port du Tibre; mais lui- 
même nous dit qu'ils se rejoignirent et firent leur 
entrée ensemble dans Home. 

C'était pour la ville étemelle un grand sujet d'émoi 
que la convocation d'un concile qui attirait dans ses 
murs une multitude de personnages distingués en rela- 
tion avec les patriciens. Chacun voulait, suivant sa for- 

monlre d'hospitalité anlique, et ce désir se rencontrait 
même chez les païens, qui comptaient dans les rangs 
du christianisme des amis, des alliés, des parents. A 
cet orgueil de la richesse et du rang, les familles chré- 
tiennes en joignaient un autre qui leur était particulier, 
celui de posséder sous leur toit des prélats illustres, 
des orateurs, des savants, dont le nom se trouvait dans 
toutes les bouches. Paula eût bien voulu loger chez 
elle ce fameux évêque d'AMiodic, légitime à lïome, 
schismalique au delà des mers; mais il était déjà 
pourvu d'un logement ailleurs, et elle dut se contenter 
d'avoir pour hôte Èpiphane 1 . Quant à Jérôme, il ap- 
partenait en quelque sorte de droit h llarcella, et 
quelque hésitation qu'il mit d'abord à céder à ses in- 
stances, i! dut s'installer, près de la pelife église mo- 
nastique, au palais du mont Aveutin 1 . 

]. Kpi plia ni u m ]i(.r|iin>m Inhnit: l'milinnni in aliéna nui wiilcm donio, - 
quasi proprium liumanimi' nrwilit. Hier™., /T;}. Kit, |i, G72. 

1. Cum el me Romain m;li:ii.i«lira lr,i\is.sol ucrtssifas.qt vcrmiunli; 

nobiUnm rcminamin oculos dœltiuUflm, il» Cgil aocuadiini Apounlum 
i iiup.iilnni', npii'Tluiii;, ■■ i.l |iiiiloiTlll Ni' mil ■■ i:i -nii-uift iflilusM i •, llî - 
ron„ Ep. 96, p. 781. 
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Le pape Damaso, monté depuis seize ans au siège 
épiscopal de Homo, et qui en avait près do soixante- 
dix-scpt a l'époque où noue avons conduit notre récit, 
offrait un des vivants et plus lamentables exemples de 
l'esprit de désordre et d'ambition fiévreuse dont celle 
Égliae était travaillée : son avènement avait été signalé 
par des massacres, et lui-même ne menait) a la téte de 
son clergé, qu'une vie tourmentée, rendue misérable 
pal* les calomnies, les pcrséculions et lo schisme. 

Il était Espagnol d'origine 1 , né à Borne d'un pere 
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ecclésiastique alladié ;i l'église dr Saint-Laurent comme 
scrihe ou greffier d'abord, puis comme- lecteur, diacre 
et enfin prêtre. Damage avaïl grandi sous son aile ; il 
avait reçu de lui ou près de lui la première connais- 
sance des lettres, en même temps que les premiers 
degrés du sacerdoce: l'église de Saint-Laurent avait 
élé sa patrie et son berceau '. A l'époque où il n'était 
encore que diacre, Home se trouva partagée entre 
deux évoques callioliqucs. le pape Libère, que l'empe- 
reur arien Constance avait relégué en Syrie, et Félix, 
qu'il fil instituer à sa place. Damase, après avoir 
accompagné l'évèque exilé pendant Line partie de la 
route, revint à Home, où il soutint d'abord fidèlement 
sa cause; mais il finit par se rallier a Félix avec ia 
majeure partie du clergé, quand on désespéra de revoir 
jamais Libère, qui était vieux et infirme. De telles 
variation!: an reste uYlaient pas rares en ces temps de 
troubles ecclésiastiques, toutes les fuis que la hiérarchie 
seule y était intéressée, et non le dogme. 

Llevé à la prêtrise, Damase prit rang parmi les 
membres les plus importants de l'Eglise romaine '. On 
vantait son instruction dans les sciences sacrées et 
même profanes, ce qui s'appelait confisquer les vases 
de l'Egypte au profit du temple de Dieu; il écrivait 

I. HiUC pater Eiccplor, Lector, UtiU, Sancrdos, 

Cremm hiiic mci-iiis <|i,i.niiuii »» lin.ilnis uni»; 
Uiuc mihi prov.'ctu Oiri-iu-. i-ui -.iumm.i polastas, 

tnteripl. Damas., in Basilic» S. Ijuuxniii, «p. Uarmi., iinno Ssl, 2:!. 
ï. Vir omni imihti' virlnli- rimatu!.. TliiTMlnrut., 11. il'.'. — Vir ceregiii:. 
ri eruditus in Scripuirii. Hii-rmi,, l-p. 10, p.ïil). 
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des lettres estimées dans eu stylé un peu subtil cl pré- 
tentieux mis il la mode par Syromaque ; enfin il élail 
poète '. Son caractère affable et bienveillant le faisait 
rechercher du monde, non moins que la distinction de 
son espril . et ses liaisons avec quelques matrones don- 
nèrent lieu à des bruits médisants qu'il démentit avec 
indignation ; . Ces bruits semblaient étouffes depuis 
longtemps, lorsqu'on .'ïfifi, et quand il était déjà dans 
sa soixante-deuxième année \ le siège de , Saint-Pierre 
devint vicanl par la disparition de Félix et la mort de 
tifcière ■ Qanïase se présenta pour l'occuper. 

Il avait pour lui la saine partie du clergé, qui n'était 
pas précisément, alors comme toujours, la plus active et 
la plus habile. Une faction de diacres ambitieux, gros- 
sie de quelques préires jaloux, lui opposa un des leurs 
nommé Draïcinus ou plutôt tlrsinus 1 : c'était en quel- 
que sorte le parti des diacres contre les prêtres; c'était 
aussi le parti des purs, attendu que beaucoup d'entre 
eux. ayant refusé de se rallier à Félii pendant l'exil de 
Libère, faisaient sonner bien haut leur marlyre, quoi- 
qu'ils eussent vécu fort paisiblement à Rome ~\ Ursin, 
candidat de ce parti îi la papaulé, était mi homme 
entreprenant, alerte, passé mailre en fait de brigues et 
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ic complols, assez mal famé pour ses mœurs, Chef 
l'une petite armée de diacres qui lui ressemblaient et 
initiaient le pavé de Home pour lui, snit rlans les riches 
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de l'élection, fui ordonné, par levèquc d'Oslie, à qui 
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appartenait !e privilège traditionnel de consacrer les 
évêques de Rome 

Celte déplorable seine se passa dans les premières 
«mailles du mois d'octobre 366. Uisin était battu, 
mois non vaincu ; il en appela aux électeurs, dénonça 
la nomination de Damase comme nulle cl doublement 
viciée par l'irrégularité tlo.-ï opérations électorales et par 
l'indignité du personnage, et, de son autorité privée, 
convoqua le peuple à une second'.' élection. Ses amis et 
lui la préparèrent en toute diligence. Tandis que des 
agents éboulés parcouraient les quartiers infâmes de 
Rome, soulevant les passions et aclielaut les suffrages, 
d'aulrcs, plus indignes encore, frappaient à la porte 
des palais pour y semer l'outrage el la calomnie contre 
le nouvel évoque. Alors fut reprise et amplifiée l'accu- 
sation, depuis longtemps démentie, d'un adultère 
commis par Damase dans sa jeunesse. Les diacres 
Amnntius et Lupus se faisaient les colporteurs de ces 
diffamations '. Ursin leur donna pour acolytes deux 
personuages dont l'histoire est bien obligée de parler, 
puisqu'ils s'y sont fait une place par l'infamie, et que 
d'ailleurs leur immixtion dans un débat d'élection 
épiscopale est un Irait assez curieux des mœurs du 
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temps. L'un étail un juif espagnol nommé Isaac, con- 
verti au christianisme, puis relaps, qui, suivant le 
tangage d'un en iiLÎle qui le condamna, avait profané 
par sa rechute les mystères sacrés '. Ce misérable affi- 
chait des prétentions à la théologie, et on loi attribua 
un assez mauvais livre sur le .Sainl-lispiït, écrit a l'épo- 
que de sa conversion. Ennemi personnel de Damase. 
qui était originaire d'L'spagne comme lui, et peut-être 
avait censuré son ouvrage, lsaac prétendait avoir en 
sa possession les preuves de cet adultère impute au 
prêtre de Sainl-I.aurent; niais, sommé plus tard de les 
produire devant les juges, il se reconnut lui-même 
pour un imposteur. L'autre élait un eunuque appelé 
Pascbasius. d'une vie impure, fourbe, avare, perfide 
comme ses pareils, el qui osa porter jusqu'à l'empereur 
G rat i en, à titre de mémoire explicatif, un libelle plein 
d'obscénités qui lui valut d'être chassé de la présence 
du prince et exilé ! . Ces trames étaient bien ourdies, 
el il fallut du temps pour les rompre; en attendant, 
Ursin prolitait de l'imposture cl créait des ennemis à 
son rival. 

A ['opposite de l'église de Saint-Laurent, dans le 
quartier du mont Esquilin, le plus oriental de Rome, 
et non loin du marché de Livie, se trouvait une vieille 

Episl. ad Cnfinn. el l'nli nlw . ;i|>. l^ili-fr. fW. Thrml., nppaid., t. VI, 

p. 18. 

i. Longe alirnii. s), ni uni iw.iunilia. por oWisMira litinnHOin, l'us- 
rliaiium signifEnim furoris "ni. imssi. lith-ris.... Episl. I, f'onril. Aqnil. 
uJ Grafian., np. Gothofr., u6. jupr. 
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basilique, construite jadis | 
son nom Sioinir 
magistrats, s'en 
usages du culle chrêu'e 
aussi la basilique Je Libère : elle servait fréquemment 
de lien de réunion pour les délibérations ecclésiasti- 
ques ". C'est lit qu'Ursin convoqua, le 25 octobre 36C, 
au lever du soleil , l'assemblée de ses parlisans pour 
Taire déclarer nulle l'élection de Damase et procéder a 
la sienne. Cette basilique longeait la grande voie qui ■ 
conduisait à Tibur. Comme ou avait besoin d'un cvèque 
' pour la cérémonie projetée, on était allé chercher celui 
qui résidait dans cette ville, Paulus, homme d'une 
simplicité agreste et d'une ignorance sans égale \ car 
il ne savait ni ce que prescrivaient les canons pour une 
ordination épiscopalo, ni ce que voulait la tradition 
particulière de l'Église de llome. Amené vers (Train 
pour être son consécrateur, il Tut en quelque sorte 
gardé 11 vue jusqu'au moment oit on ferail appel a son 
ministère. 

Dès l'aube du jour, une masse de peuple dans 
laquelle on rcmnrqnail beaucoup de femmes el d'enfants 
s'était portée sur la basilique Sicinine, oit la délibéra- 



lion commença au milieu du plus grand tumulte. Ou 
cassa comme illégalo l'élection pricédenie, cl pro ba- 
fclement aura on prenbnet I i-dignilé personnelle de 
eu:] élection d Ursin, qui vinl ensuite, ne rencontra, 
comme on le pense bien, aucune difficulté '. On en était 
ta quand nu lirait formidable retentit hors des portes • 
c'étaient les partisans de Damase, qui. infermés de ce 
qui se passait, acconrnienl pour dissoudre l'assemblée. 
Ils étaient armés do liaclies, d'épées et de bâtons el 
des soldats, envoyés par le préfet de la ville pour dis- 
siper un rassemblement qui menaçait la poix publique, 
s étaient joints 4 eux el leur prêtaient main-forte A 
l'approche de celte troupe marchant en bon ordre , les 
Ursmiens s'élaicnt repliés sur la basilique ■. où ils se 
horncadéronl on dedans, les antres entreprirent d'en- 
foncer les portes il coup» de hache cl de levieri mais 
la défense fut si vi s oureuse, qu'aucun des partisans de 
Damase lie parvint a forcer l'entrée. Trompés d'ans leur 
attente, les assiégeants grimpèrent sur le toit, qu'ils se 
mirent à démolir, faisant pleuvoir à l'intérieur une 
grêle de poutres et de tuiles, a laquelle répondit du 
tond de la basilique un alfreux concert do cris d'an- 
goisse, do vociférations et de blasphèmes. Les soldats 
pendant ce temps-là, el pour ne pas rester oisifs, 
déchargeaient sur ces malheureux leurs flèches cl leurs 
javelots par les brèches des murs ou les fissures des 

1. Onîdniis... sitlnlnam tum smIs Jn' ta ,lii, ni on , u (■.,.. - _ ™ 

li'flamanu... k>j„ , „, | ,,,„„.,,, | ,' ' '"'"'f' 
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portes '. Ce fut un siège en règle, et pour le terminer 
convenablement on mil le feu à l'édifice *, d'où la 
flamme gagna les maison? voisinas. Près d'être 
étouffés ou brûlés, les assiégés ouvrirent enfin leurs 
portos, culbutèrent la ligne ennemie dans une sortie 
impétueuse et gagnèrent les rues de In ville. Quand le 
vainqueur entra, la basilique était remplie de blesses 
et de morts : le sang y coulait par ruisseaux : on en 
retira, les uns disent cent trente-sept, les autres cent 
soixante cadavres '. Ursin, pendant la bataille, s'était 
esquivé par un passage secret, et, retiré dans un coin 
obscur qui ne dépendait pas de l'église, il reçut furti- 
vement la consécralion des mains de l'évéque Patilus, 
son prisonnier'. 

Celle guerre soudaine en pleine paix , ce fou mis il 
un quartier de Home, éveillèrent la ville en sursaut; 
tout le monile fut debout. I,a populace s'agitait déjà, 
excitée par l'appât du pillage. Eé préfet do la ville. 
Juventius' . appela les troupes urbaines de leurs canton- 
nements ; mais, soit qu'il fût obligé de cédera l'émeute, 
soit plutôt qu'il voulût éviter une Irop grand effusion de 
sang, il lil retraité hors des murs et se tint en obser- 
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valion dans un faubourg '. Le préfet de l'annoiie Maxi- 
minus, qui s'élail ni tirn la hainedu peuple dans l'exercice 
de ses distributions de vivres, jugea uppoi'lut» d'en 
faire autant, et la ville se trouva livrée à elle-même au 
milieu d'une révolution. La partie honnête et pacifique 
de la population romaine, et Damase à sa tète proba- 
blement, intervinrent pour calmer les esprits; peu à 
peu les choses reprirent leur physionomie habituelle, 
et tes préfets rentrèrent dans la ville. Les schématiques 
cependant avaient occupé la plupart des basiliques, et 
UrsiB allait de l'une à l'autre, ordonnant en masse des 
diacres et des prêtres pour se composer un clergé 
nombreux et redoutable : Juvenl ius les ni lit débusquer 
successivement par ses soldats. Chassés de la ville, les 
iiïsinieiis se retranchèrent dans les cimetières et les 
églises de la banlieue, où ils entraînèrent à leur suite 
une foule égarée : il fallut les en expulser de vive force, 
et la basilique de .Sainle-Agttès-hurs-des-Murs subit un 
sanglant assaut ! . Quand la banlieue eut été balayée de 
ces bandes fanatiques, elles se répandirent dans toute 
l'Italie, où plus d'un évéqiie se rangea du côté du 
schisme. 

Cependant le préfet de l'aunuiie, chargé de faire 
une enquête juridique sur les derniers événements, 
la dirigeait avec la durelé de caractère qui lui avait 
valu l'animadversion des hautes classes de la popula- 
tion non moins que la haine des dernières. Né en Pan- / 

î, Marmll. et Faiml., tih. pitc. lui l'aluni., p, 1(1. - Sutom., vi, 23. 
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iionie de souche barbare, et lils d'un simple empluvé 
des contributions à l'oll'ne présidial ', Ma\immus s'était 
élevé, du rang d'iivnc.'tt médiocre et obscur, aux fonc- 
tions administratives les plus importantes 1 par un 
semblant d'impartiale sévérité qui n'était au fond que 
brutalité et inintelligence. 11 ne mettait dans ses arrêts 
ni pondération ni mesure, et la justice n'était pour lui 
qu'une guerre de lorturc, de geôle ou de bannissement, 
faite à des coupables, vrais ou présumés, et non un 
moyen de réprimer ou de prévenir le crime. Des prêtres 
furent mis à la question, d'au|res bannis en des lieux 
éloignés, le plus grand nombre exclu du séjour de 
Rome a . Ursin et les siens crièrent au martyre plus 
haut que jamais, et l'odieux de ces mesures exces- 
sives retomba sur Darnase, qui ne les avait point pro- 
voquées L . 

Le (rouble fui bientôt dans tout l'Occident. Home 
conserva un noyau de scliismatiques opiniâtres qu'au- 
cune persuasion, aucune menace ne réussit à détruire ; 
en Italie, les évêques de Parme et de l'ouzr.oles se reti- 
rèrent outrageusement de la communion de Darnase ', 

— Socrat-, lï, -20. — Baron., uil. nu. 368, 1. — Tilleul., Mim. «ce/, 
t. vin, p. 303 ei sut». 
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1. J'mi médium oïdium ]il>t!:jlium .ki'-lhnariim . ilnfoiwioiicmquc 
causarum ignobil.'iii, ut ad min ist râlas Corslcam itideinquc Sardlnlun. 
An. Mure, XXVIII, I. 

3. Mulli min ck-ri'i. ut m luiiï. n Maviniitm sii|i[>lirio nfTXi. Suer,, lï.'iU. 

i, (Jum rcs, fa.'liuiii' Jl.i\imiiii jn-Lr f. ■. li. -n'vi tiiiiiiiiii-, nd invidiam honi 
et innocent'» versa est virr-r,lntis ; ils m raina cliricorum u«|ui- od lor- 
meiita dnCWBlur. fluf., flràt. frein., u, IU. 

5. T'nriiiensis rpi-rupu. iU-ji-riiis jinliri i-im <'iTlo-iaiii lanieii leliiiel 
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et Ursin, promenant avec lui Isaac cl Paschasius, alla 
demander de diocèse en diocèse un concile pour le 
juger, et assourdit l'empereur Valentinieii de ses 
plaintes. Cet empereur, inccrlain de ce qu'il devait 
croire, ou plutôt fatigué de toutes ces .tracasseries, 
laissa Ursin rentrer dans Rome, où il reprit avec plus 
d'audace sa guerre de diffamation et de calomnie. Se 
portant hautement l'accusateur de Damase, il chercha 
a paralyser entre les mains du chef de l'Kglisc romaine 
la juridiction trcs-élendue mie des lois récentes lui 
conféraient : c'était unVioyen de lasser l'Eglise elle- 
même. « J'ai accusé Damase devant l'empereur, 
disait-il, je l'ai accusé devant les évéques, je demande 
qu'il soit jugé par un concile : or un accusé ne peut 
être juge, ses arrêts sont, à l'avance frappés de nullité. 
Damase ne peut donc connaître d'aucune cause ecclé- 
siastique; la justice du siège de saint Pierre est sus- 
pendue. » Ces déclarations n'étaient pas sans influence 
sur les esprits : les affaires languirent." et Valenlinien, 
révoquant sa première décision, fut obligé de bannir 
de Rome Ursin et ses diacres une seconde fois ; il retint 
Ursin prisonnier à Cologne 

La situation de Damasc an milieu de tout cela était 
intolérable : il réclamait lui-même des juges ; il eu 
demandait aux évéques. il en demandait h l'empereur, 
qui. espérant voir le schisme s'éieindre faute d'ali- 

Impu denier... damnaius FliuTinius P m™ hum s... Retcr. llralian. 

Aag. b|j. Gothofr. C. Thtaà. Append., t. VI. p. il. 

I. UiVimim G:iUto iwitm, i l nr iiwtin aliipirn inquirln-mprrait. 
bvl Agrippiua -u'i-i'-nin. Ilesn-ipl. tii-al. Anij,, Mi|r. 
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raenls, différait de jour eu jour l'examen d'une créa- 
tion qui pouvait le raviver. Le malheureux pape n'avait 
plus de recours que près d'un concile. Il y en eut un 
à Rome, en 378, pour des matières de foi, et l'on y 
vit ce vieillard, humiliant ses cheveux blancs devant 
ses frères, les supplier avec larmes de scruter sa con- 
duite depuis sa première jeunesse, de le confronter 
avec ses accusateurs, et de l'absoudre formellement 
on de le condamner. Convaincus de son innocence 
et craignant même d'allenter à sa dignité en admet- 
tant l'accusation, les pères lui refusèrent la satisfac- 
tion qu'il désirait. En 380, Damase revint à la charge 
devant le concile d'Àquilée, et en 381 devant une 
troisième assemblée, qu'on appelait le concile d'Italie. 
Godant enlin aux instances d'un prêtre accusé qui 
voulait, avant de mourir, èlre justifié à la face de 
l'Église et du inonde, les pères du concile d'Ilalie 
nommèrent une commission d'évêques pour eniendre 

Par suite du rapport de cotic commission, l'assemblée 
dégrada solennellement les diacres Concors et. Callis- 
tus, qui avaient soutenu l'accusation; elle demanda à 
l'empereur qu'ils fussent punis des peines porlées par 
la loi contre ta calomnie, qu'Isaac et Paschasius 
reçussent le châtiment dû au faux témoignage et 
qu'Ursinus enlin fût condamné à un exil perpétuel. 
Gratien (c'était lui qui gouvernait alors! obtempéra 

1. ]™c ([iioquK ijiM-, ubi r.i h dtttulit probarti non powit, luerito- 
niui ïuorum aarlum lulil. A'jji.ïI :t. CoaeH. i-nrnan. ail Ihaiian tl l'a- 
lenlin., >p. Gothnfr. C. Thead. npp., I. VI. 
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sur tous les points aux demandes du concile, qui déposa 
en outre ou suspendit les évéques italiens auteurs et 
propagateurs du schisme '. 

Telle était la lamentable histoire du pontificat de 
Damase. Jérôme avait assisté aux troubles de son 
avènement, lorsqu'il étudiait à Rome en 366 : il re- 
trouvait maintenant ce môme pape, qui l'avait baptisé, 
accablé de chagrins plus encore que d'années, et 
obtenant à peine une tardive justice après seize ans de 
persécutions. Ce spectacle du! le loucher profondément. 
Trop de sympathie secrète existait entre la victime des 
vices du clergé romain, ou du moins d'une partie de ce 
clergé, et celui qui voulait en être le réformateur, pour 
qu'il ne résultât pas de leur rapprochement une affec- 
tion sincère. Jérôme en effet aima Damase de l'amour 
respectueux d'un fils : il le vénérait, et nous affirmé que 
jamais homme n'avait eu une vie plus pure et plus 
.sainte : . 

Déjà Damase avait tenté pour son compte, et en 
s'appuyant sur te pouvoir civil, cette même réforme 
île l'Église qu'il allait entreprendre avec Jérôme, en 
s'appuyanl sur le pouvoir de la persuasion. En 370, il 
avait provoqué de l'empereur Valenlinien 1" une loi 
célèbre dont j'ai parlé au commencement de ces récils, 
qui excluait les ecclésiastiques et les moines du droit de 



lui nt rtiam nui so iiili'li^.ml yto i un- i t.. ni m mioimih rat I «mi: ibiniiaiiElitt, 
vd iLunnmoicwr virtcnuit. Omcil. roman., I.c 
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rien recevoir des femmes et des vieillards à titre <le 
donation ou legs, loi que l'empereur lui adresse îi lui- 
même, contre l'usage, en l'invitant à la faire lire dans 
toutes les églises de Rome '. Ce sage rescrït, qu'un 
second vint compléter en .572, avait pour but de répri- 
mer l'amour effréné de l'argent, vraie source des 
désordres de celle Église; niais on l'éludait impuné- 
ment au moyen de fictions devant lesquelles la justice 
humaine élait forcée de s'arréler 1 . Il fallait donc que la 
répression des actes eût lien par la réforme des mœurs, 
et que celle-ci se fit par le clergé lui-même : l'œuvre 
était difficile; mais le solitaire de Chalcide avait foi 
dans les idées monastiques, il avait foi surtout dans 
son désir du bien, dans son désintéressement et dans 
son génie. Approuvé par un évoque aussi éminent que 
Damase, il crut tout facile. Par lui se forma, au sein de 
l'Église de Home, ce qu'on pourrait appeler un parti 



!. [mpp. Viilenl i 11 hum Vali-ni. cl (irjiianns. A. A. A. 
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de la, réforme morale dans lequel entrèrent plusieurs 
prêtres el des moines en plus petit nombre; toutefois 
Jérôme s'aperçut bientôt que pour agir efficacement il 
devait prendre son point d'appui parmi les fidèles, mais 



Cependant les évêques occidentaux, appelés à 
Rome pour l'ouverture du concile annoncé comme 
œcuménique, ne se réunissaient que lentement, el quand 
la session fui ouverte, ils semblèrent en prolonger les 
préliminaires avec une lenteur calculée. L'abstention 
des Orientaux déjouai l tous les projets, et les regards 
se tournaient vers Conslanlinnple, ou un concile rival 
venait de terminer sa session, sans que ses résolutions 

rumeurs. Ce premier contre-temps fui suivi d'un second. 
L'archevêque de Milan, Ambroise, à qui appartenait 
ridée du présent synode, et sur qui l'on comptait pour 
le diriger, tomba malade' en arrivant à Rome, et 
l'assemblée se trouvait dans un véritable embarras, 
quand Damase lui présenta Jérôme [unir remplir les 
fonctions de secrétaire. Ce fut un grand honneur pour 
ce moine à peine débarqué d'Orient, el donl beaucoup 

I. Amhr,, Ep. Sï, - Tlllem., .1/™. tecl., I. X. p. Ili el T«. 
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d'évèques occidentaux savaient à peine le nom; ce 
n'était pas une moins lourde charge, comme il ne tarda 
pas à le sentir. 

Pour l'intelligence de ce qui va se passer au sein 
du concile de Rome, nous devons ramener nos lec- 
teurs !i celui de Coustantiiioplc , en renouant le fil de 
ces récits au moment où la lettre synodique des évê- 
ques d'Italie, qui invitait les Orientaux à se rendre à 
Rome pour y régler, entre autres affaires, celles dè 
l'Église orientale, avait provoqué de si vives suscepti- 
bilités dans cette partie de l'empire. Prévoyant dès 
lors ce qui allait arriver, les évêques italiens recou- 
rurent a Tliéodose lui-même pour empêcher qu'un 
second concile se réunît dans sa ville impériale, et 
obtenir au contraire que par son autorité les évêques 
orientaux fussent contraints de se rendre à celui de 
Rome; ils lui écrivirent dans ce sens une lettre dont 
Ambroise fut, à ce qu'on croit, le rédacteur. 1 . Ils ex- 
posaient nettement au très-doux, très-fidèle et très- 
religieux césar, comme on l'appelait, les raisons qui 




Ml hppi: qumiuu ulnfiii iih|wiiri luo mviirlui, qiiml unhuti'LU H'diJidia'-i!. 
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luam olisucioridaiii (wilcr m- sii|H>r |-/<.lfciasiiri- nocoliis iiisLn;™dam 
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rendaient indispensable, pour la paix de la chrétienté, 
la tenue d'une assemblée œcuménique en Occident, 
et non pas en Orienl, indiquant en outre les points de 
discipline ecclésiastique dont il éfcit convenable que 
cetle assemblée s'occupât. 

Le premier regardait Maxime et le prétendu 
schisme de (lonstantijjople. — Maxime, disaient les 
Occidentaux, était venu s'expliquer devant les évêques 
d'Italie, qui avaient examiné sa cause et reconnu son 
droit au siège, de la métropole orientale 1 . Les objections 
faites contre son élection et son ordination avaient été 
résolues à la satisfaction de tous ! . Ainsi il résultait 
des explications données que Maxime avait eu pour 
lui l'acclamation unanime du peuple do lîy/.ance, et que. 
si son ordination s'était accomplie dans un lieu privé, 
c'est que les ariens, maîtres de toutes les églises de 
Constanlinople, l'avaient chassé violemment de cetle oii 
il avait tenté do pénétrer.'. D'ailleurs Pierre d:Alexan- 
drie, de vénérable mémoire (il venait de mourir à 
Rome), avait garanti la légitimité de son élection 4 ; 
Nectaire, récemment • intronisé , n'était doue qu'un 
usurpateur. La lettre ajoutait que Grégoire de ?*ia- 
ziaiize n'avait pu siéger earmnîquement à Constanli- 
nople \ étant, en ce moment même possesseur d'un 

1. Ail hoc poHiiiin vr-ulw ll.niniiiiii uL i ju-jui 11 Synodo agi^ret suam. 
Epàt. 5. Conril. liai, ad Thtod. imp. 

2. Dilodda letliflcaliooe. Ibid, 

Comit. Ital. al sup. ' ' 

4, I.erlis Pciri sanctr mnniori»' liri lilleris, ibid. 

'.i. Ciivi i'uii m : mi'rii '-'■minium tnflili'H i'ijtmm i:< n ■uiiliO!;- 

polilaujr iTi-ksin', Mlii sjri'Mloiiiiin vinriii'arr, 1. r. 
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autre siège; que Nectaire, n'étant pas baptisé ati jour 
de son élection, n'avait pu être nommé qu'un violation 
des régies ecclésiastiques ' ; que pour toutes ces raisons 
enfin, le seul évêque légitime de Constantinople avait 
été et était encore Maxime. La conclusion était qu'il 
fallait l'introniser au plus lût; et c'est à quoi le concile 
œcuménique de Rome devait pourvoir. 

Les évèques italiens élevaient en second lieu la 
même réclamation au sujet de Paulin, .«cul évêque 
catholique d'Anlioche par suite de la mort de Mélélius : 
Flavien n'élaif qu'un faux évêque. un intrus, un par- 
jure, qui détenait ce siège contrai renient aux engage- 
ments de son protecteur et aux siens *. 

La troisième queslïon concernait le siège épiscopal 
de Jérusalem, ballotté depuis vingt-cinq ans d'un 
possesseur à l'autre. Cyrille l'avait occupé d'abord, 
puis, envoyé on exil par Constance, il avait laissé 
malgré lui son troupeau à l'abandon. Un certain Hila- 
riuss'en était emparé et l'administrait, non sans oppo- 
sition de la part des fidèles, quand Cyrille revint et le 
chassa. Hilarius en appela au tribunal de l'Eglise 
romaine, ce qui était aux yeux des Occidentaux une 
forte présomption de son droit. Les évêques italiens 
demandaient donc dans leur lettre à Théodose le 
rétablissement d'Ililarins et la déposition tic Cyrille. 

lipisl.5.'coacil. liai, 'nd Thtod. hàp. C. Th ,\\. 

■2. Coniia fns alquc ccrl.'-iastitum ordincm, in locum Mslelii «on un 
suVrnEiiiiis, quara ?iipi |-p'"inii iid^rritur. /'ci/. V C ofnf. Uni. ad Thrcd., 
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On reprochait d'ailleurs à ce dentier un caractère 
despotique eL dominateur, une insubordination scanda- 
leuse vis-à-via de son ancien métropolitain de Césarée, 
qni pourtant était arien, et de plus les intrigues au 
moyen desquelles, à la mort de ce métropolitain, il avait 
porté son neveu sur le luèmc siège de Césarée, de (elle 
sorte qu'il tenait entre ses mains les deux grands 
évêchés de la Palestine. On l'accusait encore de faire 
argent des biens de son Église. Il avait vendu à son 
profit, disait-on, un voile broclié d'or destiné à couvrir 
les catéchumènes pendant le bapléme par immersion, 
voile qui provenait des libéralités du ;,Tand Constantin. 
D'acheteur en acheteur, le vêlement sacré était devenu 
la propriété d'une comédienne, qui s'en servait dans des 
représentations grotesques 1 : tels étaient les dires des 
ennemis de Cyrille, accueillis trop facilement en Occi- 
dent. 

Enfin le siège d'Alexandrie était le sujet de la 
quatrième réclamation. Pierre, l'ami des Occidentaux, 
étant mort îl Home, son frère Timolhée s'était, présenté 
au suffrage des Alexandrins pour le remplacer : il avait 
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frère d'un homme qui avait élé en communion constante 
avec eux, et ils désiraient que pour celle raison les dif- 
ficultés élcctoralesl'usscnt discutées et jugéesà Rome 1 . 

Ainsi donc la prétention de n'élise romaine n'allait 
pas à moins qu'à régler le sort des quatre grands sièges 
métropolitains de l'Orient: Conslmitinople, Antioche, 
Jérusalem, Alexandrie, et elle citait ces Églises à son 
tribunal comme ses justiciables. Comprenant ce qu'une 
telle prétention pouvait avoir de blessant pour ceux qui 
en étaient l'objet, les évêques d'Italie cherchaient a 
l'adoucir dans la forme. « Ce qu'ils réclamaient, 
disaient-ils avec une feinte niocleslie, ce n'était pas la 
prérogative du jugement, mais une simple part à des 
décisions qui intéressaient la chrétienté tout entière ! . » 
Ces questions de discipline n'étaient pas les seules que 
les évêques indiquaient dans leur lettre comme une 
sorte de programme du concile; ils en ajoutaient, d'au- 
tres qui louchaient au dogme, par exemple celle de 
l'hérésie des apollinarisles; pourtant il n'échappait à 
personne que ce n'était pas l'examen de ces dernières 
qui avait motivé la convocation d'un concile œcumé- 
nique à Rome. 

Cette lettre n'eut point, il s'en fallait bien, l'appro- 

Thtnfnret, v, K- — li :ul : II''. — Oiiiir.- Niiiclabilia mirlnrilas 

■ tua. nrhiirin r<!iii]-i'ratn, qniivpiil iv::nlim'iim nliunili' inciilei tf-rminihU, 
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omnps Qliani sim jmlino nr;Hu|. r. . Km rjiiin vir cwn omnium Wïtdnlum 
suspections ïtnerandu», tum eiiani nostro Jndkio jatn prohatus. iTp, 
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billion de Théodose ; mais il n'y répondit que plus tard, eL 
pour le moment, loin d'empêcher laréunion'd'un concile 
h Constantinople, il la hâta de tout son pouvoir. Dès le 
mois de juin 382, l'assemblée put commencer ses déli- 
bérations : presque tout l'Orient s'y trouvait représenté. 
Cependant Grégoire de Nazianze, relire en Cappadoce. 
dans sa terre d'Arianze , dont il avait fait une solitude 
monastique, manquail à l'appel, et la gloire attachée à 
son nom, ainsi que la célébrité de ses dernières luîtes, 
rendait plus visible une absence qu'on pouvait mal inter- 
préter en Occident. En répondant à la lettre synodique 
qui le convoquai!, Grégoire s'élail excusé ; sur une nou- 
velle invitation, il s'excusa derechef, prétextant les soins 
qu'exigeait l'affaiblissement de sa santé. Inquiet de ce 
refus mal déguisé, le concile réclama l'intervention de 
l'empereur, et Grégoire eut à se défendre contre deux 
le I très très -pressantes des préfets de Thrace et de 
Cappadoce, cl contre un rescrit de Théodose lui-même : 
il fut inébranlable. « Pour dire toute lavérilé, écrivait-il 
confidentiellement à un ami, je ne vais pas à Constan- 
tinople parce que je n'aime pas les assemblées d'évê- 
ques. Je n'en ai jamais vu aucune avoir bonne et 
heureuse fin, et le bien qu'elles se proposent de faire 
est dépassé de beaucoup par le mal qu'elles laissent 
après elles. On ne voit là que contentions opiniâtres, 
guerres de vanités, ardeurs de domination. Il est plus 
facile d'y pécher soi-même en jugeant les antres que 
de guérir les pervers ou de réprimer les orgueilleux 1 . >• 
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Le temps pressait, on oublia Grégoire de Nazianze, 
et le concile passa a l'examen des affaires. Sa tactique, 
approuvée par l'empereur, fut de couper court aux 
demandes des Occidentaux en décidant à l'avance, 
d'une façon solennelle, irrévocable, toutes les questions 
de discipline dont ceux-ci évoquaient la connaissance. 
Les pères orientaux y mirent une précipitation mani- 
feste, car au mois de septembre leurs délibérations 
étaient achevées, toutes les difficultés résolues, et nu 
mois de décembre, lorsque la session du concile de 
Home ne faisait que s'ouvrir, trois évèques arrivèrent 
de Constantinople avec une lettre émanée du concile 
lui-même, et contenant le résumé de ses décisions Ils 
en apportaient une autre de Tliéodosc eu réponse au 
placet des évèques d'Italie. Le ton du rescril impérial 
était dur el arrogant, tandis que l'épUre synodique, 
cautelcusement rédigée, ne laissait entrevoir qu'à 
travers la modération des formes un fond d'ironie el 
de déli plus outrageant encore que l'injure. Le temps a 
épargné ce curieux document, un des plus précieux que 
nous possédions sur l'histoire ecclésjasiique aux iv' el 

Les pères orientaux y débutent par de feintes 
excuses au sujet de leur abstention : l'épître envoyée 



que ïidi, nec quod dcpulsionem maloruin p»this quam accussiooem el 
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d'Italie leur étant parvenue tard, le temps avait manqué 
aux évêques pour se concerter, àde si grandes distances, 
sur toute la surface de l'Orient ; puis c'était un bien 
long Voyage pendant lequel il leur aurait fallu laisser 
leurs églises à l'abandon l . Cette idée seule les en eût 
détournés. Quel sort en effet que celui des églises 
orientales ! Elles avaient depuis vingt ans subi la lapi- 
dation de saint Etienne: Dieu avait daigné faire d'elles, 
dans sa miséricorde, ce qu'il fait de ses élus, un objet 
d'épreuve et de pitié. Les édifices sacrés étaient en 
ruine, les catholiques dispersés *. la foi ébranlée; les 
évêques, presque tous confesseurs ou martyrs dans la 
persécution arienne, pouvaient montrer sur leurs 
membres la trace du fer e! du fouet, et ceux que le 
bourreau avait épargnés rapportaient de l'exil des 
infirmités souvent incurables. Voilà ce que le monde 
entier savait, et il n'était guère à croire que le bruit de 
tant de souffrances ne fût pas arrivé aux Occidcnlaux 
au milieu de la paix si complète dont ils jouissaient 
depuis Constantin J . Proposer aux évêques d'Orient 
d'entreprendre en de telles circonslancos un pèlerinage 
si loinlain, qu'était-ce donc, sinon leur commander un 
regret? Ils ne pouvaient eu effet que répéter au fond de 
leur cœur avec l' Esprit-Saint : « Qui nous donnera ies 

1. l'roinde necevw nnliis fore!,., <jiutiu* li nie m'pjiin iirnw... scdqiio- 
nism es rcn prorsup nmhrct mlt/siat, quai mine primum iiicipiunl re- 
IHIVSU'i.... JfjiiJf. tapirrf, rMjjra«( ih.j.., llici.li.rl'l.. V, 11. 

2. l'iwri|>liom.. insidias, rwitiuiujlui- ottarreres quls |w«it enume- 
raiB? EpitU Coaeit. Cmit., I. c. 

S. Un tempcstulvs quitus vuxnli kuiiiuh ijii» molli fuurc, ul oli 
tviiuiLiti'in bicie |>rjs-pul. ibirl. 
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ailes de la. colombe, pour aller reposer & côte de nos 
frères 1 ? » 

Après ce préambule, qui contenait la glorification 
de la chrétienté orientale comparée à celle d'Occi- 
dent, restée exempte, ou a peu près, des persécutions 
ariennes, les pères de Byzance abordaient les ques- 
tions posées comme programme au futur concile œcu- 
ménique de Rome. Et d'abord, pour prouver l'esprit 
de paix et de charité qui les animait, ils avaient ré- 
solu, disaient-ils, d'envoyer a ce concile trois d'entre 
eux, Cyriacus, Ensèbe et Prtscien, chargés de présenter 
leurs excuses et de faire connaître leurs résolutions *. 
La lettre synodique n'ajoutait pas que ces ambassa- 
deurs avaient été choisis parmi les plus minces prélats 
d'oulre-mer t Cyriacus était évèque d'idace en Cilicie; 
l'riscien, de Sébastien Palestine, et un ignore si Kusèbe 
venait de Chalcideou de la ville d'Olbia, en Isaurie. 

Quant au règlement des quatre sièges métropoli- 
tains qui avaient excité si vivement la sollicitude des 
évèques d'Italie, le concile de Constaiitinople se bornait 
a notifier ses décisions au concile de Rome, déclinant 
toute explication a ce sujet, et se contentant d'affirmer 
ironiquement que le choix des titulaires méritait le 
respect de l'Église et la congratulation des évèques 
d'Occident; or ces titulaires, à l'exception d'un seul. 

i. Quis onim dn nnliii ;> ■1.11:1-. nient i-nlumbn, ut volamus, et roquïes- 
ramus apuil vo.: /ijii.tl. Coar. (.'mur., ap. ihvodorct, I. c. 

■I. tteiprundissinio» et cbariBsimon fruirea et chu ministres non™ 
Cyriarum, KiiseMum H Piïsciiuuim di'preciiU, ut ad va* alacri animo pru- 
Hciscereutur. ItÀd, 
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étaient précisément ceux que la lettre à Théodose avait 

pour évêque de la très-illustre Église de Constant) no pie 
le très-saint et très-ré véré . Nectaire, d'un accord 
unanime, en présence du très-religieux empereur 
Théodose et conformément aux suffrages du clergé et 
de toute la ville '. 

■I 11 n i'I-' ^''^.'iiiineiit pourvu par nous aux hesnins 
de l'Église d'Antioclie, cette ville antique et vraiment 
apostolique, où le nom de chrétien a été adopté pour 
la première fois. 1-e très-saint et très-révéré Flavien 
ayanl été élu et ordonné évêque par le concours 
unanime de la ville, de son clergé et des prélats du 
diocèse d'Orient, nous avons, d'une commune voix 
aussi, ratilié son ordination ! . » 

En ce qui concernait l'Église de Jérusalem, « cette 
mère de toutes les Églises, » le concile maintenait à 
sa tête « le très-véne rallie Cyrille, son évêque légi- 
time, confesseur courageux de la foi catliolique, exercé 
dans les combats contre la perfidie arienne , banni el 
emprisonné eu divers lieux 9 . » 

1. Reierenuiw 1 m: rHi^M-i—iiimiii Viianum tirilinaiinius opi»™- 

pum, in concilia uiiivn-wili, .-i n n iiiinii omnium .-.niM'iiiii, roram rulicinsis- 
Bimo impuratorc Tliwi.losio, aiLtioulanl.' muni clcro tl uniiersa civilale. 
lîp. Canal, Conit., ip. nioodorel., v, B. 

1. Aillirpii^sirmi' vitii, viT.i'ijii ■ m ; 1. 1 - 1 ;> U l. n ■ . Allltiiditi-iisiiim in Syria ul:- 
desie, in (|ou vcuiT.mmiiu L'liri>ti:inoruni Hfulii-TI prininrn ïnnuluit, rtive- 
rendissimiini et ivli-io-i -.-111111:11 I'l:ivi:niura , luni illius proïincb'. lurti 
UrionlalH diora'ïi-. i-pi-i-mii in 1:1mm n>iu>resili. amiinuni su ITrap i u , .■pia- 
copuni onlinnruM; unircr^L lin-ksi», aimminii conscnsH et quasi 11110 
urc bu m honorjnte. IbiJ. 

S. Qui m r-miociL--.- ;ib ,:|iis,'.i|ii- |irn\ini'ij- iliiri fuit ordinstus. ti plu- 
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Timothée avait été confirmé par In concile dans la 
possession du siège d'Alexandrie; mais l'épitre syno- 
dique n'en disait rien, de peur que les Occidentaux 
n'y vissent une conséquence de leurs observations ou 
même un simple désir de leur plaire. Cette brève et 
dédaigneuse notification se terminait par un avertisse- 
ment d'une aigreur blessante . quoique méritée peut- 
être. Le concile invitait les évoques d'Occident à se 
défaire de toute partialité pour les personnes dans leur 
jugement sur le règlement des affaires, et à ne songer 
qu'au bien de l'Église. la crainte de Dieu aidant ainsi 
que la charité spirituelle. « Si fout le monde se confor- 
mait à cette règle salutaire, ajoutaient les pères orien- 
taux, le corps de l'Église deviendrait comme celui 
du Christ lui-même, qui est entier pour chacun de 
nous'. » 

Telle était en analyse la lettre du concile d'Orient ; 
celle de l'empereur s'expliquait plus rudement et plus 
nettement sur 1rs pr^entious (K:oi(knt;iU'S. Théodore y 
disait sans détour aux évêques italiens que la demande 
qu'ils lui avaient faile d'obliger les Orientaux de se 
rendre h Home pour y. discuter leurs affaires man- 
quait de raison, et que les Orientaux avaient tout droit 
de s'en offenser. Ce qu'on aurait décidé en l'absence 

rima variis iit locis cuiilru ui iimci^ rwlamiiiii Mitiiit. Ep. Ctrnc. L'unit., 
ap. Tbwdore t., y,». " 

I. (Juibiis umi|u;im lammU.' ai- l.'siiimt' upud nni consUtuiia, «estram 
qunquD reveronttam gralulari lioriamiir, intercédait spirilnli cariiste. cl 
Doiiiîui Limorc otiiiit-m r|iiiiliiii ]i li ni:nni m alTccluin coin prime M n; ccrle- 
siuruni aulcro lEdillratkiiieiii |iri\am- m-j sinpcuios li.ui'ïoltMitiie u gratin.' 
pnEponente. Epi tl. C onc, Canst., m sup. 
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des parties laisserait d'ailleurs ouverture à des recours 
qui rendraient les querellas iiiteniiinublcs. Le droit de 
chaque Église à se réglementer et à choisir ses chefs 
était écrit dans les canons ; le nier ou le conlesler était 
créer un danger public. A propos de l'Eglise de 
Constantinople , l'empereur reprochait sans ménage- 
ment aux Occidentaux « de s'être laissé duper par 
Maxime, qui ne leur avait débité que des impostures; 
il les exhortait à montrer à l'avenir moins de crédulité 
pour les mensonges colportés chez eux, et moins de 
rancune contre leurs frères d'Orient 1 . » 

La lecture de ces deux pièces dut produire dans le 
concile de Rome l'effet de la foudre. Il n'avait plus do 
raison d'être : la mission que s'étaient attribuée si 
orgueil leusemeul les Occidentaux se trouvai: terminée 
avant d'avoir commencé ; les questions à juger étaient 
tranchées à l'avance, les droits contestés reconnu-; 
enfin les hommes dénonces comme indignes passaient 
au contraire à l'étal de saints et vénérables person- 
nages, couverts par les suffrages de tout l'Orient. Les 
Occidentaux étaient joué-, et de plus ils avaient irri!* 
l'empereur Théodose on censurant l'élection de Nec- 
taire, sa créature : le très-religieux auguste, person- 
nellement blessé, avait jeté son épée impériale dans la 
balance du cùlé de l'Orient. Descendu de ses hautaines 

1. Ceschows MM. lin'':- |i;ir l'nnjTiuiv île la ii'iionv; qu'Ambrai se el 
les érCques octidentsm fUtat & Théodow. 

Siiemus jnrn qiinruin nrm, ijmirumw uclldtD , no serait fallu lu el 
■lloqnil en-™ viilcsimir... lato euim aigiiahsinur, i|iiod poïlhabïn: Orieu- 
tnlimn socieutem el refuiare ïrstiam vid^rfiniur. Epitl. *. Conc. II. 
C. rft™J„ a PI >., L VI. - Cf. Tillem., JUm. «cf., i. X, p. I I? m »ni«. 
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prétentions, et d'assemblée ujcuméinque devenu simple 
assemblée de prélats latins, sans compétence hors du 
domaine occidental, le concile se tut et passa outre. 
Pourtant il n'abandonna point Paulin, qui était venu 
en personne se soumettre à la juridiction romaine; un 
décret synodique le confirma dans la possession du 
siège d'Anlioche et excommunia Plavien ; c'était le 
moins qu'on pût faire'. 



Débusqué des questions de discipline, le concile se 
rejeta avec ardeur sur celles qui concernaient le 
dogme. Il s'en présentait une assez grave : les dis- 
ciples d'Apollmaris, exclus en ."S75 de la communion 
romaine par le pape Damase', avaient appelé de sa 
sentence au concile, et venaient s'y défendre par la 
bouche de quelques-uns de leurs docteurs les plus en 
renom. C'étaient des hommes subtils, exercés aux 
ruses de la parole, familiers avec les textes de l'Écri- 
ture, et habiles à les plier aux besoins de la contro- 
verse. Ils espéraient avoir lion marché des Occiden- 
taux, dont la science et le talent de discussion étaient 
de médiocre estime eu Orient ; mais ils avaient compté 
sans Jérôme, et surtout sans l'évéque Épiphane, qui 
avait fait le voyage de Salamine à Rome tout autant 
pour les combattre que pour défendre Paulin, son ami. 

t. Soinm., «H, 1t. — Cf. Tillem., Mira, «d., i. X. p. 147, 148. 
■1. Soiom., ïi, 25. - Bnron.. ad nnn. 373, I. 
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Ce personnage devant occuper dans la suite de nos 
récits une place importante, nous nous arrêterons un 
moment ici pour dire ce qu'il était, et comment il avait 
acquis une autorité prépondérante dans l'exégèse des 
dogmes chrétiens. 

Sorti d'une famille de Juifs convertis, assez, riche 
en patrimoine, Épiphane était né dans la province 
romaine de Palestine , au village de Besandouc , non 
loin d'Hébron, l'antique domicile des patriarches'. 
L'aiguillon de la vie solitaire s'était fait sentir à lui dès 
l'enfance, et il s'y était précipité avec la ferveur innée 
d'un essénien. Hilarion dans les montagnes de Judée, 
Pambon dans les plaines salées de Nilrïe, furent ses 
premiers maîtres; il courut avec une sainte curiosité 
tous les déserts de l'Orient* ; puis, rentré dans son 
pays, il vendit son patrimoine pour construire un mo- 
nastère qu'il dirigea lui-même pendant trente ans J . 
Son dévouement généreux aux idées monastiques 
dépassait malheureusement l'étendue de sa fortune, et 
tout son bien se trouvait dissipé quand les habitants de 
Chypre vinrent l'enlever aux moines d'Hébron pour le 
faire évèque de Salamine, leur métropole, ville très- 
opulente à cause de son commerce'. Epiphane agit 

1. Bcsniiducc pugo, in Iroclu Eltiiihvra|iuliuin) siio, otlus fuerat. 
Soiom., vi, 32. 

1. Epiphaii., H«ra., 'iu et passim.- A monschis, ei pnesiantissimis, 
InMilutiu... Soiom.. vi. M. - Ui.io.i., VU. 5. Hitar. 

3. In coiloin viuu gencrc colpntlo se collocnvit.... Soiom., vi. Ji. 

S. Itoio choque apud Cyprin* iinn mi :■ -Imu l'uii, opiidquos elcc- 

tus i'st lotiua inmilB epiwopu:,... Sakinimir Cypri npiscopus. Soiom., \l, 
3Î. — Conalanliit (Snlimiiiw'j Cypri... Soi-raL, u, 1(1. 
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avec lus revenus de son Église comme il avait fait avec 
son patrimoine : il les dépensa en fondations pieuses 
dont l'île fut bientôt couverte'. A cette passion de la 
vie cénobitique le nouvel évèque en joignait une autre, 
celle de la science : soit dans ses voyages, soit dans 
sa retraite, it avait appris à fond quatre langues, Plu'- 
breu, !e syriaque, l'égyptien et le grec, et il parlait 
passablement le latin, ce qui l'avait fait surnommer 
Pentagtôttos, c'est-à-dire le docteur aux cinq lan- 
gues ». 

La simple étude des idiomes n'était pourtant pas 
son objet; il en avait un plus élevé, celui de recher- 
cher dans tous les pays de l'Orient les altérations 
qu'avait pu subir le christianisme ou même le ju- 
daïsme. Par les voyages et par les livres, il avait 
appris à connaître toutes les hérésies; il savait en dé- 
cerner l'origine et les dérivations; il. les classait, il les 
suivait dans leurs moindres rameaux comme des 
.slemme.1 généalogiques. II y avait peu d'hérésiarques 
contemporains avec lesquels il n'eût disputé, peu de 
sectes clandestines dont il n'eût sondé le mystère et 
dévoilé les pratiques; mais à ce métier il avait couru 
plus d'un danger, lui-même nous l'avoue. Tombé un 
jour, et lorsqu'il était fort jeune, au milieu d'une secte 
gnostique qui professait une égale horreur de la con- 
tinence et du mariage, il eut peine à se sauver des 

1. QoooUm KeuliMes >i»> jam prideni conmropsml, «etesi* boni*. 

uhi opus (irai, limlis» aluiM.s r.l. Ki/om., m, 27. 

2. Hieran-, in flnf., n. p. 112. — Par» F.piphenlm «ytif/wiio;. quia 
1<iii)i|iii' liiiiinis lu(|ititnr. MÏ'tiio. . m !!«[.. m, p. il'. 
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mains des femmes qui avaient entrepris sa conversion 1 . 
Les travaux d'Épiphane lui méritèrent dans les Églises 
orientales les titres de nouvel apôtre et de nouveau 
Jean, liéraut du .Seigneur 2 , et, pour se rendre digne 
de ces grands litres, lui-même se constitua la senti- 
nelle vigilante, infatigable, de renseignement chrétien, 
depuis les bornes du Pont-Euxin jusqu'à celles de la 
Libye. 

Avec tant de science, l'évêque de Salamine avait la 
simplicité d'un enfant 1 : il se laissait aisément tromper, 
et plus aisément encore il était la dupe de ses propres 
rêves. Habitué à subtilise]', à distinguer, à chercher 
une intention sous chaque mot, il avait fini par voir 
des hérésies partout. Ses contemporains lui repro- 
chèrent d'avoir crée plus d'une fois par ses illusions, 
comme un chasseur en défaut qui suit un gibier ima- 
ginaire, des erreurs qui prenaient corps par sa réfuta- 
tion mémo, et qu'il fallait combattre ensuite sérieuse- 
ment, lin dehors de ces excès de zèle théologiqne, 
Kpiphane était bon. charitable, honnête*, mais d'une 



Kl- ;:i m ui:.tj ■ i r-i ■ I : 1 1 ■ I . . ff-i-'Y... M. 

•1. Htaron., Ej>. as, p. 308,300 et seqq, U„ Hp. SN, p. 138.— ConBte- 
inur tiiïm iidii v.hiiu mi-., '«I ■- ■ i , l 1 1 ■ inniic. qiind in h™- sj'ciilo iiuvnhi II' 
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humeur facile à irriter. On le respectait dans tout 
l'Orient 1 , et on lui pardonnait se? défauts en considéra- 
tion de sa parfaite bonne foi. Il avait publié, quand il 
vint en Occident, la plupart de ses livres, et le plus 
important de tous, assez bizarrement intitulé Pana- 
miffij e'est-a-dire, connue il l'explique lui-même, le 
coffret au.o médicaments 1 , ouvrage immense, mais 
d'un savoir indigeste, dans lequel l'auteur n'a pas 
décrit moins de cent hérésies, dont vingt antérieures 
à l'avènement du Clirisl et quatre-vingts postérieures 
ii l'Évangile, 

En face d'un pareil allilctc. assista de Jérôme au 
besoin, les apollinarisles n'eurent pas beau jeu. Pous- 
sés de retraite en retraite, ils capitulèrent enfin, et on 
discuta les conditions sous lesquelles ils pouvaient ren- 
trer au sein de l'Eglise romaine. L'usage voulait qu'eu 
pareil cas les conditions furent exprimées dans un 
symbole de foi ou formulaire que les vaincus signaient 
et prêtaient serment d'observer. La rédaction en fut 
confiée au secrétaire du concile, et la discussion de 
son formulaire donna lieu a un incident resté double- 
ment fameux comme exemple des fraudes Idéolo- 
giques et comme preuve do la haine acharnée dont 
quelques hommes poursuivirent Jérôme. 

Le symbole proposé, conforme en ce point à ceux 

1, Clarum lu orl»! sida s i-tTiilsil. Illcnm, Kn. K*, p. tiîî. 

ï. » Une Imllc il 'opolhi caire pleiiie'da coDtre-pmiions conlre les mor- 
îurei de< serpent*, » parce qu'il y réfute toutes les hérésies , qu'il com- 
|>jr.t Imijnuru S ijN"lqn>' c«p*Piî d>> ->nwiLt. TU km.. I/.'J». Ml, t. \. 

p. m. 
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qui nous sonl venus de- l'Église primitive, mntcnail les 
principaux articles de la foi catholique développes dans 
le sens des idées que le concile voulait faire prévaloir. 
A l'article de l'Incarnation, cl parmi les qualifications 
appliquées au Sauveur du monde, le rédacteur em- 
ployait celle d'homme du Seigneur, Dominions komo. 
Les apoflinaristcs se récrièrent a cette expression, qui 
ne se trouvait, disaient-ils, dans aucun docteur faisant 
autorité'. Jérôme répondit qu'Athanase , l'oracle du 
concile de .Nicée, s'en était servi dans un de ses livres, 
et qu'il avait ce livre; les apollinaristes en réclamèrent 
la production, et quand ils l'eurent entre les mains, ils 
demandèrent du temps pour le lire et se concerter 
ensuite. Quelques jours après, ils le rendirent, et, la 
question ayant élé remise en délibération, le livre fut 
une seconde fois produit. On l'examina, cl on recon- 
nut que les mots homme du Seit/ncur, antlimpos Hyria- 
cos, s'y trouvaient bien, mais en surcharge sur des 
mots grattés 1 . Il y eut à cette vue un cri général dans 
le concile. Était-ce une falsification ou une simple cor- 
rection? Qui avait fait disparaître les premiers mots et 
tracé les seconds? Étaient-ce les apollinaristes, ou 
Jérôme, ou le scribe de qui émanai! l'exemplaire? 
Les hérétiques semblaient accuser Jérôme, tandis que 
la majorité du concile entrevoyait dans cel acte une de 

caspcnmt. Hierou.. Rnf. ,l ( »,f Wl , », y. 

■1. Innuilur sermo du qun mi quratin v\ tituru in codirc pn>jtn^. 
Fidc* nrtifrrcnii inlem i-inii-'ciii <l<-m|;;ujir, <'n (jiiml liuiru illu romiptioni' 
ar falsllati* vidiwur indiriiira. Ui.ron., Rvf, ,!,»>'"!>■, n. Uni!. 
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leurs fraudes pour traîner eu longueur leur soumis- 
sion, déprécier un formulaire qu'ils n'acceptaient qu'il 
regret, et affaiblir l'autorité d'un homme qui avait 
contribué à les vaincre. [| n'y avait d'ailleurs aucune 
surprise de doctrine dans celle expression, employée 
quelquefois en Occident et en Orient, et par Apolli- 
naris lui-même, ainsi qu'il était notoire'. Quelle appa- 
rence que Jérôme, secrétaire d'un concile, eût osé 
commettre une falsification que la représentation d'un 
autre exemplaire du même livre suffisait à dévoiler? Il 
y aurait eu de sa part plus qu'une imposture, il y au- 
rait eu véritable folie, surtout si l'on songe que les 
mots incriminés n'avaient rien d'élrange, rien de nou- 
veau, et que, s'ils n'étaient pas précisément cano- 
niques, ils n'étaient pas noji plus contraires a la foi de 
Nicée. L'incident tomba donc, sous la conviction gé- 
nérale qu'il n'y av*it pas autre chose au fond de tout 
cela qu'un mensonge d'hérésiarques aux abois. 

Dix ans après, et quand cette scène était complè- 
tement oubliée, les ennemis de Jérôme en réveillèrent 
le souvenir pour l'accuser. Ce fut Rufin qui se chargea 
de faire connaître au monde dans un libelle que le 
compagnon de sa jeunesse, celui qui lui avait voué 
pendant trente ans une affection de frère, n'était qu'un 
faussaire infume. Sans toutefois nommer Jérôme, il 
raconta l'anecdote avec des enjolivements qui en déna- 
turaient odieusement le caractère'. Jérôme, alors 

I. Grcgor. X*i'ihii/.., Eji. I. — Atliiuius., tupiu. flrf. -- Augustin., 
1. Iliimn., fluf. Apolog., u, p. 4IS cl wqq. 
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retiré à Bethléem, bondit de fureur à cette lecture, 
puis il se calma et se contenta 6e verser sur le calom- 
niateur quelques ligne* d'un mépris bien mérité. « Ami 
très-cher, lui disait— il dans sa réponse au libelle, quand 
tu auras k composer des traités ecclésiastiques où la 
sainteté de nos dogmes et le salut de nos unies feront 
intéressés, absliens-toi , je t'en supplie, d'y mêler des 
rêveries fanlasliqucs, ou de ces fables absurdes qui no 
semblent des vérités qu'après dîner. Tu cours plus d'un 
risque h ce métier; d'abord on peut le dire que ce que 
tu donnes pour vrai est un mensonge fabriqué à plaisir, 
puis on peut ajouter que ton imagination, rivale de 
celle des l'hilistion, des Marcellus, des Lcntnlus et 
autres mimographes célèbres, sait inventer des coups 
de théâtre qui conviennent mieux à un bateleur qu'à 
un prêtre '. « 

Au printemps, Épiphane et Vaulin se mirent en 
route pour gagner leurs foyers en prenanl par la Macé- 
doine, où ils séjournèrent quelque temps prèsdel'évèque 
de Thessalonique. Jérôme ne quitta point Home, cl 
Uamase se l'attacha définitivement comme secrétaire 
de la chancellerie pontificale, chargé de dresser les 
confessions de foi, de dicter les épltres ecclésiastiques 
et de répondre aux consultations des conciles d'Orient 
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et d' Occident Quelques lettres qui nous restent rie 
l'évèque romain témoignent de sa vive affection et de sa 
grande estime pour Jérôme; il le traitait avec une 
familiarité paternelle, le consultant sur ses propres 
lectures, étudiant ses ouvrages, cl lui proposant, soit de 
vive voix, soit par lettre, des questions sur les difficultés 
des Écritures. Son admiration pour quelques-uns du 
ses livres allait à ce point qu'il voulut les copier de sa 
main'. Damase l'aiguillonnait sans cesse à écrire, « ne 
voulant pas, disait-il, le laisser s'endormir sur l'œuvre 
des autres 3 .» Dans leurs mutuels éponchements, Jérôme 
élalail aux yeux du vieillard émerveillé ces Irésors de 
l'interprétation symbolique qu'il rapportait d'Orient, 
et auxquels sa féconde imagination savait ajouter de 
nouvelles richesses. 

Le plus important des ouvrages qu'il entreprit alors 
sur l'ordre de son protecteur fut la traduction des 
livres du Nouveau Testament et la révision des Évan- 
giles. Les originaux de ces livres, écrits en grec, 
avaient donné lieu à plusieurs traductions latines dont 
on se servait en Occident, traductions souvent fautives 
et qui présentaient entre elles de telles différences que, 
suivant le mot rie Jérôme, on y pouvait compter presque 




pondère ni... Hieran., F.p. 01, p. 74t. 

: Kpislultt»' qnoa lola ttiidnli' !■ ,it(|ni: il (.■-cri psi... Dumas., Bp. np. 
Hiuron., t. Il, p. Ml, 

î. OormieitleB) te el longn juin n.-inpnn- legeuiein paiiusquim se ri 
bentorn, quKSIiunculis ad te missi-. mcilure dispuMii : non quo «t liigrnt 
non deheas.. wil i|uod leciiimis Irnr.lui. ~ii ista -i v-ril™.. Damas., ifmf. 
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aillant de versions que rl 'exemplaires. Le? Kvangilesy 
avaient été fréquemment intervertis et confondus, dans 
l'intention probable de les développer ou de les com- 
pléter les uns par les autres, de façon que chaque 
église, chaque fidèle même avait pour ainsi dire son 
Évangile à lui '. Un tel désordre, si grave en matière 
de foi. avait inspiré à Damase l'idée d'une nouvelle 
traduction soigneusement élaborée sur les meilleurs 
textes grecs et présentée à l'adoption de toutes les 
Eglises de langue latine; niais qui charger en Occi- 
dent d'un pareil travail ? L'arrivée de Jérôme lui offrait 
cette occasion inespérée. Familier avec les telles usités 
en Orient, l'ancien disciple de Grégoire de Naziaime 
révisa les traductions vulgaires sur l'origina! des quatre 
évangélisles, remit chaque partie à sa place, corrigea 
les non-sens ou les fautes, laissant le reste comme il 
était 1 , et adressa le tout au pape Damase. avec l'addi- 
tion de six canons ou tables de concordance qu'il tira 
d'Ammonius d'Alexandrie et d'Lusèbe de Césarée \ Ce 
ne fut pas, à proprement parler, une œuvre d'érudition 
spéculative, mais un travail pratique fait pour l'utilité 
de l'Église, où la pureté du texte sacré était rétablie, 
sans que des habitudes séculaires fussent choquées ou 

1. Toi sunl p\oirj filn: in iia-ii' 1 quoi cidicos. Sin miu'iii vi-rtlii* csl qrni'- 
reuda de plnribiis, cur non ait «ra-cam oritincni w\ l'j-U'HUjs. eu qu.v vel a 
vitiosis intorprelibus, malc édita, vul a pm'-iimptonbus imper ilis cniendala 
pmersius, ici a liliiarii. rWiiiilanlibn. mil atldita «uni, aul miilata, cov- 
ripmii*: llieron., i'rmfnl. iu .(unfmr F.nrnn. ail Damai, pap, 

ï. Latinnrum codimm \ iliii-ilittem , ipia' <-\ tliii-r*iiat» lihrurum nm- 

niiini romjirubatur, ad ;i;f.'mi '.ni-ii vul ni irv.Mwo. Mirriin, lip.lj, 

p. K2. 

X Hier., Prirfat. in quatuor £iunj). ad Damas. 
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trop brusquement rompues dans les choses indiffé- 
rentes. De celte recension, achevée en 383, est sortie la 
version actuelle qui porte dans l'Église latine le nom de 
Vulgate. 

Les contemporains ne l'accep tèren t pas sans critique 
d'un côté, sans une vive défense de l'autre. La critique 
reprochait à l'auteur (et l'inspirateur partageait avec 
lui ce blâme) de mépriser l'autorité des anciens, de 
rejeter ce que tout le monde avait admis, d'oser enlin 
corriger jusqu'aux paroles de Jésus-Christ telles qu'elles 
avaient passé traditionnellement dans la vénération des 
fidèles depuis l'origine du christianisme. Ces objections, 
que peut soulever toute innovation, n'arrêtèrent pas les 
gens sensés. Ils applaudirent à l'idée de Damase et 
acceptèrent le travail de Jérôme. Augustin, dans un 
bon mouvement d'impartiale justice, en rendait grâce 
à Dieu. « L'ouvrage est bon, écrivait-il. on reconnaît 
que le grec y est suivi pas à pas. S'il s'est glissé quel- 
ques fautes ça et là, il est vraiment déraisonnable de 
ne les pas pardonner, vu l'utilité de l'entreprise et le 
mérite incomparable de l'exécution 1 . » 

Après le Nouveau Testament, Damase voulut avoir 
de la même main le psautier de David, d'un usage si 
fréquent dans l'Église. La traduction dont on se servait 

1. Proinde lion |>:t:.;i-- Dcli paiin- n^ijini-. .]>' DjH'ru mu, quod Evange- 

Huum KripUiram grmcain contulerimus. In de si quisqunm velcri fabilali 
eonlenliosus faverit. imiluiis criHals-nui.' tndirilim. ml ilocctnr racilllme, 
vi'l rricllitur. Kl -i '|iiifdimi i\iris.iina nn'ritu moieiil, quis lam dunis est 
lalmri uni mili umi fncil.- iuimwit, nii vi.vin tandis referre non sufli- 
rit7 Augustin., fe'p. I». :ip. Uiiiron., p. lit». 
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en Occident avait été faite sur le texie grec des Sep- 
tante; mais beaucoup d' éditions des Septante élaient 
incorrectes, et un grand nombre de fautes s'étaient 
glissées en outre dans l'interprétation latine 1 . Jérôme, 
pour son œuvre de révision, adopta l'édition la plus 
pure, qu'on trouvait dans les hexapîes d'Origène, et 
que les Églises de Palestine avaient conservée '. Il prit 
soin dans ce travail, comme dans le premier, de ne 
pas changer les choses qui n'altéraient point le sens, 
quoiqu'elles ne fussent pas tout à fait conformes au 
grec, afin de 7iif5ni5£îrr des habitudes invétérées. Il ne 
lit pas difficulté non plus de s'écarter de la reproduction 
littérale du grec toutes les fois qu'en respectant l'idée 
il pouvait laisser au lalin ses tours propres, et ne pas 
donner pour une traduction un jargon inintelligible et 
barbare. Quelquefois aussi il quittait le grec pour suivre 
le sens de l'hébreu. C'est lui-même qui nous expose 
ainsi le système et le but de son travail Néanmoins 
la recension ne fit point disparaître la version vulgaire, 

1. Lonpint est i-Pïiivi'rr qnriLHri Si |>Uia;iiH,1 lté ■sue uddiMOrint, qilSntB - 
dimisi rini qua- in l'vriiiplurilms Krrli-.i:i\ nU-]\<. nsiericisque ilistinclu 
su ni... Kt Ulnen jure S?|jtu:i K iiitB cdhio nlilinnll in Errleiiis, vel qui» 
priniK i*l cl Mite ('liri^ii fai-ln rui s iMitn m. i. l ijnin nli Aji"stoli> {in quilius 

8c]>tuiiaint», qilOil ni-ti- i : . r i » d-ihi» rnurnl : I I. I;i l a'.. I. Ir. 

I>. m. — Saint Jérôme ,-iï.ii , | . ■ i- le. S,.niam.' nul caché inlnnlnirCTnetii 
les mystère! du leur religion pour ne ps« les livrer nu* plient, ■ Conjleio 
iioluissc lune lemperis Supuiaiiinia iTnr-rprri<"- fidd hum «ncrunenln per- 
ipicugEllmkisprodtre. ■ ttid., p. lïl. 

!. Kieron,, Ep. Il, 1. Il, p. A3fl. — Quum pro inrielala reçionum 

rupu sii aique liolnm.... Id. in Huf.. u. p. «5. q 

:l. Ilinrou., in Huf.. m — Id., /:"p. 33. ifl Fnamach. !>>■ opb'fl» i)««*rt 

inlêrpMandi, p. il* et seqq. 
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qui prévalut dans l'usage de l'Église, el qui, malgré sa 
rudesse et ses fréquents barbarismes, est empreinte 
d'uni; grandeur imposante qu'eût amoindrie pout-élre 
une diction plus polie et plus correctement latine. 

Ces travaux el les controverses qu'ils suscitèrent 
mirent le nom de Jérôme dans toutes les bouches. Il 
continuait d'ailleurs de jouir près de Damasc d'une 
faveur qui lui valut quelques amis et beaucoup d'enne- 
mis. Comme la voix publique le désignait pour le suc- 
cesseur de ce pape et le seul prêtre qui fût digne du 
siège de Home 1 , il eut une cour, des complaisants, des 
flatteurs tout prêts a le trahir* ; mais le clergé romain 
se trouva instinctivement ligué contre lui. Jérôme ne 
soutint peut-être pas sa fortune avec assez de modéra- 
lion; il aimait le pouvoir, il avait plaisir à la lutte, el 
le succès l'enivrait. Celui qu'il obtint bientôt dans la 
société laïque mit le comble à sa renommée, mais aussi 
à l'animosilé de ses envieux. 

I. Toliua in mn urbîs ftiulia cinKunalunt, Hirroil., Ep. i!8, p. OU. 

S. Omnium pane jntlkio dtgnn» iiunnin sacerdoiio der crnclmr. BiMiia; 
niùmoriùc Damusus, mw. ->niiu .'rat. liiceluir ■wiurlus. dicebsr humilia ot 
ili'cniis. Osciilabitimir niilii maints; ors vipcii-u ili'irahtliant. Hiero»., 
Ep. Î8, ul sup. 
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Portrait do Jérôme. — Couvent de l'Aventin — Matrones, et frères de 
l'Ëgliso domestique. — Melanic en Égyplc et en Palestine. — Rullit 

persécutions contre Jérôme. — Polémique contre Hclvidius et Jovi- 

msriage. — Sa lettre a Euslochium sur les désordres du clererromain ; 
vierges, diaconesses, foin prCtrcs, feux diacres, faux moines. — Cla- 
meurs du cierge contre lérùme. — Mort do Blesillc. — Lettre » Paula 
anrla mort de sa Bile, — Calomnies contre Jiirftmo et Paula. — 
Jérôme quitte Home. — Sa lettre à 'Asella. — Son embarquement au 
pnrt d'Osiie. 

384-38S 
I. 

Los contemporains ne nous ont point laissé le por- 
trait de Jérôme; mais il n'est pas impossible de le 
reconstruire à l'aide de ses ouvrages et surtout de ses 
lettres, en rapprochant ce qu'il y dit de lui-môme de 
ce qu'il parait estimer et nous vante dans l'extérieur 
des autres, comme l'enseigne du vrai chrétien. Ainsi 
nous pouvons nous le figurer maigre de visage et natu- 
rellement pale, quoique cette pâleur eût dû être gran- 
dement altérée par le soleil d'Asie ; sa chevelure devait 
être courte et plate, son corps frêle, sa santé, dont il 
t. 10 
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se plaint sans cesse 1 , affaiblie par les excessives aus- 
térités qu'il s'était imposé à Chalcidc. Un sayun de 
drap brun recouvert d'une tunique grecque, pareille- 
ment de couleur foncée*, composait son costume in- 
variable, dont la simplicité décente contrastait d'un 
cdté avec les vêtements de soie et l'élégante recherche 
des prêtres romains % de l'autre avec la saleté habi- 
tuelle des gens qui traînaient l'habit monastique dans 
les rues de Rome *. lin face d'un clergé livré avec pas- 
sion aux délicatesses de la table, il gardait, non sans 
quelque affectation pourtant, les observances rigides 
des monastères de Syrie, ne parlant qu'avec dédain de 
ces moines occidentaux qui ne savaient pas jeûner 5 ; 
mais sa rigidité n'était inflexible que pour lui-même. 
Elle se changeait en indulgence pour les autres, quand 
il le fallait; particulièrement pour les femmes, chez 
lesquelles il condamnait les pratiques d'abstinence trop 
dures ou trop prolongées. 

Sa parole était animée et abondante . et ses écrits 
polémiques, dictés pour la plupart au courant de la 
plume des tachygraphes qui avaient peine a le sui- 

I. iiivnliitnil) , t-tiiiiii (|;nim Kiiitirn i-il, !-n(|ms:-;:J !>m iT'.'bfi fn-:iT>' 
morbi. Hieron., Ep. 1, p. 1; Ep. fit, p. GOO ut pas*. - Me macies 
dclcclat cl pailnr. 1<L, Ep. 28, p. 07. 

ï. Ri tunka uun camliici ii, siaiim illml r imiu, '■ iniiwttor CL Gradua 
Bit. d Hieron. Ep. iU, p. 51, - Vcstis ncr soriiida, nec sotii munda, cl 
nulta dittrsitate imlabllli, ld., Ep. 18, p. 30. — Vlli» H.nica, pulla lunica; 
veslis tusciori culius sin f midi, Ibid., ex pass. 
3. Hieron., Ep. 1S, p. ts «t saqq, 

*. ApuJ lins alTGcuua sum mmiia, laim manienr, calkn- follicsnles, 
veslis cruitor Hieron., Ep. 18. I. c. 

5. Si qimndo .lies fcïiins vt'iitrii, saturnnlur ad ïomiium. Hieron., 
Ep. 18. ut supr. 
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vre 1 , nous représentent assez fidèlement sa conversation 
pleine de saillies spirituelles ou mordantes, d'allusions 
littéraires, de citations de textes sacrés et profanes. La 
lulle semblait être son élément. Doué d'un merveil- 
leux génie pour saisir le ridicule et en manier l'arme, 
il était le plus terrible des adversaires : on le compa- 
rait au vieux satirique Lucilius, dont il avait l'ironie et 
l'élan, parfois aussi le cours bourbeux', et celte com- 
paraison ne lui déplaisait pas 3 . Son style, suivant le 
goût de l'époque, était mêlé de tours et de locutions 
archaïques auxquels il joignait comme chrétien les gré- 
rismes de l'Évangile ou les hébraïsmes de l'Ancien 
Testament, et de ce mélange sortait je ne sais quelle 
éloquence étrange et rude, mais imposante par sa 
grandeur, j'allais dire par son immensité, qui étonne 
l'esprit et fait taire la critique. C'est sous ce point de 
vue qu'Érasme, cet érudit si délicat, osait mettre 
Jérôme au-dessus de Cicéron. Nul écrivain d'ailleurs 
n'a mieux saisi les vices de son temps : i! les analyse 
et les poursuit tour a tour avec l'observation fine de 
Théophraste, l'ardente indignation de Juvénal et le 
comique de Plaute. Son caractère, sans doute, et je l'ai 
déjà remarqué, était ombrageux, irritable, impérieux 
jusque dans l'affection; mais un mot de tendresse 

1. \olariorum maniis lirisua. pr:t'niirrcliiii. Ilieron., 7;p. 85», p. TH. 
S. dm flnarat lumlemus Hor., Sa!, i, lu. 

3. Un moine gnulois lui êerÎTlIt pnur le poaiHr i reprendre In plume r 
h Ubl Mil quonulm cuinlanliii. In i]iiâ mnllo sale orlicm de/riranx, Lu- 
ciliannm qiiidpiam deUillsli? » Ilieron., pp. 8». -- H icmLle l'appliquer* 
hii-mcmc celte phrase d'uni! do Ha lettres : ■ Mordelur et Lucilin* nuod 
incomposiiocurral pedeiet lamcn sales ejus leposque Iwidïiltnr. > Ep. il. 
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l'apaisait au milieu de ses plus vives colères'. I-a 
légende de sa vie, écrite au moyen âge, raconte qu'un 
jour, au désert de Clialcide, il vil entrer dans sa cel- 
lule, l'œil en feu, la gueule béante, un grand lion 
blessé traînant une de ses pattes que suivait une trace 
de sang. Jérôme s'en approche, le caresse, é tanche sa 
plaie, et le terrible animal se dévoue à lui comme un 
esclave 1 : on croirait que dans ce lion légendaire 
l'écrivain a voulu nous peindre Jérôme lui-même. 

Logé chez Marcelki, au mon! Avcntin, te Dalmalc 
se trouva rapproché de celle sociélé de matrones chré- 
tiennes, qu'il avait vue se former au temps de sa jeu- 
nesse, et qui pouvait lui fournir maintenant un point 
d'appui pour ses projets de réforme. Il en connaissait 
personnellement quelques-unes, toutes le connaissaient 
par ses lettres, et il fut bientôt l'âme du pelit couvent 
patricien. Ce monde gracieux et éclairé lui plaisait; 
on le lui reprocha souvent. « Jérôme, disait-on, s'oc- 
cupe plus volontiers de l'instruction des femmes que de 
celle des hommes. — Si les hommes m'interrogeaient 
sur l'Écriture, je n'aurais pas à parler aux femmes, » 
répondait-il à ses détracteurs'. Marcclla fut une de 
celles qui profitèrent le plus de ces savantes et pieuses 
relations. « Tout le temps que je restai à Rome, nous 
dit-il, elle ne me vit jamais sans me faire quelque 




malierlbni non loquerer, Hteroo., En. ad Priucip., 12, (. Il, u. CRI. 
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question sur un point d'histoire ou de dogme, ne se 
contentant pas, comme les pythagoriciens, de la pre- 
mière réponse venue, et ne se laissant pas tellement 
imposer par l'autorité qu'elle se rendit sans examen. 
.Souvent même mon rôle changeait en face d'elle, et de 
maître je redevenais disciple 1 . « Le savoir de Marcella 
était tellement sérieux que les prêtres ne rougissaient 
pas de la consulter quelquefois sur des questions 
d'exégèse obscures ou douteuses 1 . Albine, sa mère, la 
suivait de loin dans ce goût pour les éludes sacrées; 
les autres membres du conventicule s'en rapprochaient 
davantage. C'était en somme une savante congrégation 
de femmes du monde qui pouvait inspirer de la 
jalousie et presque de la crainte a plus d'un docteur 
du clergé romain. 

I/Jiglisc domestique comme Jérôme aimait à 
l'appeler, parce qu'elle était celle de ses amis et la 
sienne, avait subi la destinée des choses de ce 
monde ; elle avait gagne et perdu, mais ses accrois- 
sements dépassaient de beaucoup ses pertes. Elle 
s'était d'ailleurs développée au dehors par la fonda- 
tion d'établissements subordonnés, recrutés dans les 
rangs inférieurs de la population urbaine : couvents de 

1. Nuiirfiitm lam Festin* me vidit, ui non de Scripturii aliquld inter- 
rogaret.... Eiaminabat omnm, et sagaci meule univmm pennbat, ut me 

En. Paul. aiGatat., t. IV, p. 223. 

S. Interdum iwcerdoiihus do obsrnris <rl ambifruis sri»eitanlibus.... 
sic ad interrogfttsi respondebat, ut etiam ma non sua dicerel, sed vcl 
mes, TBl cojnslibot altcriiu. Hic-roii., Ep. 9fi, p. 781. 

.1. Saluta reltyuum catii'aiis ihoruni el doniesticam etcleiïam (uini... 
Hicron., Ef. ad Paul., t. II, p. "10. 
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vierges ou de veuves, maisons de nouveaux convertis, 
hommes et femmes, hospices de malades que l'asso- 
ciation de l'Avenlin protégeait ou dirigeait, sans s'y 
mêler plus qu'il ne convenait à la condition de ses 
membres. Tout n'était cependant pas or dans la mine, 
ni bon grain dans la moisson, et de temps à autre 
Satan prenait son crible et réclamait pour lui l'ivraie. 
Plus d'une jeune fille, infidèle h sa vocation, quittait le 
voile des vierges pour rentrer dans le monde, et même, 
au sein de l'Eglise domesliquo, la fantaisie de se rema- 
rier prenait parfois aux veuves, quand elles étaient 
jeunes et jolies. Ii n'y eut pas jusqu'à Furia, la fièrc 
descendante de Camille, qui ne méditât un» de ces 
désertions que les amies n'apprenaient qu'avec dou- 
leur; mais pour le moment Furia en élait encore aux 
scrupules. En revanche, la congrégation avait conquis 
la jeune Kustokbie, fille de l'aula, dont jo parlerai 
bientôt avec détail, et Principia, enfant adoplive de 
Marcella, que le sort réservait à fermer les yeux de sa 
bienfaitrice au milieu du sac de Rome 1 . Elle eut à 
pleurer l'année suivante la mort d'une de ses veuves 
les plus respectées, Léa, qui avait fondé de ses de- 
niers, dans l'intérieur de la ville, une maison de refuge 
pour les catéchumènes. Enfin l'Église domestique 
voyait toujours avec orgueil la digne matrone Asella 
partager avec la fondatrice les soins de sa direction. 
Moins instruite et moins brillante que Marcella, mais 
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plus grave de maintien et plus âgée, elle était consi- 
dérée par toute la communauté comme une véritable 
mère. Jérôme ne lui parlait qu'avec les formules du 
respect filial, tandis qu'il appelait Marcclla sa sœur 1 . 
Une anecdote fera juger de l'estime dont en entourait 
cette ànie simple et candide. On ruionlail qu'un peu 
avant la naissance d'Asella, et lorsque sa mère rcs- 
siuilail 1rs premiers symptômes du rncenriiliemenl . smi 
père l'avait vue en rêve mettre au monde, au lieu d'un 
enfant, une tiolc du plus pur cristal remplie de 
lumière : dans ce songe bizarre, les amis d'Asella se 
plaisaient à trouver une prophétie 1 . 

Des hommes, eu pulil nombre, mais distingués tous 
par la naissance ou le savoir, se groupaient autour 
du cénacle patricien. C'était d'abord Pammacnius, 
cousin de Marcella, condisciple de Jérôme dans les 
écoles de Rome, sou ancien émule, aujourd'hui son 
admirateur et son ami'. Comme l'amour se mêle tou- 
jours un peu à la dévotion, Pammacnius s'était épris 
de la seconde fille de Paula, Pauline, qu'il épousa 
quelque temps après, et menait alors de front les af- 
faires de la piété cl celles de son mariage. Venaient 
ensuite Océanus, Marcellin et Domnion, tous trois, non 
moins que lui, attachés de cœur à Jérôme. Océanus et 
Marcellin joignirent plus lard une seconde amitié à 

1. Sotorcni Viiiv.viiiin. lin nui.. E[>. i*. p. 07. 

tur; ijunil in ptiinla niti-ntin vîrri. et muni spcciiln pnrioris, patri lirpi 
tradilur pix ipiietfui. Hiwiui., Kf. ïl. p. ji. 

ï. Hioron., Ef. 30, p. Ut;Ep. 31, p. Ïi3i F.p. 3Ï. p. Site. 
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celle-ci, l'amitié d'Augustin, devenu célèbre, et ils 
furent assez honnêtes et assez habiles peur les conser- 
ver toutes deux, sans offusquer ni l'un ni l'autre de ces 
amis, qui furent bientôt des rivaux Océanus, homme 
savant, fort rechercha dans In monde, accompagna plus 
tard Fabiola à Bethléem, quand Jérôme s'y fut retiré, 
et honora d'un souvenir fidèle cette femme, à qui de 
grandes qualités faisaient pardonner ses travers. 

Flavius Marcellinus, tribun et notaire impérial, était 
chrétien rigide autant que magistrat conciliant : un 
trait de sa vie le peint pertinemment sous ces deux 
aspects. Délégué en 410 par l'empereur Honorius 
pour présider à Carthage la grande conférence entre 
les catholiques et les donatistes. il se vit saluer ainsi 
par ces turbulents adversaires de l'Église : •« Quel 
malheur! voici l'union qui nous arrive* ! » Et en effet 
l'union se fit. — Domnïon était prêtre et d'un âge 
avancé. Aimable, généreux, instruit, il avait toujours 
sa maison ouverte aux étrangers, comme sa bourse ou-' 
verte aux pauvres : on l'appelait à cause de ses ver- 
tus hospitalières te Lolh de son temps'. Ces quatre 
hommes, pour ne parler que d'eux, se montrèrent les 
constanls amis, les conseillers et souvent les consola- 
teurs de Jérôme au milieu des tribulations que ne lui 
ménagea point « Babylone avec son roi Satan » : c'est 

i. Hieron., Ep. 79, p. 013; Ep. Si, p. 051; Ep. 78, p. Clï. — Tillem., 

jfém. talés., i. XII. 

Labb. — Tillem., .Vint, cectés., t. XIII, p. SOI. 

3. Loth tciujwris noslri Domnione, viro saiicri^hns. tli- ■m.. 18 
p. S6Î. 
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ainsi que souvent il daignait Home. « Il y a bien des 
vieillards et des juges d'Israël, disait-il, que le roi de 
, Babylone tourne et retourne dans sa poêle ; mais je 
sais aussi qu'il s'y trouve plus d'une Suzanne qui, par 
l'éclat de sapudicilé, tresse une couronne a son époux'. 
Quant à moi, je tressaille de joie d'y avoir rencontré, 
avec Daniel, Ananias, Azarias et Misael ! , » C'étaient 
les quatre amis que je viens de désigner. 

l.o nmn du Mélaiiie intervenait à chaque instant 
dans les entretiens de l'Kgliso domestique, et parce 
que presque tous les fidèles de l'Aven tin l'avaient 
connue, et parce que la plupart de ces familles étaient 
alliées à la sienne. Le récitdeses lointains pèlerinages, 
où elle déployait un rare courage avec une libéralité 
plus rare encore, avait fait oublier sa faute ; d'ailleurs 
son fils Publicola, grandi sous la tutelle du préleur de 
ta ville, était devenu homme, et, sans rancune contre 
la religion qui l'avait privé de sa mère, il allait épouser 
une femme chrétienne. On s'extasiait donc, en pleine 
sûreté de conscience, sur les aventures de Mélanie. 
dont plus d'une pieuse matrone enviait le sort. Inspiré 
par une vieille affection pour la noble Romaine, Jérôme 
la proclamait une sainle, une aulre Thècle, comparant 
ses mérites à ceux de la fille spirituelle de Saint-Paul 3 : 

1. O quint miihi surit st ries (■• judici's Israël, quos rci Babylonius 
fript in sortoginc sua! Quam mulirr Sitonn» ci un- cundore pudicitiœ 
sponso serra coiiipoiinnt ! Hieron., Ep. mi Princip., 12, t. II, p. 682. 

i. Quiini in Baiijliirip iiiii iiirnr Diinii'l, Anonias, Aiaria-, Minci. 
Hieron., Ibid. 

3. Tanto Tirlutum prwci(iwr[ue hiimililiiii* fuit miraculé, ut Theclt* 
jiomen acceperit. Hieron., Chou., ton. 375. 



154 



SAINT JÉRÔME. 



c'est en ces termes enthousiastes qu'il avait parle de 
cette femme étrange clans sa chronique publiée à Con- 
stantinople. 

La vie de Mêlante, effectivement, n'avait été, depuis * 
son départ furlif de Home, qu'une longue suite de 
fatigues, d'héroïques dévouements, de traits d'audaceà 
peine croyables. Débarquée en Égyple h la veille d'une 
persécution ordonnée par Valons contre les catholiques, 
elle y avait pris part en vaillante chrétienne. Bufin, qui . 
était allé la rejoindre après avoir quitté Aquilée, et 
s'était fait son compagnon de pèlerinage', l'avait con- 
duite dans les monastères de Nilrie el de la Tiiébaîde, 
que Mélanie avait parcourus, conversant avec les plus 
fameux solitaires, el laissant dans chaque cellule les 
marques d\uiogi''néi'Qsilé presque royale -.ftesimmenses 
revenus, que son intendant lui faisait passer outre-mer. 
ne suffirent pas longtemps à ses charités, et de temps 
à autre elle faisait mettre en vente quelque lambeau 
du son patrimoine : c'est ainsi qu'on avait de ses nou- 
velles en Occident. Vers l'année 365, l'empereur 
Valons, mécontent des solitaires d'Egypte, qui ne 
voulaient pas adopter ses formulaires ariens, envoya 
des soldats dans le désert pour en expulser ceux qui 
s'opiniûtreraîent à rester catholiques. La plupart le 
tirent, et, chassés de leurs pauvres demeures à coups 
d'épéeou de javelines, ils se dispersèrent dans les par- 
tics les moins accessibles de ces grandes solitude?, au 

1. Pjllid. 1 . Ilml. /.««<.. 11. »■( snji|. - Hii.TUl.. /■>. î. |>. I 
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risque d'y mourir de faim; mais l'ingénieuse charité 
des fidèles parvenait à les y retrouver : on leur faisait 
porter des vivres en cachette, cl Mêlante dépensa pour 
cette sainte entreprise dis sommes énormes. Les auteurs • 
de sa Vie nous disent qu'elle nourrit jusqu'à cinq mille 
personnes pendant trois jours L'indignation des 
catholiques était, au comble, de même que le fanatisme 
du parti arien, et des troubles populaires agitèrent la 
ville d'Alexandrie. Arrêtée dans une émeute, Mélanie 
fut conduite devant le préfet, qui la relâcha *. 

Cependant les plus qualifiés parmi les solitaires de 
Nitrie elles plus fermes aussi dans leur foi avaient été 
mis aux fers, et, comme leurprésence en l'Egypte encou- 
rageait la résistance, l'empereur ordonna qu'ils fussent 
transférés à Dio-Césavée, en Palestine, où se trouvaient 
déjà plusieurs évèques exilés. Au nombre des solitaires 
ou des prêtres qui allaient être ainsi transportés figu- 
raient deux hommes bien connus en Occident, cet 
Ammonius et cet Isidore qu'on avait vus à Home, vers 
le temps où commencent nos récits, accompagnant 
l'évêque Athanase dans sa fuite, et visitant en hôtes 
et en amis la maison d'il bine. Mélanie. durant ses 
courses à travers l'Égypte, avait été l'objet de leur 
sollicitude ainsi que des prévenances d' Athanase, mort 
depuis quelques années. Ils étaient vieux maintenant, 
du moins Ammonius, et décidés l'un et l'autre à mourir 

i. Par iriduuni i|»inquu u,illi;i ninii:icEniru m liitcntiiim panihutt suis 
|>»vit. Paulin., Ep. 10. — Cf. Pillad., Mit. Ijv>s., c. 33. 

î. PrwcMil iinpuvitii', i-u|iiila pupsionis, lr;irtui™ anusïolans ad Jmli- 
fpm qui, confusns vi'iiiTiiiMiii.' |ini^cii!i>.„. Pmilin., fc'ji. 11). 
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pour la foi consubslantialisle. Isidore, grand-hospita- 
licr d'Alexandrie sous Athanase, venait d'êlre dépouillé 
de sa charge; Ammonius. redevenu moine et abbé de 
Nilrie, montrait en signe do gloire monastique la place 
d'une oreille qu'il s'était coupée autrefois pour échapper 
au danger d'être évéque. Menacé de se voir ordonner 
de force par ses supérieurs ecclésiastiques, tant on 
faisait cas de ses vertu?, il s'était infligé volontairement 
cette mutilation, qui, d'après les canons, le rendait 
impropre au suprême sacerdoce '. 

Quand la troupe des captifs partit, Mélanic ne 
voulut abandonner ni les deux saints personnages ni 
leurs compagnons de martyre, et courut elle-même les 
attendre à Dio-Césarée. Installée obscurément dans un 
coin de l'ancienne ville d'Hérode Antipas, aujourd'hui 
métropole de la Galilée romaine, elle pourvoyait à la 
nourriture de ses chers prisonniers, s'introduisant 
chaque jour dans leur prison, sous le déguisement 
d'une esclave 3 . Ses fréquentes visites et les sommes 
considérables qu'elle distribuait éveillèrent l'attention 
des officiers de la geôle, qui la dénoncèrent au gouver- 
neur comme un agent des ennemis du prince, en état 
de révolte contre ses ordres. Elle fut. jetée a son tour 
dans un cachot, et on fit main basse sur son argent. I.a 
courageuse femme ne faiblit pas. Du fond de sa prison, 



i. tiilnr qiioa eliam sen™ .\mm™iniii tuisim lubratem auticiilam. 
Patlail., llisl. I.BUS., 33. — Cum liIL-, ninuln diiiiomlus esset ut episfo- 




ï. Beiieiliria nitic illa, stimpia mie tervill, cirra respeninu hemt, 
imilis Ciï vil» 1 i]i.'ri'-*;irin ulWciiat. faillir)., llisl. Lotis.. I- 33. 
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elle adressa an magistrat une lettre qui était conçue à 
peu présences termes :« Prends bieii garde, clarissime 
président, de le laisser abuser, et c'est ce qu'on court 
risque de faire quand on juge de la réalité par l'appa- 
rence. Tu me prends pour une pauvre femme, parce 
que mes habits sont ceux d'une esclave; mais je puis, 
s'il me plaît, revêtir ceux d'une matrone Servante 
du Christ devant l'Église, je reprends mon rang devant 
les hommes : sache donc que je suis noble et patri- 
cienne. » Kilo détaillait alors complaisammenl sa 
généalogie et celle de son mari . remplies toutes deux 
de consuls, de préfets du prélnire, de préfets de llome, 
et elle ajoutait: « J'ai voulu, homme très-illustre, te 
faire passer cet avis charitable, afin que tu apprécies 
par loi-mémo si les menaces peuvent m'eiïrayer. et si 
1:1 n'aurais pas plus tard à te repentir d'avoir touché ,\ 
ma personne ou a mon bien ■> 

\m gouverneur profita de l'avis : la famille de 
Mëlanie était puissante et connue dans tout le monde 
romain. Déjà alarmé de ce qu'il avait fait , non- 
seulement il ordonna qu'elle fût rendue à la liberté, 
mais il la combla d'honneurs et voulut qu'on fermât 
l'œil sur ses visites aux prisonniers. La fière Romaine 
triomphait. * Vous voyez qu'un grand nom sert à 
quelque chose, disait-elle en riant à ses amis; on le 
lance comme un épervier ou un chien sur l'animal qui 

quia fnrilc entoilera, *i reliai, me possum. Pallad., /.nui., c. 33. 

ï. Alque Idco ue forinsse ignorai», periculuni nliquod nul cri m™ 
incurran, isla tlbl m.mdavi. Pallad., Vaut.; I. c, 
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veut vous nuire, et c'est a celui-là de se défendre '. » 
Pour le moment, en 383, Mélanie était sous la main de 
Rufin, qui avait tixé près d'elle son domicile à Jéru- 
salem ! . Avec la volonté froide et patiente qui distinguait 
le prêtre d'Aquilce, il avait su enchaîner les élans 
passionnés et trop souvent irréfléchis qui gâtaient ses 
grandes qualités, lis fondèrent ensemble dans la cité 
sainte deux couvents, l'un d'hommes et l'autre de 
femmes, où Jérôme plus tard les retrouva. Celui de 
Rufin était situé sur le mont des Oliviers, du côléde 
la ville, et fut bientôt peuplé de moines \ La commu- 
nauté de l'Avenlin applaudissait à ces succès, et. 
Jérôme tout le premier 1 : il ne se doutait pas que ce 
couvent des Oliviers serait un jour une citadelle 
redoutable dressée contre ses plus chers amis et contre 
lui-même. 

Hors de l'Église domestique comme au dedans, 
l'attention se portail alors particulièrcmentsur la famille 
de l'ailla, à qui la destinée réservait le premier rôle 
dans les aventures religieuses de Rome. J'ai dit dans 
ces récits mêmes quels étaient l'immense fortune et le 
rang de cette maison, qui remontait d'un côté aux 
Scipions et aux Gracques. de l'autre aux rois demi- 

1. Intcriliira enim iwresse est atlversii* imprudents lire ngi, ei vrimi 
uivinili-n « I CiW!'. f<inlr:i mis srinsmitia mi, i|ii;r mii-ni" h:i]i|>mv Mi]«'r- 

2. Y rotor Rurinm.,.. eum awu M-.'hnia :il> K;\pm Jerosolymam ve- 

H. lu wltuli* mrii, in moud' Ol'uelL Idiliii., Ajitiliuj. u, ap. Iticron., 
p. *30. — Pillid., Uns., c. IIS. 

■I. Hier™., U». îî, p. r.S ; Bp, 18, p. liO, 
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âge de l'être, Btéaille, Pauline et Eustokhie; une 
adolescente, Ru(ina, et un jeune garçon nommé Toxo- 
tius, comme son père. A une grande exaltation de 
sentiments et d'idées se joignaient chez. Paula une 
délicatesse de corps ci une mollesse d'habitudes qu'on 
pouvait dire excessives. Grecque autant que Romaine 
et élevée au sein d'une opulence qui n'avait point 
d'égale en Occident, elle avait mené depuis son enfance 
une vie tout asiatique, presque toujours étendue, et ne 
marchant qu'appuyée ou plutôt portée sur les bras de 
ses eunuques : . L'exaltation de ses sentiments l'avait 
garantie des dangers et aussi des propos du monde, 
quoiqu'elle y fût fort répandue et qu'elle Uni aux rela- 
tions de société comme à toutes les convenances de 
son rang : aucune Homaine de ce temps et de cette 
condition n'avait une réputation plus intacte \ Son 
esprit, plus juste cl gracieux que vif, laissait échapper 
parfois des saillies assez malicieuses; mais c'était 

I. Postqtuim vir morlmn ft, lin emn plaiti.il ut jimpc ipsn morere- 
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surtout dans la tendresse et la dignité de l'âme qu'elle 
puisait sa distinction morale. Toutefois cette femme, 
qu'on eût jugée faible, et qui pliait volontiers sous le 
joug de l'amitié, retrouvait une force invincible pour 
résister à la tyrannie ou aux calculs intéressés de ses 
proches. Son instruction était étendue et solide; elle 
parlait le grec comme un des idiomes de sa famille et 
savait l'hébreu assez bien pour lire dans l'original et 
chanter les psaumes de David ', ce qui était l'occupa- 
tion favorite des dnY'iieus de ce temps. 

Trois de ses filles, comme je l'ai dit, faisaient 
partie de l'i'i^iise dimn:s!k[iie, lîlésille, Pauline et 
Eustokhie. Tout entière aux soins de son prochain 
mariage avec Pammachïus, on peut le croire du 
moins, Pauline ne jouait qu'un rôle très-secondaire 
dans les affaires religieuses de sa famille, et pour le 
moment nous ne nous occuperons que de ses sœurs, 
en commençant par la seconde. 

liustokhic. à laquelle, pour plus de correction, 
nous restituerons son nom grec (ïlïuislukhion (£us- 
tochium d'après l'orthographe ialine), semblait avoir 
puisé dans ce nom, qui signifiait raison et règle, la 
trempe de son caraclère et la conduite de sa vie. A 
peine âgée de seize ans, elle était un modèle de vo- 
lonté calme et réfléchie, de constance et au besoin 
d'opiniâtreté dans ses résolutions'. Ce que Paula 




Ï. Quid EiWechfo foriiusî... litron-, Ep. M, p. hH3. In pnrvulo 
corpuscule inscrites animi — Hieroti-, ftp. 47, p, Mit. 
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faisait par impétuosité de sentiment ou par instinct 
était chez Eustochium la conséquence d'un raison- 
nement ou l'accomplissement d'un devoir; l'éducation 
avait d'ailleurs développé comme à plaisir les germes 
de sloïcisme chrétien innés dans le cœur de cette 
jeune fille. Confiée tout enfant à Marcella, qui l'avail 
élevée près d'elle, et dans sa chambre même', elle 
y avait respiré une atmosphère sereine et paisible 
qui ne régnait pas toujours dans l'appartement de 
Paula. Une aventure qui fit alors grand bruit dans 
cette société patricienne, mi-chrétienne et mi-poly- 
théiste, nous la peindra tout entière. 

Elle avait annoncé de bonne heure l'intention de 
ne se point marier et de prendre, sous la direction 
de Marcella, l'habit des vierges : c'était le premier 
exemple de ce genre qu'eût donné une fille de son 
rang ! ; aussi refusa-t-on d'y croire jusqu'à ce qu'elle 
eût atteint l'adolescence. Sa vocation persistant, le 
monde poussa de grands cris, la parenté s'émut, on 
blâma la mère, on réprimanda la fille, on essaya 
près d'elle les caresses et les menaces; mais l'arrêt 
était irrévocable : Eustochium le voulait. Elle avait 
une tante, sœur de son père, nommée Prétexlata, 
païenne zélée et femme d'un homme qui l'était en- 
core plus, Hymétius', vicaire de Rome sous Julien, 

1. lu hujus cubiculo nutrim Eustochium , vireinitaiis upeut. Hicron. 
fc'p. 06, p.lBU. 

î. Prima lUuuana! urbis virpi nuhilis isft wpisli. Himiu., Ep. 18, 
p. ïi. 

3. l'rs'tiniula noliilissim:! qu'oiidani h-iriiim, jalieutr viro ttjnielio, 
qui palriui* Virginia Etistochii.fuil,... Hieron., Ep. f>7, p. J»3. 
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puis relégué dan* une île de la côte, de Daimatie pour 
avoir l'ait une consultation magique sur la tète de 
l'empereur chrétien Valentinicii 1 er , et enfin rentré de 
l'exil après la mort de ce prince. Ces deux fanatiques 
voyaient, dans le projet de leur nièce une honte pour 
leur nom, et presque un sacrilège dont ils seraient 
comptables à leurs dieux, s'ils ne parvenaient à l'em- 
pêcher. Ayant échoué dans les avertissements et les 
prières, ils recoururent a une arme qu'ils supposaient 
plus efficace sur l'esprit d'une jeune XII le qui n'avait 
point vu le monde, à la coqucllerie féminine 1 - Un 
pelit complot est rnonlé, et, d'accord avec d'autres 
païens, ils invitent Eustocliiuni à. venir chez eus. Elle 
arrive en effet; mais, h son entrée dans l'appartement 
de Prétexta ta, des femmes apostées la saisissent , lui 
enlèvent ses habits de laine , déploient ses longs che- 
-veux, qu'elles tressent et frisent à la mode la plus 
nouvelle, lui peignent les yeux, la bouche et le cou, 
la couvrent de bijou* et lui font revêtir des vêtements 
de suie magnifiques ', On ne manqua pas sans doute 
delà conduire de miroir en miroir pour lui faire ad- 
mirer sa beauté, et probablement encore il n'y eut 
qu'un cri d'admiration de la part de Prétextata et de 
ses amis, lîuslocliium obéit à tout, écouta tout avec 
son calme habituel, et quand l'heure fut venus de 
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venlrer chez Marcelin, die repril sa robe de bure et 
parlit. On comprend quelle inquiétude ('prouvait en 
cet instant l'Église domestique; mais elle eut hienlôt 
lieu de se rassurer : rien ne changea dans les pra- 
tiques d'Eustochium ; son ardeur pour la vie monas- 
tique ne parut nullement altérée : le fard n'avait pas 
pénétré jusqu'à son cœur- 
Moins de dissemblance existait entre Paula et 
sa fille aînée Blésille, comme elle faible de corps 
et présentant , comme elle , un mélange de défail- 
lances d'âme et d'exaltation; mais, tandis que chez 
la première l'activité de la vie se concentrait au de- 
dans par la dévotion et l'amour, chez l'autre elle 
s'éparpillait au dehors en vaincs agitations el en 
plaisirs. Veuve après sept mois d'un mariage qui 
n'avait pas été sans soucis et ayant a peine vingt 
ans', Blésille rejetait avec obstination toute idée de 
se remarier, au moins pour le moment. Ce n'était pas, 
comme chez sa sœur, désir de retraite et goût des 
pratiques ascétiques, bien au contraire : elle voulait 
vivre pour elle-même et oublier son mariage plutôt 
que pleurer son mari 1 . Le temps qui s'écoulait entre 
une première et une seconde union était pour les 
jeunes veuves romaines une époque pleine de dangers 
qu'elles ne traversaient que sous les traits de la mé- 
disance et de l'envie, mais qu'elles ne cherchaient 

I. VigiDli Biinorum «dolescc ulula.... septimo mensc viduita est. 
Rie™., Ep. 18, p. s"-. 

Ep. 'îi, p. 5*. 



OigiiizM Dy Google 



SAINT JÉRÔME. 



point a abréger. Elles jouissaient du veuvage, c'est 
le mot d'un contemporain ' . Aussi l'état de veuve mon- 
daine était-il un objet d'observations et de critiques 
de la part des moralistes , surtout des moralistes chré- 
tiens. Ils y distinguaient, quatre périodes qui avaient 
chacune son cachet particulier. La première était 
celle du deuil. Dés que le défunt était clos et scellé 
au fond du monument, la veuve, selon eux, courait à 
son miroir pour étudier quels fards et quelle nature 
de pierreries convenaient le mieux à la douleur. Peu 
ii peu les teintes foncées 'disparaissaient; la soie ve- 
nait, les tresses d'or, les perles : c'était, la seconde 
période; mais le désespoir reparaissait par intervalles 
sous des formes tellement affectées, qu'on pouvait lire 
la joie à travers les larmes. La troisième période était 
celle des plaisirs bruyants, que rien ne déguisait plus ; 
la quatrième, celle des secondes noces. Décidée à. 
prendre un nouveau mari, la veuve ne le prenait pas 
pour obéir, comme la première fois, mais pour com- 
mander : l'indépendance lui était devenue chère; ce 
qu'elle voulait, ce n'était plus un maître, mais un 
sujet*. Aussi la voyait-on souvent choisir un homme 
sans fortune pour le dominer plus complètement, lui 
imposer tous ses caprices, lui mettre un bandeau sur 
les yeux quand il lui plaisait, sauf a le chasser de 
chez elle, comme un esclave, s'il osait non se révol- 

1. Soient.... mirittn lu plugne, ut dominait! eorum tarai ue le- 
Wiitur. Hleron., Ep. 88, p. 779. 

■1. (JuwruDl iliiis, loi] qnihin jim.i llui MinU'iitiiitii wrviiinl, st'il ijui- 
bus imperenL Hieruu,, ifiirf. 
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ter contre ses dérèglements, mais ouvrir seulement 
!a bouche pour se plaindre'. Jérôme, a qui nous de- 
vons cette peinture, a soin de nous rassurer sur le 
compte de Blésille : elle était légère, ardente au plai- 
sir, amoureuse de la toilette, elle vivait devant son 
miroir' ; mais sa conduite n'avait jamais donné lieu à 
aucun scandale, c'est le rigide censeur qui l'affirme. 

Au plus fort de ces dissipations, on vit sa santé 
s'altérer, une fièvre qu'aucun remède ne put dompter 
la consumait sans relâche comme un feu intérieur'. 
Au bout d'un mois, ses forces étaient épuisées, et les 
nii.'di.'Uii- prn;)i>.sli([uaieiil sa lin prodiaiiiu. Il su passa 
alors une chose que son biographe laisse enveloppée 
d'une incertilude mystérieuse ; il paraît néanmoins 
qu'une nuit, pendant qu'elle veillait, pensant aux er- 
reurs de sa vie, elle crut voir Jésus s'approcher de 
son lit, lui toucher la main, et lui dire, comme au- 
trefois à Lazare : « Lève-toi et sors 1 ! » Et il lui sem- 
bla aussi que, se levant en sursaut et marchant, elle 
était allée se placer à table auprès du Sauveur*. Ce 
qui est certain, c'est qu'une crise salutaire s'opéra en 

dcanliir,t]iii patienter rivales sustineant; ai mussitaverint, illico cjiciondi. 
Hfrron.. £p. Bfl, p. 779. 

2. Vidai iiostin nnte «lorositis ornabatur; die Iota quid sibi deetset 
qiflerebM ad spéculum. Hieron., t'p. 19, p. 50. 

3. Btesillnm nostnim vidimus ardore febrium, pur trioginu ferme dios, 

i. Venil et ad banc Dominui Jeaue, tel inique m uium ejui. Hieron-, 
.'>. Qnn- vicaia surreiji, et tfivssu, cum Duminu veicilur. Hieron., 
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elle durant cette nuit, que ses forces revinrent, et que 
bientôt elle put se lever. Blésille se crut guérie mira- 
culeusement, et ses amis le crurent comme elle. Dé- 
sireuse de consacrer désormais sa vie au Dieu qui 
l'avait retirée de la mort, et voulant sortir aussi « du 
sépulcre dit siècle, où elle gisait depuis si longtemps 
sous le linceul des richesses el des plaisirs 1 » (c'était 
le langage chrétien du temps), elle renonça au monde 
pour prendre la vie religieuse : elle changea d'habits, 
de façon de vivre, d'entourage. Jérôme nous la re- 
présente ramassant avec une amère volupté ce qu'elle 
possédait de robes, de bijoux, de tissus de soie bro- 
chés d'or, et en faisant un paquet qu'elle vendit au 
profit des pauvres'. Sa conversion, comme on l'ap- 
pelait, fut un grand événement, qui mit sa famille en 
courroux, étonna fort les gens du monde cl remplit de 
j'oio les fidèles de l'Église domestique. Jérôme entonna 
le cantique d'allégresse, qu'il mêla peut-être un peu 
trop d'attaques et de défis à la parenté païenne ou 
mondaine de la convertie. Il le fit dans une lettre à 
Marcelin qui courut bientôt toutes les maisons de 
Rouie et servit d'édification aux uns, de cause ou de 
prétexte de récriminations aux autres. 

ii 11 vient de se passer, disait-il, une chose qui 
offusque étrangement le monde : Blésille a pris un 

joi ■-li.ii M'|i'il' nt. HiiTiin., /:'(>. 1!'. (■- 
S. Socens rtlior auratoruin pretium dlceorum egenUbuB Itrgllur. 
Micron., Uni. 
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vêlement de couleur sombre ! Que! scandale ! Comme si 
Jean-Baplisle le précurseur, proclamé par Jésus lui- 
même le plus grand d'entre les enfants des femmes, 
avait scandalisé l'univers eu portant un habit de poil 
de chameau et une ceinture de peau de mouton 1 ! 
Blésille rejetle de sa table les mets succulents et 
recherchés : c'est un aulre scandale. Comme si le 
précurseur ne s'était pas nourri de sauterelles 1 !..- 
Ah! les femmes qui scandalisent les chrétiens, moi je 
les signalerai : ce sont celles qui se barbouillent de 
rouge et de noir les joues et les yeux, celles dont les 
faces de plaire, trop blanches pour des faces humaines, 
nous font penser aux idoles, celles qui ne peuvent pas 
verser une larme sans qu'elle creuse un sillon sur leurs 
■joues *, celles k qui le nombre des années ne peut 
enseigner qu'elles vieillissent, qui se construisent une 
tête avec les cheveux des autres et se fourbissent une 
tardive jeunesse par-dessus leurs rides 1 , celles enfin 
qui se comportent en petites filles timides devant le 
troupeau de leurs arrière-neveux " : voila les femmes 




quïljusdsni fm:ii nia (injl-i-<|iu! il.'pii^nnt : ijiiariiNi r-.u-'m py|iscE, et ni- 
mio candorc déformes, idohi mcntnintiir; i|iiilnis ~i forto improiidb lo- 
crymnrum stilto iTiipail, siilcn ili Hnii, Hi<-mn., ibiit. 

t. Ou,i> pi-a-lrriliini juniltutirii in tu-l- iiuililili- imlimlt. Ilicmil.. 

m, 

.'>. Qu« dcitir[iir an le nepotuiu jm gi m. In mente» liipuncul.v rompe- 
nunlur. Kk-rnii.. ibul.. 
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qui nous scandalisent, nous autres chrétiens, et voici 
celles que nous vénérons. 

« Notre chère veuve autrefois ne quittait pas son 
miroir, cherchant tout le jour ce qui lui manquait pour 
plaire; maintenant elle répète avec confiance ces mots 
de l'apôtre : « Relevant la face vers le Seigneur pour 
contempler sa lumière, nous sommes transformés en 
son image, de gloire en gloire, par l'esprit de Dieu. » 
Autrefois une armée de servanles n'était occupée qu'à 
disposer ses cheveu*; sa tète innocente était torturée 
sous l'étreinte des bandeaux et la boucle des mitres 1 : 
elle sait maintenant qu'un voile su (lit. Autrefois elle 
accusait de dureté jusqu'à la mollesse des plumes, et 
à peine pouvait-elle dormir sur des lits hauts comme 
des maisons : elle couche à présent près de terre, et,, 
la première levée pour prier, donnant aux autres de sa 
voix argentine le ton de \' Alléluia, elle est la première 
à louer son Dieu*. Ses genoux délicats pressent la terre 
nue, et des larmes abondantes lavent sur ses joues ce 
qui lui reste des anciens fards Les vêtements de soie 
éclatants ont fait place sur elle à une simple tunique 
de couleur rousse ; des brodequins communs succèdent 
aux chaussures dorées, dont le prix sert à nourrir les 

1. Tune crinwi aiirillul.v rtkponcli.mt, et niilullis rrhpantiimj rarlci 
iUTt.lliMlir LIITiniillï... Uil'rrjïl., fjj. Ml. p. bl). 

2. lllo lempore nlumanim qnoque dura raollllies vidobaur, et in oi- 
stmoiisihorisjarere .i> pftKril; uni.- ni ornnduni festin» conaurglt, M 
liniiuln in™ ciPK-.i- Att'-'ntii po-ripii'iis, |irinr inrijiii !;inclirc DominiiTii 

:\. Fleriuiitur p.'iuiA -ipiT iiui].iii> hiinviin, ri i ichrii lucrymis, facin 
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pauvres, et. au lieu d'une ceinture plaquée d'or et de 
pierres précieuses, un simple cordon de laine pure serre 
sa robe sans la couper'. Que si quelque scorpion, 
quelque serpent a la voix mielleuse veut lui persuader 
de retourner au fruit défendu, elle l'écrase d'un ana- 
thème comme de son talon, et lui crie, pendant qu'il 
se débat mourant dans la poussière : « Arrière, 
Satan ' ! « 

Les parents de Blésille et de l'aula ne se méprirent 
pas sur celle dernière allusion, et n'attendirent que le 
moment de se venger. Les gens du monde, tièdes 
chrétiens ou païens, ne virent aussi dans la lettre de 
Jérôme qu'une critique publique de leur vie. Quant à 
lui, devenu le père de ia convertie, en esprit et en 
charité, comme il s'exprime lui-même ! , il s'attacha à 
former son mldli^incu aussi bien que son àme. Blésille 
et Eustochium étaient « ses apprenties » Il lut le 
livrede l'Ecclésïaste avec la première pour la confirmer 
dans le mépris des vanités terrestres. Blésille possédait, 
comme toutes les femmes de sa famille, beaucoup 
d'instruction et une rare facilité pour les langues. 
Quand elle parlait grec, on doutait qu'elle fût Bomaine, 



i. Cfngiilum, nonnuro fmmniisi[iie distinelum est; sert boeum, et ton 
simpliriintP purisiimiim e.l <\nnA pnssit mngi* aslrinstro veslimeilt* 
c|iiam scindere. Hieron., Ep. 1«, p. M). 




I. ïmmriiln- i.nsTijr.. Hir-rnil . Kp. Paul., t. II, 'p. 710. 
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et quand elle prononçait, le latin, on eût vainement 
cherché dans sa parole la trace d'un accent qui ne fût 
pas le plus pur accent du Latium 1 . A ces deux langues, 
elle voulut joindre l'hébreu, et en peu de semaines 
elle parvint a lire cl a comprendre passablement les 
psaumes*. Ce fut une grande joie pour tous quand on 
la vit unir son chant à celui de sa more el de sa sœur 
dans les mélodies du roi-prophète, sous les lambris 
de l'Eglise domestique. Ainsi la communauté faisait 
des conquêtes illustres, et l'esprit de réforme, introduit 
au sein de familles puissantes, commençait à se flatter 
d'une victoire prochaine : un orage subît vint ébranler 
toutes ces espérances el troubler la sérénité de Jérôme. 



11. 

Les idées monastiques, partout où elles s'implan- 
taient, amenaient avec elles le débat de deux questions 
qui étaient dans leur essence même, savoir : la ques- 
tion do prééminence entre la vie solilaire et la vie 
pratique du siècle et celle du célibat religieux, ou, 
suivant la formule chrétienne, de la virginité opposée 
au mariage. Délicate en tout pays du monde, cette 

mini «in n m liniiiiii ■<■ mtiit:ii, nilii! "ii:]iiii.i [ : i . u i i r:i ei'iron rtilnlflini. 
Ilicron., Ep. « p. St. 

•.!. In piHCis non ilirnm rnr ri.il ii si'd dichus, iin hchn-w linsuiE virerai 
ilinirullnlpfi, ut in di-wndi« oaiioiirlisniir' pr-almis, ™m malriM-onti-ndmi. 
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dernière question l'était, particulièrement à Home, où 
les mœurs traditi(tmn.'lle.> glorifiaient le mariage, où la 
fécondité des femmes avait passé jadis à l'état de vertu 
publique, où les Inis enfin punissaient comme tm délit 
social le célibat deî hommes'. Ces lois, il est vrai, 
avaient perdu leur force sous les empereurs chrétiens, 
mais l'espril c|ni les avait, dictées n'était pas éteint dans 
la ville aux sept collines : il vivait au foyer des maisons 
patriciennes, avec ce qui restait des institutions do la 
famille et du respect des ancêtres. Le monacbisme, 
fondé sur le célibat, devait par conséquent trouver 
pour son premier et plus ardent adversaire à Rome la 
classe patricienne ; il rencontrait ensuite le clergé, qui, 
en partie marié, en partie livré au désordre des femmes 
sous-inlroduiles. était disposé a prêter main-forte aux 
vieux Quintes, pour repousser des principes qui le 
gênaient. 

On devait donc s'attendre qu'un jour ou l'autre 
□n débat sérieux éclaterait devant le public, car les 
esprits s'animaient des deux parts, et d'un camp à 
l'autre on se jetait, suivant l'usage, des accusations 
et des injures. Au reste, la question du célibat intéres- 
sant tout le monde, tout le monde s'en mêla, les 
femmes comme le3 hommes, les païens comme les 
chrétiens, les laïques comme les prêtres et les moines. 
Ce fut bientôt un sujet habituel de discussion jusque 
dans les carrefours, où des conlroversislcs eu plein 
vent, le pied et le poing levés', traitaient ces difficiles 

I. Ll_ Jai. caduc— L. /'op. Popp.dt Maril. ordia. 

•!. Il ni»; s in i.'iiTcmi mu plm.'. -urcniiuriaM-; ]i;il^ svtirra> ni vrlilc-- 
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matières avec une franchise de termes et une hardiesse 
d'analyse devant lesquelles reculeraient noire langue 
et nos mœurs. Deux hommes se signalèrent entre tous 
dans celle guerre aux idées monastiques par la viru- 
lence et le caractère de leurs attaques contre la virgi- 
nité; l'un était laïque ' cl se nommait Helvidius ; l'autre, 
appelé Jovinien. était un moine renégat d'un des 
couvents de Rome. Helvidius venait de publier un 
livn.: quu préconisaient, avec frai' as les ennemis des 
moines et les adversaires de Jérôme; Jovinien en 
préparait un autre qui ne parut que plus tard, et en 
attendant il remplissait la ville de ses prédications et 
de ses disputes théologïques. 

Fort ignorant dans la science sacrée, et ramassant 
à droite et à gauche chez les hérétiques de fausses 
traditions ou des interprétations de textes repoussées 
par l'Eglise, non moins ignorant dans les lettres 
profanes *, et écrivain barbare malgré sa prétention 
d'imiter Symmaque 3 , Helvidius. assez audacieusement, 
portait la hache à la racine de l'arbre. Pour combattre 
les mérites de la virginité, il niait celle de Marie, au 
moins depuis la naissance du Sauveur. Aimé de pas- 
sages bien connus des Évangiles et de l'apôtre Paul, il 
prétendait que la mère de Jésus, après l'avoir mis au 
monde, avaiteu de Joseph, son mari, quatre fils el un 

in pin>sidiis, crains fumpiot, iiîtiiLu- rlainatoi-fs, qui i(! ptignis cslcihus- 
ijur.. ,|[.fiMnl:ii'l. HifTim,, adii. Jneinn., |i. -i'JS. 

1. Et laicm ?> sacwilos. Ilii-rnn., tttle. Ilrh-ki.. p. 12". 

i. Ilonin ntrbulrntiis... nisrirniius cl vis imbulus liilrrK Hîcroil., 

m. 

S. Sj-mmschi imiiaigr. Gcniud., jiirjpf, tcel., c. 31. 



plus grand nombre dû filles '. Le sens qu'il attachait à 
ces textes avait été condamné par l'Église dès les pre- 
miers temps de la prédication chrétienne. Helvidius le 
reprenait sans nouvelle démonstration , et, partant de 
là comme d'un fait incontestable, il raisonnait de la 
manière suivante : si la virginité était un mérite devant 
Dieu, Marie l'aurait gardée jusqu'il sa mort, et de ce 
qu'elle ne l'a pas gardée il résulte que non-seulement 
le célibat et la viduîte perpétuelle ne sont pas un mérite 
aux yeux de Dieu, mais bien plutôt un démérite; 
l'observation du célibat, qui viole d'ailleurs la loi de 
nature, était démontrée par là tout aussi contraire à 
l'esprit du Nouveau Testament qu'au* préceptes formels 
de l'Ancien. La conclusion était sans doute qu'on 
devait dissoudre les congrégations de moines et de 
moinesses et forcer les filles à se marier. Il y avait dans 
tout ce livre un ton si insolent; la science en était si 
misérable, le style si incorrect, que Jérôme d'abord 
ne le jugea pas dangereux; cependant, comme il faisait 
rire les païens et réjouissait secrètement les ariens, 
qui voyaient dans le ravalement de la mère du Christ 
une atteinte portée à sa divinité, il céda aux prières 
de ses amis et prit la plume pour répondre'. 

L'ancien moine Jovinien semblait s'être donné 
systématiquement la tache de . contraster avec lui- 



lîl RMNT JftROHE. 

même. Longtemps on l'avait vu courir la ville de 
Home, pieds nus dans la plus froide 'saison, la cheve- 
lure hérissée el sale, a peine couvert d'un savon en 



des questions plus délicate 
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tail le mariage de pair avec la virginité 1 : les mérites, 
disait-il, étaient égaux en tout, si les intentions étaient 
bonnes. Il accusait en revanche les partisans de l'ab- 
stinence et du célibat d'être des impies, de vrais ma- 
nichéens, qui condamnaient Dieu dans les biens de 
ce monde, comme si la création eût été l'œuvre d'un 
esprit malfaisant. Celte doctrine convenait fort à une 
grande partie du clergé romain, dont elle approuvait 
et sanctifiait en quelque sorte les dérèglements; par 
malheur pour Jovinien , i) y mêla des propositions 
qu'aucun catholique, si tiède qu'il fût, ne pouvait ac- 
cepter. Ainsi le moine apostat soutenait l'égalité des 
fautes comme terme corrélatif à l'égalité des mérites, 
principe stoïcien introduit jadis dans le christianisme 
par Montanus et anathématisé par l'Église. II profes- 
sait en outre l'impcccabilité de l'homme régénéré par 
le baptême', prétendant que le chrétien, né à une vie 
nouvelle et innocente, ne pouvait plus pécher par sa 
propre volonté, mais seulement par les suggestions du 
démon, doctrine perverse qui détruisait la responsa- 
bilité murale dans les actes humains. 

L'énonnité de ces dernières propositions effraya le 
clergé et le retint sur la pente oh Jovinien l'entraînait j 
toutefois le reste de sa doctrine eut un effet immédiat 
sur las ecclésiastiques des derniers rangs 3 et parmi 

I. Dicii ïirginos, vidiu* mari «Haï... pju'sileiii l'»>ij merïii. llieron., 
adi. Jouan., p, MO. 

ï. Niiaiur npprobnii! eos qui pk'iio Hdc in baptismale reaati suiil, 
nisi a diabolo posai subvm lii H luron., ibid. 

3. Favtui iibi i-mssi, nilidi, ili-alhaii ; nddi> si vis juiu Sncratïeam ir- 
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les femmes affiliées ii l'église. Plus d'une diaconesse 
eu prit texte pour se raffermir dans des habitudes 
contre lesquelles s'élevaient justement tant d'évéques 
et de conciles. Des vierges, désertant leurs couvents, 
se jetèrent à corps perdu dans le monde pour s'y ma- 
rier ou faire pis 1 ; la plupart, il est vrai, étaient vieilles 
et laides, si nous en croyons Jérôme, et elles ne ren- 
contrèrent pas ce qu'elles cherchaient 1 . Il nous si- 
gnale paimi les ecclésiastiques zélateurs ardents de 
Jovinien un moine encore jeune, bien frisé, bien par- 
fumé, chaussé à l'étroit, drapé comme un mime, qui 
venait l'apostropher sur les places et ouvrir avec lui 
des discussions dans lesquelles il était censé le battre, 
puis courait raconter dans les maisons patriciennes les 
triomphes de son éloquence *. « A qui en veut ce joli 
petit inuine avec sa troupe de clercs aux cheveux bou- 
clés? écrivait-il à un de ses amis. Pourquoi revient-il 
toujours à la charge pour se retirer couvert de mes 



rltlonera, omnes ma et canes... Nf Rloriaris quoi! multos discipnlus 
habeas. Hioron., onV. Javian., p- 'i'ï'i. 

gerat nec oudieral, du A]u.istoln ùVni-ti : Mi liiiM-i iinbere quaiii "ri, » 
occultus lululU'rn-. in vi-n.'i iinî iiiiirïins. llk'iin]., ndv. Jtwian., 

moniiilcs Ae nuaruni pmlieiiiu sus-piciu nulhi imririiscrnt, ilcjecisse in 
nuptial dicerelur. Aiiiiiisliii., IMrael.. II. 
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crachais'? Qu'a-W donc pour aller me déchirer entre 
les fuseaux et les corbeilles des jeunes filles, et déni- 
grer la chasteté jusque dans la chambre à coucher des 
femmes 1 ? » 

La réponse au livre d'Heividius parut en l'année 
383, probablement vers le milieu, et causa un grand 
émoi par des raisons que j'exposerai tout à l'heure. 
Quant à l'interprétation des passages empruntés aux 
évangélistes et à saint Paul, Jérôme , avec sa double 
connaissance des mœurs juives et des textes hé- 
braïques, démontre victorieusement comment, au 
sein d'une môme famille, les titres de frère et sœur 
étaient appliqués, dans le langage habituel dos Juifs, 



aux collatéraux I 
fournit de eu rit 
figurent dans 1 



, plus 
delà ils 
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»clies; et à ce propos i; 
r les diverses Maries qui 



haut de la croix 
lui 9 , » la confie a 
chantes paroles : 



disciple bien-aimé par ces tou- 
Femme, voilà votre fils ! » — 



ici! Uoniimiï. jiiui tidiiam, ni nialrcni Jnhonni 
i. Bilvid., p. 137. — nineipiilo oh «i 
im. Hieron-, Itii'l. 
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« Puis, ajoute l'évangéliste, il dit au disciple : * Voilà 
votre mère! ■ et depuis cette heure-la le disciple la 
prit chez lui. » — Tout cela se comprendrait-il si 
Jésus avait eu les frères et les sœurs que lui prêle 
Helvidius? Mais bientôt Jérôme s'anime; il s'élonne, 
il rougit d'avoir à donner de telles explications à des 
chrétiens. « Écoute, dit-il à son adversaire de ce ton 
d'ironie qu'affectionnait sa polémique, écoute, toi qui 
ne sais rien et qui parles de tout , je veux pourtant 
l'apprendre quelque chose '. 11 y eut autrefois à Ephèse 
un homme amoureux de la gloire; eet homme un 
jour saisit une torche allumée et incendia le temple de 
Diane. Comme personne ne l'avait aperçu, il courut 
sur la place publique, armé de son flambeau encore 
fumant, et se mit a crier : « C'est moi qui l'ai fait "! « 
Les magistrats surpris l'interrogent; ils lui démandent 
la raison de ce sacrilège, et cet homme leur répond i 
« Ne pouvant me distinguer par le bien, j'ai voulu 
me faire connaître par le mal*. » Toi, Helvidius, tu es 
mille fois plus coupable qu'Krostrate, oar tu as ap- 
proché la flamme du temple où s'est formé le corps 
du Ion Dieu; tu as profané le sanctuaire du Saint- 
Esprit*.» C'est ainsi que Jérôme illuminait par des 

1. Imperitissîmc hominum. isia non Icsuras... fi lioc qtiidem Griwa 
narrai htstoria. Hier™., adi: ttthvd., p. 1W- 

2. tVullo prodeaie sacrileirinm i fcrtur ipsc in médium proccssisse, cla- 
mttana hw Inmiitium sii)ij>'nsn.>, Hieron., ibid. 

3. HcbciMnlibiH Ephnii princlpibus, quam ob causam hoc laœn vo- 
tuisscr, rcspondisse : ut quia bene non poieram, maie omnibus innotes- 
rcrem. Hieron., ibid. 

». Tu vero tnmplnm Hnminici ™r|inrii nucccniiisll, lu conlsmmasti 
sannuaxium SpirituB unctl. Hieron., ibid. 
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éclairs d'éloquence les plus obscures discussions de 
l'exégèse et du dogme. 

Cette partie de la réponse ne pouvait soulever 
aucune critique, mais on attendait à la question du 
mariage le réformateur rigide, l'importateur passionné 
des idées cénobitiques. Jérôme l'aborda de front, 
comme il faisait toujours de tout. Suivant lui, le ma- 
riage était de l'ancienne loi, la virginité de la nou- 
velle. L'ancienne loi, qui avait dit : « Croissez et 
multipliez; » qui promettait à Abraham une descen- 
dance plus nombreuse que les étoiles du ciel et les 
sables de la mer, qui enfin lançait cet anallième par 
la bouche d'un prophèle : « Malheur à la femme sté- 
rile, parce qu'elle ne laissera pas de postérité dans 
Israël! » l'ancienne loi tendait, au progrès matériel du 
peuple de Dieu, la nouvelle tend à son progrès spiri- 
tuel. C'est la nouvelle qui a dit, par la bouche de 
l'apôtre, vase d'élection : « Celui qui n'est pas marié . 
pense aux choses de Dieu ; celui qui est marié pense 
a sa femme et aux choses qui sont du monde. La 
femme non mariée et la vierge pensent aux choses 
qui sont de Dieu, afin d'être saintes de corps et saintes 
d'esprit. » Ladislinctionélabliepar ces paroles entre la 
femme et la vierge est nette et bien tranchée : chez la 
vierge le sexe s'cITace, elle en perd jusqu'au nom. 
Son nom est celui-ci : « sainte de corps et sainte d'es- 
prit, » sainte d'esprit assurément, car, qu'importerait 
que le corps fut pur, si le cœur était souillé l î 

1. Hivisa BU, Muliur M Vimn. Vlds qutmw folfciUtll rit, qua- nt no- 
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Il développait ainsi celle doclrine : 

« Oui, celle qui est mariée pense aux choses du 
monde, elle veut plaire à son mari ; celle qui ne l'est 
pas veut plaire à Dieu. Croit-on en vérité que ce soit 
la même chose pour une chrétienne de dompter son 
corps par le jeune, de s'humilier jour et nuit dans la 
prière aux pieds de Dieu, ou de se fabriquer un visage 
en attendant un homme, de s'étudier a une démarche 
molle, à des attitude- voluptueuses, d'affecter des airs 
caressants 1 ? La première fait tout pour paraître moins 
belle et voiler des grâces qu'elle méprise, voilà son 
fard; la seconde se fait peindre devant un miroir, et, 
au mépris de son créateur, elle veut être plus belle 
que Dieu ne l'a voulu. Telles sont les conséquences 
du mariage. Puis ce sont des enfants qui crient, une 
famille qui tapage, des marmots qui vous barbouillent 
de baisers et se pendent k votre cou, au risque de 
vous étrangler *. 

« Ce sont aussi des dépenses sans (in. On passe 
son temps à faire des comptes, et il faut avoir la bourse 
toujours ouverte. Je vois ici la troupe des cuisiniers 
qui, le vêtement retroussé comme des soldats en cam- 
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pagne, hachent et pétrissent les viandes; là-bas c'est 
le camp des Pieuses, où l'on babille it vous assourdir 
les oreilles '. Tout a coup on annonce l'arrivée de 
l'époux suivi de ses amis. La femme alors parcourl, 
comme une hirondelle, tous les recoins de la maison; 
elle examine si le lit est bien fait, si le pavé est pro- 
prement balayé, si les coupes du festin sont ornées de 
fleurs, si le dîner s'apprête*. Répondez-moi, je vous 
prie, qu'y a-t-il dans tout cela qui soit une pensée à 
Dieu? lit ces maisons-là seraient heureuses! Non, 
non ; la crainte de Dieu est absente là où le tambour 
bat, où la llûtc siffle, où la lyre fredonne, où la cym- 
bale éclale. Le parasite met sa gloire à braver l'hon- 
nêteté pour divertir celui qui le convie. Les victimes 
publiques de la débauche ont aussi leur place dans les 
festins : elles y apparaissent presque nues, sous des 
vêtements qui n'en sont pas. et s'étalent honteusement 
à des regards impudiques Quel parti prendra la 
malheureuse épouse au milieu de ces orgies? Elle n'en 
a que deux à choisir : se complaire dans une pareille 
vie et y périr, ou bien s'en offenser et mettre la discorde 
dans son ménage. Après la guerre intestine viendra 
le divorce *. Et s'il existe une maison exempte de ces 

i. Hiiif cororom arciucin muiui aime» terir, hinr lulriciini lurha 
roininurimirot. Hieron., adv. IMuil., p. 1«. 

•!. m.i, ,nl liiniinllni!. ii::>i!iiiii, [u-.ri.il imii.-i-M (K-n^lniliï, si Ihorus ri- 
nçai, si pmimcnti vcrrcrinl, si ornuln Bint poculn, si jirandium preptra- 
iiuri. Merou., ibid. 

Innrcdinntur eipo«iia. Ilbldlniun ïieiimiB, ei uuuiuie M*Unm, 

IHidiM impudiris orNlis iu^i'iM r. Itir-i nu., (irlr. li'lmd., p. Ilï. 

\. liinc il is«j relia, winiiiiiiiuni rt!]ii,ilii. HR-roii., ibid. 
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desordres (oiseau bien rare en vérité), restent toujours 
les soucis d'une administration domestique, l'éducation 
des enfants, les relations du mari, la correction des 
esclaves... OU ! quel bon moyeu de penser aux choses 
de Dieu! » 

Jérôme ajoutait ces paroles : « Les nécessités de 
l'ancienne loi ont passé, et d'autres temps sont venus, 
dont l'Ecriture a pu dire ! « Malheur à celles qui 
enfanteront et allaiteront dans ces jours-là! » Ainsi le 
veut ta succession dos choses. La forêt croit pour être 
coupée, le champ est semé pour qu'on le moissonne ; 
le inonde est plein, et la terre ne nous contient plus. 
Chaque jour, la guerre nous décime, les maladies 
nous enlèvent par milliers, les naufrages nous englou- 
tissent, et nous nous querellerions encore pour des 
frontières'! Les élus, dans ces sombre* jours, sont ceux 
qui suivent l'Agneau et qui paraîtront devant lui sans 
avoir souillé la blancheur de leur vêlement ; ce sont 
ceux qui sont restés vierges : . » Il y avait dans ces 
paroles une sinistre prophétie qui se lisait d'ailleurs 
au front de celle société maladive : la fin prochaine 
des anciennes conditions où le monde avait vécu jus- 
qu'alors; niais quels remèdes proposait-on pour retar- 
der le dénoûment ! 

Cette salirc de la vie conjugale excita contre 



i. IJimtidin lieHa lin. ■..n-iint, Hulrl-J -ulimlinitl, nrmlVaiia nlivirhriil . 
<:l ni [illumina d.i li'l-iliinik liliminus ' I lin-un., tt-lr. Ilrlrtt)., p. il.l. 

î. De hoc Tinmern -.uni illi qui Agntim sflqiiniilur, qui vtsli- 
inrin.l ..i., hi, ti ,iMn<|i;][i.ii(TLHii. i ii-im'- uiiim ;i< nii.ilifi-riint. ilifc-m.. 
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Jérôme beaucoup de clameurs : il eut beau expliquer 
qu'il n'attaquait point l'institution en elle-même, maie 
qu'il était libre de préférer le célibat comme plus con- 
forme à la perfection évangéliques on le tint pour un 
adversaire déclaré du mariage. Sa réponse à Jovinien, 
qui n'était sans doute qu'un reflet de ses discussions 
orales, ne contribua pas a faire tomber l'accusation. 
r< On m'impute à crime d'avoir dénigré le mariage, y 
disait-il, je ne le dénigre pas, je l'approuve parce 
que saint Paul l'a approuvé; je l'approuve surtout 
parce que c'est de lui que viennent les vierges, et 
que sans mariage il n'y aurait pas de célibat *. » Celte 
défense ironique causa plus d'émotion qu'une attaque 
directes ses amis s'alarmèrent de l'orage qui s'amon- 
celait de plus en plusj ils supplièrent Jérôme de se 
rétracter, et Pammachius insistait, à son insu peut- 
être, par la pensée de Pauline : Jérôme crut les satis- 
faire en protestant de ses bonnes mlenlions conformes 
aux Écritures, mais il ne renia point sa doctrine. 

S'il pensait ainsi des premières noces, comment 
traitait— il les secondes? C'est ce qu'on verra dans 
l'extrait suivant d'une lettre qu'il adressait un peu 
plus tard à Furia au sujet du second mariage que pro- 
jetait cette infidèle amie des pieuses veuves de 
l'Aventin, et sur lequel elle le consultait en lui déduisant 
ses raisons : 

« Les jeunes veuves que tourmente l'idée d'un 

I. Laudo nuptias, laudo conjugium, sed quia mihi virginet générant. 
Hieron., Ep. 18, p. 36. 
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second mariage et qui, pour avoir essayé du Christ, 
méditent un timide retour vers Satan, vous tiennent 
cauteleuscmenl ce langage : « Mon pauvre petit patri- 
moine périt tous les jours, l'héritage de mes ancêtres 
se dissipe, mon esclave m'a parlé insolemment, ma 
servante se rit de mes ordres. Qui comparaîtra pour 
moi devant les magistrats? Qui s'occupera de payer la 
contribution de mes terres? J'ai de petits enfants : qui 
les instruira? Qui élèvera les esclaves nés dans ma 
maison '? 

« Voiià ce qu'elles disent, et elles nous donnent 
précisément pour motifs d'un second mariage ce qui 
devrait les en détourner. Une mère qui se remarie 
apporte à ses enfants non pas un nourricier, niais un 
ennemi ; non pas un père, mais un tyran. Entraînées 
parle caprice du plaisir, elles oublient le fruit de leur 
sein : l'épouse d'hier essuie ses larmes, l'épouse 
d'aujourd'hui se parc et s'attife au milieu de ses petits 
enfants, ignorants de leur misère. Que me parles-lu 
de l'insolence de tes valets pour justifier ton mariage? 
Allons donc, sois franche : on se marie pour prendre 
un mari, et quand ce n'est pas l'amour qui vous y 
pousse, on se prostitue pour avoir du bien Le but 

1. Soient adalrsrçniulw ridun, quorum nonnnlto obiermit rclro ]>osl 

meliom locutus ist : inip. riiii i ill:, n, -\U. nui. |.i-ncudet ad pulili- 
ruin! Quîs rtrspniiilnliil |'ni ii^rnriiiii îi ilmi isï l'iiivnli.. iilcos quia L-rtuliel, 
vernulni i|iiis cdncsbir; » Micron., /:'n. 17. p. 500. 

re turitluidiiiem. Niilln ideinn iii.iihuii, tlu. il, m •■uni ninriLu unu dor- 
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du mariage est de donner naissance à des enfants : OU 
lu en us, ou lu n'en as pas de ton premier mari; si tu 
en as, le but est rempli ; si tu n'en as pas, il y a grande 
raison de croire que lu n'en peux pas avoir : pourquoi 
donc dans ce cas ne pas préférer la chasteté" à un 

•< l'aîs-tni donc un contrat de mariage pour que 
bientôt le nouveau mari l'oblige à faire ton testament! 
Tu n'as pas d'enfanls, et il veut ton bien. Le voilà qui 
simule une maladie grave et le lègue tout ce qu'il 
possède, à la condition que tu en fasses autant; mais 
il revit, et tu meurs ', Si, ayant de.s enfants du pre- 
mier mariage, tu en as aussi du second, voilà la guerre 
dans ton logis, où se livre un combat domestique sans 
paix ni trêve. Ceux que tu as mis au monde, tu ne 
pourras les aimer librement, également. Le second 
mari enviera les caresses que tu fais aux fils du pre- 
mier; il délestera le mort, et si tu ne liais pas les 
enfants, il le reprochera d'aimer toujours le père. Au 
contraire, si c'est lui qui a des enfants d'une première 
femme, oh! lu peux être la plus douce des mères, te 
voilà condamnée à n'être jamais qu'une marâtre. Les 



mini. Au! *i fprte libido mm stimulai, q un- Iniiki iusanin est, io morcm 
«nrlnrum proslilucrc ciilitutmii, ut nujjcnntur diïitim î lliiirom, fc'p. il, 
p. 5U0. 

1. Si liahis LiliWd., ]iii|>1iii- rnitd n-iguiris? si mm liahi-t, qu.irceiper- 
tain non muluis stirilitotem; el rem iiici'riam, cerlo pnrfers puduiil 

2. Scriuuntm' Itln iiiinr sinniMilcs uin-ilu'. nt pusl paululum Icslsmcil- 
luin fucero compi-JUiri-i- Siiuuhl-.iliir ni:i riti iiilirmiiiis ; ut quod Io moritu- 
ram lame vulvl, ipsu vii-ini-iii. fat jet. Hiutw., ibid. 
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comédies, les pantomimes, tous les lieux communs de 
la rhétorique et de la satire vont fondre sur toi. Ton 
beau-fils est languissant? il a mal à la tête? Te voilà 
perdue, tu l'as empoisonné '. Refuse-lui de la nourriture 
pendant qu'il est malade, on criera que tu veux le 
faire mourir de faim; si tu lui en donnes, c'est bien 
pis. Explique-moi , Kuria , quelle compensation un 
second mariage peut apporter à tant de maux. » 

L'effet produit par la réponse à Helvidius et la 
lettre à Marcella sur la conversion de Blésille était 
encore dans toute sa force, quand Jérôme fit paraître 
le plus célèbre et le plus agressif de ses ouvrages 
polémiques, la fameuse letlre à Eustochium sur la 
garde de la virginité. C'était un traité desfiné à con- 
firmer cette pieuse fille dans le choix qu'elle avait fait 
du célibat religieux, en lui présentant sous des cou- 
leurs saisissantes les dangers et les vices du siècle, 
soit dans le monde ecclésiastique, soit dans le monde 
laïque; c'élait surtout un cadre où il voulait peindre 
d'après nature les adversaires de sa personne, de ses 
idées ou de l'église dome.-iiquc que !a haine essayait 
déjà" de confondre avec lui. Tous ont leur place dans 
celte galerie : faux prêtres, faux moines, fausses 
vierges, fausses dévotes, hypocrites du monde, hypo- 
crites du clergé, et leurs porlrails sont Iracés avec une 
vérité, une verve et souvent un comique qui n'avaient 

fflnffls itoewriim ln<-L, v.-ivv.n ..i-ii^ïmamdwlamahiini'.Si Iffîeipiin 

lan^m-ri! et concluent capm, inhmsb'fris lit ïPnelka. Hicron., F.p. 47, 
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pas été dépassés avant lui. On pourrait à l'aide de ces 
tableaux reconstituer toute la haute société romaine au 
it' siècle, principalement dans les rangs chrétiens. Ge 
fut un grand acte de courage, mais peut-être aussi 
d'imprudence, quelque justification qu'il puisse trou- 
ver dans la violence même des attaques. Jérôme disait 
dans son langage plein d'allusions bibliques « que la 
chaudière mystérieuse vue par Jérémie du côté de 
l'aquilon (chaudière des persécutions du monde contre 
les saints) commençait à chauffer contre lui 1 : » c'était 
vrai; mais la lettre a Eustochium la fît bouillir a gros 
bouillons et plus qu'il n'aurait voulu peut-être. 

« Chère Eustochium, lui dit-il, ma fille, ma dame, 
ma compagne, ma sœur; ma fille par ton âge, ma 
dame par ton mérite, ma compagne par notre com- 
mune profession de servir Dieu, ma sœur par les liens 
de la charité'.... 

« Fuis ces vierges qui sous l'enseigne de leur 
sainte profession attirent à leur suite, par des regards 
dérobés, un essaim de jeunes gens : elles méritent 
d'entendre à leurs oreilles ces paroles du prophète : 
n Vous ave?, le front d'une femme débauchée* et vous 
no savez pas ce que c'est que rougir. « N'avoir sur 
ses habits que quelque petit filet de pourpre, se coif- 

I. Eccedla illa, qoœ in Hier cm in, nom uaculmn ternitur, B fiieiu 
Aquilonis cœpil arilfiv, et l'harisj'iinnn couclimavit senatus. Hierun., 
l'rirf. IMym. dtSpirit» soutia.. I. IV, p. i, , 

!. Mi F.nttoehimn, Alla, dnmin», CODHm, geriMm, mliud entm rtntit, 
sliuii merili, aliud relisinnK Imi- r.jniaiii nomea cal. Hieron., Ep, 1B, 
j>. 3f>. 
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derrière elles les parasites de comédie; c liasse- les de 
ta présence comme des pestiférées, car le poète co- 
mique a raison : n les mauvais entretiens corrompent 
les bonnes mœurs 1 . » Celles-là n'ont souci que de 
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leur corps ; elles répètent perpétuellement aux fem- 
mes : « Ma petite chatte, usez donc de ce qui est à 
vous, et vivez tant que vous avez encore à vivre, list- 
ce pour vos enfants que vous gardez tout cela? » Ces 
vierges-lit sont adonnées nu vin, et l'ivrognerie est en- 
core le moindre de leurs vices; elles ne savent que 
faire, conseiller, insinuer le mal 

« Je ne saurais dire sans rougir, tant la chose 
est criminelle et honteuse, si vraie qu'elle soit pour- 
tant, comment s'est introduite dans l'église la peste 
des Agapètes 1 , d'où est venu cet étrange nom d'é- 
pouse sans mariage, ce nouveau genre de concubines, 
ou. pour parler plus nettement encore, celte classe 
do prostituées d'un seul homme*. Elles cohabitent 
avec des clercs, et n'ont à deux qu'une seule maison, 
une seule chambre à coucher, souvent même un seul 
lit, cl si nous y trouvons a redire, on nous accuse 
d'être soupçonneux 1 . Le frère ecclésiastique se sépare 
do sa sœur qui fait vœu de virginité; la sœur vierge 



et numquid flliis luis sérmsï.^ Hui sum viuosc aiquà lascive. Micron., 
Ep. 18, p. *ï. 

l l r J';ii ili'j.'i i^irl'' 1 ili' ' L i^ mi-i'lh'-. rju *fi'\n L s :i-i|ii't''s . qu'un !i]i]i;'l;lit en 
Occident loni-iiilrorliiifiu, ilnnn un Un mai Nnuveam niais ilu i - siiVlp, h 
propos des réformes do saint Jcnu Clirysoiiome. Jérùme les qualifie ici 

députe, et en clUil elles n'i'lniuiit pus miiulru (IObii en Occident 

qu'en Orient, où elle-, l-.n. liciir il' rii 'nl lus luis civiles et les dé.ciets 
du l'église. 

■I. L'iule sine nujiliis aiiiii! noni-u mmuin ; im i unde ildïuiii coiicubi- 
nirum garnis? Tins inf'.'ram : iimli; iTH-relricc; miivirj'i Ilieron.. Ep. 18, 
p. J3. 

i. Endoili domo, 11110 cubi'iulu, wpe min ieneimir i:l lectulo, et suîpi- 
ciosus nosvafjint, si nliquid i'ii-.ii[ii:i:uus. Ilicren., ibid. 



m 



SAINT JÉRÔME. 



dédaigne son frère, qui vit dans le célibat, et cherche 
ailleurs un autre frère. Ils jouent ce jeu sciemment, 
et, feignant de suivre la même vocation, ils vont de- 
mander à des étrangers ce qu'ils appellent « les con- 
solations spirituelles 1 , n C'est de ces. gens-là que 
Salomon a dit avec mépris : « Un homme attachera- 
t-il sur son sein un tison enflammé sans consumer ses 
vêtements? Marchera-t-il sur des charbons ardents 
sans que la plante de ses pieds en soit brûlée ?... » 

* « Je ne veux pas non plus pour toi, chère Eusto- 
chium, trop de fréquentations avec les matrones; je 
neveux pas que tu visites trop assidûment les mai- 
sons des nobles; je ne veux pas enfin que tu voies 
trop souvent ee que tu as méprisé, quand tu as choisi 
d'être vierge. Laisse là ces femmes de hauts fonction- 
naires, qui ne cherchent que des courtisans de leur 
dignité. L'épouse de l'empereur voit s'humilier à ses 
pieds toutes les ambitions de ce monde : toi, sache 
garder aussi la dignité de Ion époux, qui n'est pas un 
homme, mais un Dieu. Cet orgueil honorable, con- 
serve-le, loi qui as renoncé à l'autre. — Laisse donc 
de cùté ces matrones qu'enfle l'autorité de leurs maris, 
qu'entourent des troupes d'eunuques, et qui ne se 
montrent que sous des vêtements tissus d'or; mais 
fuis avec plus de soin encore colles qui restent veuves 

1. Kroier sorarem virginem cliwrii, rHilran sju-riiii vire» [sTimuium, 

fruLriim quiuril lAIrunr i, el r[iium In i-nil [îrnpi.siui esse se si m il I en I, 

quamint aliniiurum spiriuli- sulatiutu, ut ilumi liubcint enniale commer- 
dura, Hleron., Ep. i&. p. 33, 
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plutôt par goût du monde que par inclination pieuse. 
L'habit chez elles est changé, non la vanité et le luxe. 
A les voir étendues dans une riche litière, escortées 
d'eunuques et de valets, le teint rosé, la joue lisse et 
rebondie, on ne soupçonnerait pas qu'elles ont perdu, 
on dirait qu'elles cherchent un mari '. Leurs maisons 
regorgent de flatteurs, leur table est un gala perpé- 
tuel. Les clercs eux-mêmes, qui devraient les instruire 
el leur imposer par la dignité du caractère, sont les 
premiers à leur faire h cour ; ils les baisent au visage, 
et quand ils étendent la main vers elle», ce n'est pas 
pour leur donner la bénédiction, mais pour recevoir le ' 
salaire de leur honteuse complaisance'. Fièresde voir 
des prôlres a'ahaissur ainn devant elles ces femmes se 
gonflent d'orgueil, et parce que la liberté du veuvage 
leur convient mieux que l'obéissance sous un mari, on 
les appelle chasles et nonnes; puis après des dîners, 
qui ne leur laissent pas toujours leur raison, elles 
s'imaginent voir apparaître en songe les apôtres*. 



« Évite, chère Euslochium, l'orgueil de l'humilité. 



I. Priercdit raïi-as li.vitiTnaruiii r.rdo iiTT.ivironim : et rubenlibus buo 
cîs, cutis farta distcndiiur, m cas puics matitos non nmiiisso, sed que- 
rerc. Hleron., Ep. 18, p. 3Ï. 

ï. Clerici ipsi iiiios in maciilerio esse njwrtucrat linctrin» pariter et 
timotïs, osailanitir cRpiuv matronarum ot ntenia manu, ut banedt- 
rcro «os putes velte, si nescias, preiia accipiunt snlntnndi. Hleron., 
ibid. 

3. » CbiIji ïocintur ci mmna- ■ y"! ctiuiiii dul.inm, Aposlolos som- 
niant. r Ilicroii., Ep. 18, p. 3(. Le mot iVonnn, qui signifie mm- , était 
dès Ion cmployi' ramm<! tcv ili; r^ien pur l», iVmmes ; Il était le cor- 
rélatif de Papa, titiv ilmirn' i»t [uï-iivs d'un ranc supérieur et qui est de- 
venu en Occident l« titre eiciusif de l'évequede Rome. 
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Ayant renoncé à plaire en vêtements «Ions, ne cherche 
pas à le faire eu haillons; n'imite pas certaines fem- 
mes qui, dans l'assemblée des frères et des sœurs, 
choisissent avec affectation l'escabeau le plus bas 
comme le plus convenable a leur indignité. .Ne parle 
pas d'un Ion de voix faible et languissant pour donner 
a entendre (pie les jeûnes t'on exténuée, et ne t'appuie 
pas sur les épaules de tes voisines, comme si tu allais 
défaillir 1 . Oui, j'en connais bon nombre qui se com- 
posent un visage pour faire croire aux hommes qu'elles 
jeûnent. Aperçoivent-elles quelqu'un, elles gémissent, 
elles baissent la vue, elles se cachent la face, décou- 
vrant à peine un œil pour se conduire. Une robe d'un 
brun sale, une ceinture de cuir, des mains et des 
pieds malpropres, voilà leur affiche; mais l'estomac, 
qu'on ne voit pas, est gorgé de viande'. A ces fem- 
mes hypocrites nous chaulerons avec le prophète ; 
« Dieu dispersera ies ossements de ceux qui mettent 
« leur profit dans le mensonge. » Il y en a au contraire 
qui renient leur sexe, et, rougissant de ce qu'elles 
sont nées femmes, s'habillent comme des hommes, 
se coupent les cheveux comme des hommes, et, mar- 
chant effrontément, étalent à tout venant leurs faces 
d'eunuques*. D'autres enfin se revêtent, en petites 

deas, nec *caMlo te canvm incli;ii,nn.\ rn .-i mlinîria, ([uni confoct» 

teriiH. Micron-, Ep. 18, p. U. 

'J. Vcitis puits, l 'mtruimu saivniii, ei snniiJis manilmi n«lil]UM|ui',.. 
veiner si>lus, <(nia viiliTi nu» uotwt, j miihi cil». Ilicrim., ibid. 

S. Ali»', virili habitu, vrste uiniaiu, erubmeunt fs«c fuminn. 1 quod 
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filles, d'étoffes de poil de chèvre et de grossiers cu- 
eillies : innocentes personnes qui, désirant peut-être 
revenir à l'enfance, nu font que rivaliser de grâce 
avec les liibous et les chouettes *. » 

A ces esquisses prises sur des femmes attachées 
aux églises comme diaconesses, veuves ou vierges, i! 
en ajouté qu'il prend parmi les femmes du monde. Il 
nous peint la femme savante qui récite ou chante des 
vers à tout propos, la prétentieuse qui mange la moi- 
tié des syllabes pour se donner un air enfantin, la 
charitable orgueilleuse et violente, qui distribue elle- 
même ses aumûnes à la porte des églises, en tête d'une 
armée d'eunuques, et frappe au visage une pauvresse 
qui lui a tendu deux fois la main*. Ces calques sont 
évidemment saisis sur le vif, et on devait sans peine 
y pouvoir attacher des noms. 

Jérôme passe ensuite à la critique des hommes, 
« de peur qu'on ne l'accuse de ne s'occuper que des 
femmes 3 . » Et d'abord il s'adresse aux moines hypo- 
crites et débauchés. 



nti» sunt, crinem urapuiani, fil inipudenicr erigUM facica «unucliinas. 
Blerao., Bp. 18, p. 40. 

1. Suni qup ciliciii lesliuntur, ut ciicuHis nibrcfsctia; ut od infaa- 
tlim redMUt, imiisntur nociuas ut babone». Hicrnn., ibli. 

ï. Yldi imper (nomen taceo, ne aatyram put«s) nobilissimam mulie- 
rum romaiiarum, in hasilico Boati Ppiri, seniiviiis antccnienlibiis, pro- 
pria manu, i]iit> rciïydnsiiir i>!H;u-i-.ur, s- 5 tJ- 1 îiuîiirsin-i ili-.ji..>rliri! ]w.i|n.Ti- 
h«9. IiiIitb (ut iisu in? — h ■ |HTfiii:ili' i-i , anus quj'ùanl iiiliiis [i jii u Kquç 
obsita pnecurrit, ni aller uni mmimum annpivi : ai quant quum ordino 
pmcimseï, pu«ims [îorri-inir nrn uViiiii'i.., i-i tauti criminis reus sanguia 
Ulundilur. Hicrnn., /■>. IN, y. 11. 

ï, Sed no laii'nuii ïidcar di^unarc de Clihlhi*... Uieron., 18, p. iO. 
i. 13 
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« 0 Eustochium, s'écrie-l-il, luis pomme un fléau 
ceux que tu verras porter une chaîne de fer. une lon- 
gue crinière de femme, malgré la défense de l 1 apôtre, 
un mauvais manteau noir, et marcher pieds nus par 
toute saison. Cet altirail-Ia est celui du diable 1 . 
C'est sous celle livrée que naguère Anlimus et Sophro- 
nïus ont fait gémir Rome par leurs scandales. Les 
hommes de cette espèce se glissent dans les maisons 
des nobles, abusent les femmes chargées de péchés, et 
n'ont nul souci du bien et de la vérité, qui ne sont 
pour eux que de vains mots. Ces faux moines sont 
tristes et moroses, en apparence du moins; mais si 
leurs jeunes sont rigoureux pendant le jour, ils s'en 
dédommagent pendant la nuit, et mangent a s'étouf- 
fer du soir jusqu'au matin, afin de mieux jeûner en- 
suite. 

« Je dois le dire, quelque rougeur qui me monte 
au front, il y a des gens qui n'aspirent au diaconat et 
a la prêtrise que pour être admis plus librement près 
des femmes*. Chez ces prêtres et ces diacres-là, la 
grande sollicitude est d'avoir des vêlements bien par- 
fumés, un pied bien contenu qui ne danse pas dans le 
soulier, une chevelure bouclée avec le fer, des doigts 
élincelants de pierreries. Ils marchent sur la pointe 

f. Viros quoijiiu fuH' 1 , r[!K>s vi;[ms i::Ui![i;it.i>;; tgniliuf teminoi COlIlni 
AposUjJum crious, hircunim barba, nigruin paLlium, tft Dudi in palienlia 
fiïBOrïs pedes. IIec omuu iuxuin.-iii:i aum dûiboli. Uitroii., £>. 1B, 
p. M. 

3. S mil 11! M (.!,; nn'i ùidiiu- lioriiiiiilm. I.ugiim-. .lui ideo ptv-ihylera- 
[111:1 II 1 1 i l. . v.VA\:.a -niLiihim. ni i:nili.:i-ui lin-Nlius videUb UlSTOO., 

ibid. 
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du pied, de peur que l'humidité ne les salisse, et ou 
aperçoit à peine la trace de leurs pas. Sont-cede nou- 
veaux mariés qui passent ? soiit-cu des prêtres? Voilà 
ce qu'on se demande quand on les rencontre 1 . Ces 
hommes savent le nom, le domicile, les habitudes, 
l'humeur de toutes les matrones : c'est pour eux l'é- 
tude la plus importante, et je veux, chère Euslochium, 
l'esquisser ici à grands traits la journée de l'un d'en- 
tre eux, prince dans l'art dont je le parle, afin que par 
le maître lu reconnaisses plus aisément les disciples. 

• Notre homme se lève avec le soleil; il règle 
l'ordre de ses visites, éludie les chemins les plus 
courts, et ce vieillard importun arrive souvent au lit 
des personnes qu'il visite quand elles dorment encore. 
Aperçoit-il quelque coussin élégant, quelque nappe dé- 
licatement ouvrée, quelque joli meuble d'usage domes- 
tique, il le loue, il le contemple, il le tourne et retourne 
dans ses doigts, et se plaint de n'en point posséder 
un pareil, qui lui ferait grand bien. Il l'arrache alors 
plutôt qu'il ne l'obtient, car quelle femme ne crain- 
drait pas d'offenser le porteur de nouvelles, la trom- 
pette de tous les bruits de la ville 1 ? Cet ecclésiastique 
n'a pas de plus grand ennemi que la continence, 
d'adversaire plus déclaré que le jeûne. Il dépiste un 
repas au fumet des viandes, et comme il a une passion 

Bp. 18, p.W. ' P ""^ q 

t. Si pulvlHum viderit, si mnntilc elogiim, ai «liquiii doowstics- si> 
pellmtilii, laniat, mtratnr, altrcctal st iw lils indigne conqucrui», non 
Uni imjieirjti, i[uj"i i-»itir!|u(!i, >\u\n miiru!»- im-luinn ycrvuiiriiiM urlns 
oili-iukro. Ilicran., ïp. 1M, p. *i. 
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pour les salmis de petites grues, ou lui eu a donné le 
surnom 1 . Sa barbe est longue et épaisse, son regard 
effronté, sa bouche toujours ouverte à l'injure. Quel- 
que part qu'on aille, on est sur de l'y rencontrer! il 
est toujours le premier en face de vous. S'agil-il de 
nouvelles, il les sait toutes, les débite avec une assu- 
rance imperturbable, et renchérit sur ce que vous ap- 
portez, vous et les autres. Les chevaux qui le voitu- 
renl aux quatre coins de Itonie pour l'exercice de cet 
honnête métier sont beaux et d'une vigueur à toute 
épreuve; il lui en faut de tels, et encore les change- 
l-il souvent ; on jurerait qu'il est le frère germain de ce 
roi de Thrace si connu dans la fable par la férocité 
de ses coursiers'. » 

Nous terminerons nos citations par le passage sui- 

lemps à un moine de Marseille nommé lluslicus, pas- 
sage qui complète ceux que nous venons de transcrire 
sur les mœurs d'une partie du clergé romain : 

il Les prêtres des idoles, les mimes, les cochers du 
cirque, les prostituées peuvent recevoir librement des 
héritages cl des donations, et il a fallu qu'une loi ex- 
clût de ce droit les ecclésiastiques et les moines. Qui 
a fait celle loi? Les empereurs persécuteurs du Christ? 
Non, les empereurs chrétiens. Ah! je ne m'en plains 

1. Iluic inimica cas li tas; inimien jujmli» : p midi uni nidoril>us pro- 
IjliI; m iltilis .in |> j il . t[-,;ii' ( ijy!|!r;u jiomiilliUir. llii.TOI].. 

Ef. 18, p. il. 

•I. r.i\n\ per horanini iiiDini-nia iiiutamur, latn niiidi, Laniquu féroces 
ni Tln'jcii rugis illiiii] pul.'s i-.i- -iteikieiuiii, lliiimi., ibttl. 
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pas ; je ne me plains pas de la loi, je gémis de ce que 
nous l'avons méritée. Un Ter chaud est bon dans une 
plaie, le mal est d'en avoir besoin'. Certes la sévérité 
prévoyante de la loi devait être une garantie, et pour- 
tant noire avarice n'en est point refrénée. Nous nous 
rions d'elle en recourant aux lï dé i- commis, et si, dans 
un certain degré, nous montrons du respect pour les 
rescrils du prince, puisque nous nous bornons à les 
éluder, nous n'en montrons aucun pour la loi de .lésus- 
Clirisl, puisque nous foulons aux pieds l'Évangile. 
1,'évèquc doit pourvoir aux nécessités des pauvres, 
c'est la sa gloire; mais quand le prêlre s'approprie la 
richesse des autres pour l'appliquer à son profil, il 
commet une infamie. En voici un qui est né dans la 
dernière indigence, qui a clé élevé sous le chaume 
d'un paysan, qui pouvait à peine avec du millet et du 
pain noir apaiser les ragkisemenls de son ventre, et ce 
môme homme aujourd'hui Tait le dégoûté*; il dédaigne 
la fleur de farine et le miel. Devenu expert en gour- 
mandise, il connaît les espèces, les noms de tous les 
poissons; il vous dira sur quel rivage ces huîtres ont 
élé pûcliéos; il distingue, à In saveur <]<■>. la chair, de 
quelle contrée provient tin oiseau; il ne fait cas que 
des mets rares et souvent pernicieux'. L'esclavage de 

I. Cautcriiim Iwinnu c«t : sert (jun midi minus, ut Indtgciun rainer Jn? 
Hier™., Ep. 'Si, p. S61. 

-'. ItHlui )ll Jiniijn'ro rlnrni. r-t in tuciirin ruslicjin.i ; qui ïii mîlinet ci- 
bnrio pans rueii-nu-iii sauirure vniirrin potfrara, niinr similam cl niella 
rutldlo. Hiemn., [oc.eil. . 

3, Nnvi cl seaetu et nomina phduin, in quo litiorc conclu lecU ■■il 
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cet autre n'est pas dans la gueule, sans être pour cela 
moins honteux ; sa manie est de pourchasser les vieil- 
lards et les femmes sans enfants. II assiège leur lit 
quand ils sont malades; il touche sans dégoût leurs 
plaies purulentes, il leur donne à boire, et l'infirmière 
n'est pas plus humble et plus'servile que lui, dans l'as- 
sistance qu'il leur rend. Quand le médecin entre, il 
tremble; il demande d'une vois: mal assurée comment 
va le malade, si on espère le sauver, s'il se rétablira 
bientôt. Quelque espoir resle-l-il, la fin de la maladie 
est-elle annoncée, le prêtre s'esquive avec un amer 
regret ; il maudit cnlre ses dents cet éternel vieillard 
qui dépassera les jours de Matliusalem'. » 

Celaient la de vivants tableaux dans lesquels cha- 
cun pouvait se voir ou reconnaître son voisin; aussi les 
colères ne cherchèrent plus à dissimuler, et leur ex- 
plosion fut terrible. La lettre à Eustochium fut. mise 
en pièces; le sens, les moindres mois, perfidement 
torturés, donnèrent lieu à des imputations de toute 
sorte. Tandis que les polythéistes traitaient Jérôme de 
fourbe et de séducteur qui jetait la discorde daos les 
familles, des prêtres l'accusèrent d'intelligence avec 
les païens pour rendre le christianisme odieux par le 
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dénigrement de ses minislrcs. I! lui était échappé de 
dire, en exaltant la virginité, qu'une vierge, épouse 
de Jésus, était la belle-fille de Dieu : on cria au blas- 
phème. 11 s'était servi dans ces matières délicates de 
certaines exprr-sin:)- r'iirr^ïriues qu'admettait d'ail- 
leurs la langue latine : on cria à l'indécence et pres- 
que a l'obscénité, et Rufin se fit plus lard l'écho de 
ces calomnicsmisérables'. 

Jérôme, transporté d'indignation, voulait répondre 
et prendre ses ennemis corps à corps, et qu'eût-il 
donc fait alors? Ses amis l'arrêtèrent. « Marcelin, 
dit-il, eût voulu mettre sa main sur ma bouche 
pour m' empêcher de parler. — Quoi! lui repro- 
chait-il doucement, il ne me sera pas permis de 
dire ce que les autres ne rougissent pas de faire 1 ! » 
Ce qui l'irritait par-dessus tout, c'était de voir des 
gens obscurs auxquels il n'avait jamais pensé, tem- 
pêter plus fort que tout le monde, et se prétendre 
diffamés dans ses portraits, et cela pour se mettre 
eux-mêmes en scène comme des martyrs. De ce nom- 
bre était un certain Onasus de fiégeste, avocat riche, 
mais ignare et d'une laideur repoussante. « Que me 
veut, donc cet homme? écrivait Jérôme à Marcella. Je 
ne puis parler d'aucun vice, d'aucune sottise, d'aucune 

infamsl... Fliril cl mille nlia t]f jinhis jmiinra..., Alin qncque iiigc- 
ril nlwrrna tiiuiui|>[uriiiiii. liuf., ,I;hjI. m, u|i. Micron., p. 414. 

i. Scio le, i u ina. lr«iTis, niauri- freiiicm, ci lilienaiem incam nn- 

tmn acminsmim lime™ riiorum ; nr. meum, m IVri poictl, os cligiin iclle 
rrimpriniere : ne miilcaiTi iiicer.>, .[•„•■ nlii farrre non oriibeseunl. Hieton., 
F.p. 25, p. >ii. 
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difformité, qu'il ne les prenne pour lui. 11 est éloquent 
comme on sait : je parle d'un sot, et il se plaint! Je 
parle d'un prêtre débauché: il est laïque, et il se 
plaint! Je parle d'un moine qui mendie et dérobe : il 
est riche, et il se plaint! .Te parle enfin d'un homme 
ridicule par la forme hideuse de son nez : il se croit 
beau, et il se plaint! Je ne pourrai plus rire de rien 
au monde, ni des larves, ni des hiboux, ni des monstres 
du Nil : j'offenserais Onasus de Ségeslc ! 1 » • 

L'approbation de Damase dans celte lutte lui don- 
nait du courage, et i! aimait à couvrir ses doctrines 
d'une si haute garantie prés des vrais chrétiens; mais 
il éprouvait parfois une appréhension involontaire en 
songeant a son cher troupeau de l'Aventin, qui pou- 
vait ressentir quelque jour le contre-coup de ses pro- 
pres misères. On retrouve dans une de ses lettres la 
trace de celte douce et fraternelle préoccupation. 
« Adieu, dit-il à une de ses pieuses correspondantes, 
je salue avec toi Blésille, Eustochium, la vierge Féli- 
cienne, tout le chœur des autres vierges, et votre 
église domestique, pour qui je tremble, alors même 
que je n'aperçois pour elle aucun danger*. » 

I. Pkcct mih! de lartis, Je iioctua, de bubone, do Nilincis ridera por- 
tmlis s quMqnid dir.lum fiicrit, in le dictum niilm.'Hieroi]., F.p.W. p. (tt. 
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Les cris de triomphe sur lu guérison de Blésillc 
liaient prématurés : Blé-iillc n'élail point guérie, et 
l'effort suprême qui avait suspendu pour quelque lemps 
le cours de la maladie acheva d'épuiser ses fonces. 
Quatre mois après, on la vit retomber dans sa pre- 
mière langueur, et la fièvre la saisit de nouveau. Sa 
marche redevint chancelante : sa fête affaissée, déjà, 
couverte de la pâleur de la mort, avait, peine à se sou- 
lever, et ses mains cherchaient encore l'Kvangilc ou 
quelque livre des prophètes, quand déjà ses yeux ne 
pouvaient plus lire '. Kilo rentra dans son lit pour n'en 
plus sortir; l'arrêt cctlc fois était irrévocable. Blésille 
vit apparaître la mort sans regret ni frayeur; son 
éclair de foi extatique avait illuminé pour elle les som- 
bres abords du tombeau. Près de rendre l'âme, elle 
dit à ses proches rangés en cercle autour de son lit : 
« Priez le Seigneur Jésus qu'il me pardonne, parce 
que je n'ai pu accomplir ce que j'avais résolu*. » 

Quand on lui eut fermé les yeux, ses parents 



ïïi collum tenue nutinBbRt, si Ijih 'i: an' I': ■[■li.-vnn i Kian/.-iium 

sempnr in maiiilim Imitât. Ili.-i lti.. /Tjj. il, p. M. 

1. Qunm saiicwm cor^u^Miliiin Ifchriiim iinlnr ™-nc|in n ( ni semisni- 
:ni' lu-mlnnt vullavc: rirriilu-, |>rn[)iiii!i!f>r:iiii ; îu'i- r^n-ina vivlu niiiisda- 
bai : Ornti; Dnminum J.'-mhii. ut milii oion-ui, r]itia imjilcrc non porni 
qnoil ïotobMH. ■ Hlcron., ibU. 
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s'emparèrent de son corps qu'ils firent ensevelir, 
comme il convenait à une personne de sa qualité, et 
un voile broché d'or fuL étendu sur son cercueil : con- 
traste frappant entre ces funèbres splendeurs et l'hu- 
milité à laquelle elle avait voulu consacrer sa vie. On 
lui célébra des obsèques magnifiques, où toute la ville 
de ltome se porta, par intérêt pour un sort si malheu- 
reux, non moins que par curiosité. Ce qu'il y avait de 
plus illuslre dans le patriciat précédait le cercueil ; une 
foule immense l'escortait ou l'attendait au passage. 
Un incident douloureux vint interrompre tout ïi coup 
l'ordre de la cérémonie. Paula, qui, d'après l'usage 
romain, accompagnait les restes de sa filin vers le mo- 
nument de ses ancêtres, donnait les signes d'un véri- 
table égarement. Tantôt elle poussait des cris plain- 
tifs, tantôt elle s'arrêlait étouffée par les sanglots et 
hors d'éiat de se soutenir; elle s'évanouit enfin, et ou 
fut obligé de Sa remporter chez elle comme morte. 
Celte vue émut profondément le peuple qui commen- 
çait a s'agiter. n Voyez-vous celle mère? dirent les 
uns : elle se lamente de ce que sa fille, qu'on a tuée à 
force déjeunes, ne lui a pas donné de petits-fils par 
un second mariage. Ne chas.-era-t-on pas de la ville 
la race exécrable des moines? Ne les fapidera-t-on 
pas? Ne les jetfera-t-on pas dans le Tibre 1 ?» — « Ils 

1. Qnuni de mpilla pompa fiineris le inanimi™ refi-rrent, linr inlpr 
m; pnpulns mussiintiiil : >.\"ohtv illmi <-~i i|iinil w|.in* iliivliiimiiï? ilulot II- 
linm jejaniis iillpiïprlom. i|urnt non i ci <![■ ttiiikIii cjus inntriinnnio teniie- 
ril nepotpt. Qnousqur çen\is nVieMnliili' monarluïrmii lion urlic ppllilur? 
nnn lipidibu* oliruilur" non pnecipilalnr In (Idttiliî >> Hicran., Ep. H, 
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ont séduit celte matrone misérable, disaient les autres; 
iis l'ont forcée à se faire moinessc. cl nne preuve qu'elle 
ne le voulait pas, c'est qu'elle pleure ses enfants, 

C-mnn* jMli.'u; |>ai-' Il .1 |tlf.-nr- N - -en. ' . !■ i.-iu- 

était là, et l'on peut croire que ses amis le firent pru- 
demment esquiver : sa vie était eu péril, si la popu- 
lace l'eût reconnu. 

Les jours qui suivirent ne furent pas meilleurs 
pour l'an la; i'MiJ poussait sans inlcrnipl iun dus cris 
prolongés qu'on eût pris pour des hurlements 1 . En 
vain promenait -H le nll'TnntiveTtu'iit If signe de la croix 
sur sa bouche et sur sa poitrine comme pour éteindre 
un foyer caclié qui la dévorait 1 , le désespoir restait le 
maître, et son calme, quand clic en éprouvait, n'était 
qu'une faiblesse voisine delà murt. Elle refusa abso- 
lument toute nourriture pendant plusieurs jours. Ses 
proches insistaient pour la voir, elle les écartait : .lé- 
rôme seul avait accès près d'elle, parce qu'il avait 
apprécié et nimé sa [ille. Cependant a peine i'écoulait- 
elle; sa vue renouvelait les douleurs de la mère plutôt 
qu'elle ne lus adoucissait. Dans celte situation déses- 
pérante, il imagina de lui écrire une lettre où serait 
résumé tout ce qu'un chrétien peut offrir de consola- 
lions ii une mère chrétienne, tâche douloureuse pour 

uohiiTil, liinr iirckiliii, i|iiciil... Ilieroti., /:>. p. 51). 

'I. rilllil-, <■[ rvljlimj-, qiKl'l 1 1 1 1 It.ll^liLLllJ [iK'ilniS JI.MM. MilTDll., 

tip. ïï, l. c 

.1. Dijjilum aJ tL'tuiis, crui ii T>rijn giii^dul in UljiU. Iliemii.. 
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lui-même : eu effet n'avait-il pas élé le père spirituel 
de celle infortunée dont il tentait de combattre le sou- 
venir? 

Ce n'était pas la première fois qu'en scmblahles 
malheurs, des hommes d'un grand génie avaient essayé 
d'opposer aux instincts emportés do la nature les 
armes de la philnsophic et de l'expérience. Cicéron 
l'avait fait pour lui-même, après la mort de sa fille 
Tullia; mais dans son livre, qui ne nous est point resté, 
l'orateur illustre, éprouvé par les calamités de la vie 
publique, convaincu par son propre exemple de la 
mutabilité des choses de la terre, pouvait trouver des 
arguments à son usage, qui n'auraient puint touché 
un cœur maternel. Sénèquc fit davantage en compo- 
sant pour Marcia, fille de Crémutius Gordus. cette 
héroïque victime des tyrans, et mère d'un fils enlevé 
par une mort naturelle, une épltre consolaloire que 
l'on compte parmi ses chefs-d'œuvre. Sloïcien comme 
Marcia et comme son père, il a presque une religion 
ii la disposition de son âme, pour y puiser dos paroles 
de soulagement et des forces. Sans se borner à d'im- 
puissantes considérations sur l'ordre fatal de la nature 
et à des similitudes qui ne convainquent personne, il 
représente à la fille de Crémutius Cnrdus, en un ma- 
gnifique lablcau, ce grand Romain accueillant son 
petit-fils dans la patrie des âmes justes, et lui faisant 
contempler, à ses côlés, le spectacle merveilleux de 
l'univers, jusqu'à ce que l'ensemble des êtres rentré 
au sein de Dieu en ressorte de nouveau, pour vivre 
et mourir encore, à travers des Iran s for mations infi- 
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avait du distinctions dans sa tille, celle jeune femme de 
vingt ans « qui avdt levé avsc une Toi si fervente 
l'étendard du crucifié; » il énumèrc avec complaisance 
el l;i finesse ^niu^iise de son esprit, et retendue de 
son intelligence, et la sûreté de sa mémoire, sa piété 
enfin et les touchants détails de sa mort; puis, s'arrê- 
ta!) t tout à coup : 

« Hue fais-je ici? s'écrie-t-il ; je veux arrêter 

les larmes d'une mère, et voilà que je pleure! Oui, jo 
confesse ma douleur, ce livre sera écrit avec mes lar- 
mes, quoi donc! Jésus n'a-t-il pas pleuré Lazare, 
parce qu'il l'aimait*? Celui-là n'est pas un bon con- 
solateur qui étouffe ses propres gémissements, qui ne 
sait pas pleurer et parler à la fois, et dont les entrailles 
né ressentent pas les douleurs qu'il veut soulager. Oui, 

1. Scnec. Cousu!, ad Starciam, c. Ï5, ÏU. 

2. Seil <]iiid ijcimus; Mjliis t .r<i)]i1ûtuti lacrymas, ijisi phngiimis. 
Couflleor anVclus nipus, loin* U<: lilx.'i' flclilrjs snïljilur. Flcvil cl Jasuii 
Lïiarum, quia aainlut ïlluni. Iltaroii., lïp. i 1 .', p. 51. 
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Paula, j'en atteste Jésus, dont la Blésille suit la trace, 
mêlée au chœur des saintes veuves; j'en prends à té- 
moin les arides dont elle est maintenant la compagne; 
oui, père de celle fille pur l'esprit el son nourricier par 
la charité, je souffre tous les tourments que tu souffres, 
el je me prends parfois à dire : « Périsse le jour où je 
suis né 1 !» Crois-lu que je nu soute pus moi-même bouil- 
lonner parfois dans mon aine les Ilots de la révolle ; 
que je ne me demande pas pourquoi des vieillards im- 
pies jouissent dos liions du siècle, tandis que la jeu- 
nesse innocente, l'enfance sans péché, sont moisson- 
nées dans leur fleur, pourquoi dos enfants à la mamelle 
sont voués au démon, pourquoi la lèpre, pourquoi les 
convulsions fatal s de l'épilepsie, tandis que des im- 
pies, des adultères, des homicides, des sacrilèges, 
vivent sous nos yeux, brillants de santé, et blasphèment 
Dieu 1 ? Ces pensées m'assaillent, mais je les repousse 
avec terreur, car les jugements du Seigneur sont un 
abîme sans fond, et je m'écrie en frémissant : « Tré- 
sor de la sagesse cl de la science de Dieu, que celui- 
là est insensé qui veut connaître les voies et scruter 
les jugements!... » Je m'incline donc devant des vo- 
lontés que j'adore, el si je verse des larmes, ce n'est 
pas que je pleure celle qui nous a quittés, je pleure 
sur nous, qui l'avons perdue... 

« Prends garde, Paula, que le Sauveur ne le dise : 

1. Tesior, mi Paula, ,I™iiii i|in-in Mi'Mlln nuiic tu»|uiiur; tester «inc- 
lus nnuclus, quorum rriiism-liu Frniiur: nul,' i; dnlnrum [j^rjiulî torwen- 

III quoi palerk : palrora es» s|,irilu, iiulrii-i ;jiriUih-, et iilluldum cli- 

i-eiïi JVfHl ities Ma, laqua «alus suin. lILerun., Ep. 1i, p. .m. 

■i. Numqutd el inmeapi wentem, iwu hic nuuïus lluaus iliidimr.quare 
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u Ue quoi t'irrites-lu? lie. ce que la fille est devenue 
mienne? Tu t'indignes du mon jugement; tes larmes 
rebelles protestent contre moi et font injure à Ion Dieu 
d'avoir voulu la posséder 1 ! Tu sais ce que je pense 
de toi et de ceux qui te restent. Tn te refuses de la 
nourriture non par amour du jeune, mais de la dou- 
leur. Celle abslinenec-là, je la désavoue; ces jcùncs-là, 
je les renie, ils sont mes ennemis. Je ne reçois pas 
dans mou sein une âme qui, malgré moi, s'est séparée 
de son corps. Laisse ces martyres insensés à une or- 
gueilleuse philosophie, laisse-les aux Zenon, aux 
Cléombrotc, aux Caton 1 : mon esprit ne descend que 
sur l'humble et le pacifique, et non sur celui qui se 
révolte. Tu m'as promis obéissance; lorsque, revêtant 
l'habit religieux, tu t'es séparée des autres matrones, 
tu as laissé là avec les vêtements du monde ses senti- 
ments et ses idées. Pleurer comme tu fais, te désoler 
ainsi n'appartient qu'aux robes de soie'. Mon apôtre 
l'a dit en mon nom : « Ne vous attrislnz pas comme 
des genlils sur ceux d'entre vous qui dorment du 
dernier sommeil;', si lu croyais ta fille vivante, tu 
ne regretterais pas qu'elle eût rejoint une meilleure 
patrie 



1. Irnsccri*, Puuln, quia liu fili.i, m. .. (.. -ru cm mu; Jqiiignari» de 
jndidu intii, al riJiuilib.i- Lu rvjrii- Ct-is injuri-iin [Wi-ideiili? Ilk'rou., 

ibid. 

■1. Taies slult» pliilii-iiiliu luirai nui'tvi':*, lubcit Zanmom, Clcom- 
brolum, <:\ CMorom... Uisroo., ibid. 

3, Hem [Ml ï]iiaï plapgil teriCHUin vustfuin srt. Hieron., ibid. 
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1] essaye onsmU: par d'assez douces paroles de per- 
suader la résignation à celle mère éploréc ; mais peu à 
peu sa voix devient plus sévère, et l'autorité du prêtre 
éclate dans tout ce qu'elle a d'impérieux et d'inflexible. 
Il faut que Paula cesse de pleurer : son affliction ex- 
cessive met son salut en péril, scandalise les infidèles, 
déshonore l'Eglise et la profession monastique, qu'elle 
a voulu embrasser. Celle affliction sans mesure est un 
artifice l du démon, qui, ne pouvant plus rien contre 
la fille victorieuse et triomphante, tourne sa rage 
contre la mère : il tâche d'arracher son aine à Jésus- 
Christ par une faute qui semble se justifier dans sa 
cause même; il cherche à rendre orpheline et délaissée, 
cette douce vierge Kustochium, dont l'âge et la nais- 
sante piété ont besoin de l'appui maternel 1 . « T'ima- 
gines-tu, l'aula. que ces cris de haine des païens 
n'aient pas causé autant de tristesse au Christ que de 
joie à Satan? Oui, c'est Satan qui, dans son ardent 
désir d'avoir ton àmc, te présente l'appât d'une pieuse 
douleur. Il fail'perpéluellomeiit passer sous tes yeux 
l'image de ta fille, pour tuer la mère de celle qui l'a 
vaincu, et envahir la solitude de la sœur orpheline '-. 
Je ne dis pas cela pour l'effrayer, et Dieu m'est témoin 
que je parle comme si j'étais debout devant son tri- 
bunal : écoute-moi donc. Ces larmes qui n'ont point 




DigitizM ûy Google 



île mesure, qui te conduisent, au seuil de la inorl, 
bien ! elles sont (loi us lubies, elles sont pleines de sacri- 
lège, plus pleines encore d'incrédulité 1 . Tu pousses 
des cris perçants, comme si des flambeaux te brûlaient 
vivante. Tu es homicide de toi-meme autant qu'il est eu 
toi 1 ; mais à ces cris le clément Jésus accourt et te dit : 
« Pourquoi pleures-lu? la jeune fille n'est pas morte, 
elle dort! » Tu le roules désespérée sur le sépulcre de 
ta tille, mais l'ange est là qui te. gourmande et dit : 
« Ne cherche pas un vivant parmi les morts ». » 

Revenue à la vie par les soins de Jérôme, Paula 
s'attacha à lui d'une affection de sœur. Ainsi commença 
près d'un cercueil cette sainte et inaltérable amitié qui 
brava la méchanceté des hommes et le temps, que 
l'Église a pour ainsi dire consacrée dans la plus 
haute glorification qu'elle accorde à ses enfants, et 
qui témoigne encore de sa durée, après quinze siè- 
cles, par l'union de leurs sépulcres. 

Un second malheur suivit de près celui-ci. Blé- 
sille était morte au mois de novembre de l'année 384 ; 
le 1J décembre, ce fut le tour de Damase*. Jérôme 
perdait en lui un protecteur et un père, la réforme un 
partisan réservé, mais sûr. Siririus, qui le remplaça, 
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après un intervalle de près d'un mois, sortait du 
clergé de Rome, i|u'il voulu! se concilier, quoiqu'il 
n'en partageât pas les débuts : il lui sacrifia Jérôme, 
à qui il retira la charge de secrétaire de la chancel- 
lerie pontificale'. A te prix sans doute il obtint du 
corps ecclésiastique un concours zélé pour repousser 
Unsin, qui tentait une nouvelle compétition par tes 
moyens h son usage. Quand on vit Jérôme frappé, les 
lâches mêmes relevèrent \.i lèle : ce fut à qui l'insulte- 
rait, et ceux qui. au temps de su faveur, avaient plié 
le plus bas sous son caractère parfois hautain, se ven- 
gèrent du passé par l'exagération de leurs outrages. 
On élail parvenu à mettre contre lui la populace; il 
ne pouvait plus paraître dans les rues sans enten- 
dre crier : « Au Grec! à l'imposteur! au moine' 1 » 
l'aula, indignée de ces persécutions el prenant II mne 
en dégoût, parla d'aller à Jérusalem; niais aussitôt sa 
parenté redoubla de colère et de plaintes ; on la 
déclara folle, et quelques-uns, attribuant celle réso- 
lution aux conseils de son ami, répandirent dans le 
public des bruits odieux sur leur liaison. 

Une fois le signal donné par les parents mêmes 
de Paul a, il n'y cul pas de crime qu'on ne leur impu- 
tai, a lous deux. Le sénat des pharisiens, pour em- 
ployer le langage de Jérôme, tendit la main au sénat 

1. Baron, ail aiiu. 3*5, 7. - TUtom-, Mm. ledit., t. XII, p. DO. . . 

'!. \tis, quia ii^rkii vtMlii nûu ulimur, luuiu'jiii jiMN'ainur ; quia elirii 
urjii >wni!,, arc L-iu'Iiiimu ni'i <li—i.liiiiiu-, cnLitiiJi'li:i;. nn-amiii i't l ri tin. 
Si limita non ciiu.linTil, -liitim il lu il <■ uiiiu : .-. huiuj-tur el Grains est ! • 
llieren., El). 10, p. il. 
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des idolâtres, alin de les mieux écraser 1 . Révoltée de 
lanL d'injustice et sûre de si conscience, Paula brava 
ces indignes clameurs, et son projet' de départ, jus- 



publiquement, de vive voix ou dans un libelle (on ne 
sait pas bien lequel des deux), les diffamations qui se 
chuchotaient h, voix basse. Jérôme le traîna devant les 
juges, pour qu'il produisît ses preuves ou subit la 
peine portée par la loi contre les calomniateurs. Mis a 
la question, le misérable renia ce qu'il avait dit ou 
écrit, et rendit pleine justice à ses victimes Toute- 
fois le désaveu public de l'imposteur ne fit pas tom- 
ber l'imposture, qui continua de circuler, et que beau- 
coup de gens, indifférents ou jaloux, persistèrent a 
considérer comme un fait avéré. Jérôme sentit qu'il 
n'y avait plus la une simple question de vérité ou de 
mensonge, mais un parti pris, une conjuration for- 
mée pour le perdre, lui el ses amis, ou le forcer de 
quitter Rome. Seul, il aurait lutté sans hésitation, car 
son caractère n'était pas de ceux qui reculent de- 
vant l'attaque; mais il avait a ménager des femmes et 
l'Eglise domestique, qui pouvait crouler sous sa chute : 
il résolut de partir. 

-Sept mois environ s'étaient écoulés depuis la mort 
deDamase, quand, résolu de secouer la poussière de 



via-gum inc"cirajiu:-i;i. Ilii'inn., l'm-fttL IMyuK. <!.■ .s'jitriJ. lànel. 

'i. Idem homo DiWtur ius 1 1 ■ ■ - 1 1 - >rui ilmliiin m^ium 1 f [u ■■ i;t- . . . 
tonneau... Hicroq,, Et>. 28, p. '. 
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srs pieds contre la « Babylone romaine . la courtisane 
empourprée de l'Apocalypse, « il dit adieu au trou- 
peau fidèle du mont Avenlin. Ou était alors au mois 
d'août, saison des vents élésieris, dont la direction 
favorise les navigateurs qui vont d'Occident en 
Orient 1 . Arrivé à Home dans l'automne de 382, il y 
avait passé un peu moins de trois ans. Un prêtre 
romain nommé Vincentius, plusieurs moines ses par- 
tisans et son frère Paulïmen, qu'il avait appelé près 
de lui du vivant du pape Damase, voulurent le suivre 
en Syrie, où il retournait, et lorsqu'il sortit de la ville, 
une troupe d'amis et de réformateurs sincères, qui 
pleuraient la leutalivo abandonnée, l'accompagna jus- 
qu'au port du Tibre, où il devait s'embarquer ! . Au 
moment de monter sur le navire, et pendant les der- 
niers préparatifs, il se retira à l'écart pour se recueil- 
lir, et se nul à fondre en lai mes 3 . Prenant enfin une 
plume, il traça, pour sa chère Kglise domestique, une 
lettre d'adieux qu'il adressa à la grave matrone Asella, 
qui par son Age et son caractère imposait le respect 
à la haine elle-même. 

« Chère dame Asella 4 , lui écrit-il, si j'avais à le 
remercier ici, mun embarras serait grand, car Dieu 
seul peut récompenser dignement la sainte âme de 

I. Muusfl Augiislo, flanttbus eteslis, Hïeron., m Baf. ru. p. 159. 

3. Cum Muicto Vinccnli.i prcsliyntro, el adob-ceiifc frnlre, et aiiis mo- 
nachis... navim in Rimiuldo L'oiin s-i-imis aMiinli... iiiuiima sunclorum 
fréquent!» prosequatité, Hleron., ibid. 

3. Quum juin Mi-vin cfiiiM.vinl.T.'iiL, i':i]iiini tt,--n* il«ti»iM|u<3... Hicrou., 
fip. ÎX, p. 0". 

(, Mi Domina Asulla. Ilipron,, Ep, 28, p. 05, 
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tout le bien qu'elle m'a fait. Quant ii moi, j'en suis 
indigne, et je n'ai jamais eu In droit d'espérer ou 
même de souhaiter que tu m'accordasses en Jésus- 
Christ une si large part d'affection. Quoique certaines 
gens me croient un scélérat noyé dans tous les vices, 
et que ce soit encore pet) pour mes péchés, lu as voulu 
juger d'après Ion cœur quels étaient les bons et les 
méchants : je l'en remercie. II est toujours dangereux, 
comme dit l'Ecriture, " de condamner le serviteur 
d' autrui, ■• ci celui qui par malice transforme le bien 
en mal ne mérile guère d'ôlrc pardonné. Nous le ver- 
rons un jour devant le juge suprême, quand la flamme 
vengeresse en châtiera plus d'un, et nous serons la 
tous deux pour les plaindre. 

■■■ Quoii je sois un homme infâme, un fourbe qui 
prend toutes les formes, un imposteur qui séduit les 
Ames avec l'art de Satan'! Ce qu'on croirait à peine 
d'un coupable convaincu, esl-i! meilleur, est-il plus sur 
de le croire d'un innocent, ou plutôt do feindre de le 
croire? Ces gens-là me 'baisaient les mains en public, 
cl me mordaient en secret d'une dent de vipère; ils 
s'apitoyaient, sur moi du bout ries lèvres, et ils avaient 
la joie au cœur; mais le Seigneur les voyait et se riait 
d'eux, les réservant à comparaître avec moi. son mi- 
sérable serviteur, au dernier jugement'. L'un calom- 

1. Ero probrnsiis, i-prsi|>i-1li<i H luhrifiis. «m incmiK et Solnno 1 
arte diwipirais. Hwrnu., Hp. SS, p. 110. 

•J. Osrulalianlui' inilii imims •luiili'in, i l nvc vi priva (IfslRihnluml : vl 
ilotehanr. labiis, •■unir ^auclrliant. viiMmt Omnium, et •itilnuimiabsiL illn-, : 
el misi'rmn me sfruiin -nnin, fiituro cuiu ris j mLi.-iu rvscrrabst. Iltarou., 
ia»f. 
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niait ma démarche cl mon rire ' ; l'autre cherchait dans 
les trails de mon visage un motif d'accusation ; à fcl 
autre la simplicité de mes manières était suspecte ; et 
j'ai vécu trois ans en compagnie de pareils hommes! 

« Oui, lu le sais, je me suis trouvé bien des fois 
ai) milieu des vierges, environné de leur troupe nom- 
breuse; j'ai expliqué ii plusieurs les livres divins du 
mieux que j'ai pu. L'étude créi; l'assiduité, l'assiduité 
la familiarité, la familiarité une mutuelle confiance 2 : 
qu'elles disent si elles ont jamais eu de moi d'antre 
idée que celle qu'on doit avoir d'un chrétien. N'ai-je 
pas repoussé tous les cadeaux, grands ou petits? 
Jamais l'or de qui que ce soit a-t-il sonné dans ma 
main? Est-il sorti de ma bouche un mol douteux, rie 
mon «jil un regard qui pût paraître hardi 1 ? Jamais, 
et nul n'ose l'avancer. Ce qu'on m'objecte, c'est mon 
sexe, et l'objection apparaît subitement lorsque Paula 
veut partir pour Jérusalem 1 . Soit; on a cru un men- 
songe ; que ne croit-on aussi le désaveu du mensonge? 
Le mémo homme a affirmé eJ nié. II m'imputait, de 
faux crimes, et c'était bien; maintenant, ii me pro- 
clame innocent, et ce qu'un homme confesse au milieu 
<)cs tourments est bien plus la vérité que ce qui lui 

1. Aliminrn n mpum i'alnmni:ili:i!rir ci ti-iiin ; <-i \\U: vullui iNrn- 

hebat: llirin «impliritill» alin.l BtL-ni.'i.liatiir. Hinrmi,, Ep. L>9. p. 

'J. l.iTlin :i>.-,ijiiit:i!i'][i, ii--iil.iil.-i fiirnilia-il- li-ui. f:iiiit|ijin|jt lidtu'iiiTil 
Imnit, niiTmi., ibitt. 

3. PwiiDiam ru]ii«i|iiam nrcvpi? munira v«l parva, vel niaRna nnn 
-jircïi? In manu mca :iw ni iinjiis insnmill? O'.-liqun-. -Tnin, ni-nlus pdu- 
lans fuilî Hipron-, ibid. ' 

-i. Mliil milii nliiid oljjifilnr ni'i "in- mcirs! >•> hor niinquim ohjici- 
lur, nisi qiium Jrrrwilymiim l'iin'j jiniiL'-isi-itnr, Hir-ron., ibilt. 



.IVRE 



érhappo an milieu des rires <ln monde; mais on aime 
croire à l'imposture, cl l'on trouve tant de plaisir a 
l'entendre qu'on la fabriquerait soi-même au besoin 1 . 

« Avant que je connusse la maison de Pau In, celle 
sainte veuve, il n'y avait qu'un cri pour moi dans foule 
la ville. Toul le momie, presque sans exception, me 
proclamait digne du sacerdoce suprême'. Damase, 
d'heureuse mémoire, était pour ;ainsi dire ma propre 
parole j'Étais saint, j'étais Immble, j'étais éloquent : 
je' ne suis plus rien de fout cela. Eli quoi donc! ra'a- 
Un jamais vu pénétrer sons le (oit d'une femme dont 
la conduite fût reprochable ? Est-ce le goiUdes robes de 
soie, des parures éclaianlcs. des figures fardées; est-ce 
l'ambition de l'or, qui me guidaient dans' mes visites 
aux maisons des feiiinics? Ali! les seules matrones 
romaines capables d'émouvoir mon âme élaîenl telles 
que je voyais s'humilier cl pleurer, dont les chansons 
étaient des psaumes, les conversations l'Évangile, les 
délices la continence, la vie un long jcfmc' 1 . Oui, celle- 



1. Eslo, rmliilcnint mrttieiiti : mr non rrortiml nopaïUi? Wrm vft 
lioran ipsi! qui fuorat : falniiir iimniii'm, qui iliiiium îioiinni IiiqiiMminr, 
ït 1-itIC vcrilnteiii masis i'\pri niuird lurn i-ntri i[ii:mi ri-ni : nisi qiioci fari- 
lin. rri'.li;ur (jucil ;i[K firtmii lihfiii.-r ::mli r':r. .nui in:n licium, ni riiiLalur, 
impeflitiir. HiiTuo.. Kji. 2!*, p. lifi. 

ï. Omnitim jii'tiii juilirin, ilipmi- nmmin ^renlolin dmi-nclnr. 
HïiTun., ibttt. 

.1. Brat.T iiKraoria' m«i> [Iiitshimis, mens fl'imii crut. INcron., 
i&r.J. 

\. Nulh toit alia Rom» nMlrommun, oun mrsin possrt crinmare 
ni"iii™, ni.i liions utqn,- ji'jiitiaiis, ^i|iinli n-. tnrilihus. Hl-UIuis |'b>ito ra- 
cola; niuim i-nniinnis ro*tii>us mi-i konliani Ucmini d.-pm-a„i,m s.,1 
stepe depirliiiidii : rujun rnuiiruni. l'Miiiiii : n iri.o, Eiangi'Humi ddkir, 
roBliiMntii; tiu, jejunium. Hier on,, ibîil. 
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Ik seule a. su mu plaire- que je n'ai jamais vue manger, 
et du moment que, pour le mérite de sa pureté, je me 
suis mis à la vénérer, à la rec lie relier, a l'adopter 
comme mienne, de ce moment toutes mes vertus se 
sont évanouies ! 

« 0 envie, qui le mords foi-inème la première ! 
Habileté de Satan, qui s'attaque toujours aux choses 
saintes! Nulles lîomaincs n'ont fourni plus de fables 
à la ville que Paula et Mélanie, qui, foulant aux pieds 
leur fortune et abandonnant leur famille, ont levé la 
croix du Seigneur comme un étendard pour les âmes 
pieuses 1 . Si elles couraient à liai a avec la fouie des 
gens élégants, si elles se couvraient de parfums, si 
elles confondaient dans le même cullc la Divinité et 



les applaudissements des hommes '! Si c'étaient des 
païens ou des Juifs qui condamnassent la vie qu'elles 
mènent, elles auraient du moins la consolation de ne 
pas plaire à ceux à qui le Christ déplaît; mais, û 
honte! ce sont des chrétiens, ou des gens qu'on nomme 

1. 5tlllii> illiii' lliuil!ii!;i- m Isi f.iliu':im (irii-hiifinint, nîsi l'iiula Cl Meln- 
lliu; quiP, rnnli'lliplii IjOLlMlHni., |ii:-nm ilnisrjiiir i!.^i-rl:s, criiri'lll Domini, 

>l"a«.i liuralilnin |iii'l:ilk li^n.'iv v\i 1 1 HiiTim.. El'. '■!*, p. Uli. 

Num: in sac™ ri vinerf. ftirrnnss' luliint viili ri. in i;:|i<mn.-un 

Ipils l'uni ji-juniis el piidore iex leru : vlilellcul mm uli IlO-t, upptau- 

- 1 • ■ 1 1 1 - ■ ln)]iul.i, |n.|-iri' riini [iirlii-.; Ilii-nm.. ihiil. 
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ainsi, qui, négligeant le soin de leur maison et nu- 
bliant la poulie qu'ils ont dans l'œil, cherchent une 
paille dans l'œil d'autrui! Ils déchirent cruellement 
chez les aulrcs les sainls propos de la conscience, 
comme si c'était un remède à la leur, comme s'il fal- 
lait pour leur justification que rien ne fût bon sur cette 
terre, et qu'il n'y eût au inonde que des gens diffa- 
més, des pécheurs dignes de damnation '. 

« J'écris ces lignes à la liàle, Asclla, chère dame, 
tandis que le vaisseau déploie ses voiles. Je les écris 
entre les sanglais et les larmes, rendant grâce à mon 
Dieu d'avoir été trouvé digne de l'aversion du monde ''■ 
Prie peur que je retourne de Habylone à Jérusalem, 
que j'échappe à la domination de Nabuchodonosor 
pour tomber sous celle de Jésus, fils de Joscdcn, qu'Es- 
dras vienne enfin et me ramène dans ma patrie. In- 
sensé, qui voulais chanter le cantique du Seigneur sur 
la terre étrangère; qui décriais !a montagne de Sinaï 
pour implorer les secours de l'Egypte ; qui avais ou- 
blié à ce point les avertissements de l'Évangile, que 
j'e ne savais plus que le voyageur sorti de Jérusalem 
tombe sous la main des voleurs, qui le dépouillent et 
le tuent! On peut m'appeler malfaiteur : esclave de 
la foi, j'accepte celle injure comme un titre*. On 

1. Laccnmt isncttwl propoiHum ; el ramedlum poème lui arbilrantur 
si nijmo sit sanrtin. -i "iniiil) i- ilciraliiLiur, *i linbn sil nercuntiiim, si 

'J. IIiec, mi Domina Asclla. qunm jam nniam COOMendorcm, repliât 
tlcai doluiisque «Miser ipsi : m priions n;r) Dm inuo, quoil dirons sini, 

H. Sluldlinuu quidam un: siirriuiu : liluluni, lîik-i servui, ugnoieo. 
Hieron., ibiii. 
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peut m* appeler magicien, c'est ainsi que les Juifs 
appelèrent mon Dieu; séducteur, c'est le nom que 
reçut l'Apôtre 1 . Puissé-je n'être jamais expose qu'aux 
tentations qui viennent des hommes! Et qn'ai-je donc 
souffert, après tout, pour un soldai de la croix? I, 'in- 
famie d'un faux crime m'a été imputée ; mais je sais 
que ce ne sont point les jugements d'ici-bas qui ou- 
vrent ou ferment la porte des ci eux. 

" Salue Paula cl Euslncliium, miennes en Christ, 
que le monde le veuille ou non 5 . Salue Albine ma mère. 
Marcella ma sœur, Marcel line, félicité, et dis-leur 
que nous nous trouverons un jour réunis devant |c 
tribunal do Dieu, et que là chacun dévoilera à Ions les 
yeux les replis les plus secrets de son cœur. Souviens- 
toi de moi, exemple illustre de pureté; et quêtes 
prières apaisent, à mon approche, les dots tumultueux 
de la mer '! » 

l.e navire cingla vers Rhégium et prit (erre aux 
rochers de Scylla 1 . Doublant ensuite le cap Maire et 
côtoyant les Cyclades, il déposa Jérôme dans l'île de 
fhypre, au port de Salami ne, où l'évoque Kpipliane 
|c reçut. Quelques semaines après il était à Antioclio. 




4. Veni niiCïiiini, in S'iHnri ILii.tc iiaiiliilum Mi'Ii. Iliiiïill., m 
fluf.. Il], p. 
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lippe : ïall.-e d'Iiscnl. — Arrive à Membri.'. — CWne d'Alinilism; 
loinbriiu ili's l'ai rb relu'*; lti-..in- il'Oilinniel. — Vue île la mer Molle 
et i-Miscs (les villes maudilcs. — Iji (iiravnnr rniirrn il Jt'riisalfiii par 
la nllée du ttdron. - Virile au mon! des Oliviers. 
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départ lie Jérôme, accompagné de circons- 
tances si douloureuses, confirma plus que jamais les 
résolutions de l'ailla ; elle fit et vue calme les prépa- 
ratifs du sien, distribua entre ses enfants une partie 
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de ses biens', rréta un navire au port de Home et 
quïlla cette ville avant les gros lemps de l'hiver. Eus- 
tochium, qui n'avait point voulu se séparer d'elle, la 
suivait en appareil de voyage 1 . Ses curants, son frère, 
ses parents, ses amis, l'escortèrent jusqu'au port, 
essayant de la retenir par des caresses, des conseils 
ou de tendres reproches' 1 . Paula les écoutait sans 
répondre ; l'œil sec et attaché sur la voûte du ciel, 
elle semblait y chercher la force de remplir jusqu'au 
bout ce qu'elle croyait la volonté de Dieu'. La fer- 
meté qu'elle avait montrée tout le long de la route ne 
l'abandonna point d'abord sur le navire ; mais lorsque 
le vent commença h gonfler les voiles, et que, les 
rameurs frappant la mer avec effort, le vaisseau 
s'ébranla pour gagner le large 6 , Paula se sentit 
défaillir. Elle ne pul soutenir ni la vue du petit Toxo- 
tius, qui lui tendait les bras du rivage, ni celle de 
Butina, qui, silencieuse et immobile, semblait lui 
adresser ce reproche à travers les Ilots : « 0 ma mère, 
pourquoi n'attends-tu pas que je sois mariée''! » 

1. Anlrquaiti iirnfii'i-ci-iTinr, rtinrla larïiia rsl, ruha-rrdnmt su in ter- 
ra. ...Hieron., Ep. «0, p. «73. 

■1. ]il soin Kustni'iiin, cl |irij[..j-i[i nilvisaliuiit'î fjus rouie* mit... 
lliernn., 101'd. 

:i. Descendit nd porlmii, fraln-, rn.iuialis, .iffiniliiie, cl (ipiod liis mojus 

rsl) lilit-ris pimrr[li ilms. l'I i-lflruMi (5 — iiii.'uii m:«n-in jiWiitf vhlrrri» 

cupienlibus. Hieron., ibid. 

Dcum suporaiis. Hieron., iiml. V ' * 

trahelwlur. llirron., ibùi. 

G. Cunciis fl/ii ami ci -.. lu liiim..i- lin.n-j .-.■-pin. minus, ipsn ïwraos 
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La douleur qu'elle éprouva tut insupportable. « Son 
cœur se tordait, dit l'historien de celle scène, et sem- 
blait vouloir s'élancer hors d'elle, tant ses battements 
étaient violents '. •> Elle détourna les yeux pour ne pas 
mourir. Etistochium, placée à sou côté, la raffermis- 
sait du regard et de la voix : c'était le jeune arbre qui 
servait de support à cette fragile plante. 

Eustochiuin emmenait à sa suite une petite troupe 
de jeunes filles, recrutées à Rome- dans toutes les con- 
ditions et vouées comme elle à la virginité, lille les 
destinait a former le noyau d'un monastère de femmes 
qu'elle el sa mère voulaient fonder en Palestine. 
Leur vue ne parvint point à distraire Pau la, qui ne 
sortit de sa torpeur qu'en entendant, eu face des côtes 
de Campanie, signaler l'archipel des îles Ponlia. La 
principale de ces îles était célèbre dans l'histoire de 
l'Église : c'est là qu'au premier siècle de notre ère une 
parente de l'emporcur Uomitien, l'Iavia Domililla, 
avait été reléguée sous l'accusation de christianisme 
De la mer on pouvait voir se dessiner, au milieu d'une 
campagne fraîche et ombragée 3 , les cellules creusées 
dans le roc, où la chrétienne avait passé de longues 
années d'exil, avant que la mort vint couronner son 

linu jatri pubiHs, ut suas tipectarei iiupiîm, (accus, IMiliua obsicrabat. 
Ilinron., ft"p. 88, p. 03Ï. 

I. TorqiH-buiitiir visecra, et quasi a suis manions ilistrnbenitur, tum 
dolors pugaabat. Bien»., ibid. 

■1. Delsta ad in^ibra l'onliam. ([iisra rlari«imn i|ii"[idam ftniiiiarum, 

suli Domilia.no priiiri]>c. i>r<> oiul".s-.iimi; n îiiîm i luï-tiani, Flavit; iloiiii ■ 

tilla; nobilitavit «lilium. Uiaron., ibidi 

:!. In cotisi'i'ctn aîHotn... i j Lin- insiilii- in \u±ii> jucciit, l'imiLuiitaria 
et Ponlia, parv* quidam, tcd Iipiiu ciiIom. l'lin. tfiil. nat., V, 111, 0. 
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martyre'. Ce spectacle ranima, comme un puissant 
cordial, la fille des Scipions, reléguée volontaire aux 
bornes du monde romain. Les temps avaient bien 
changé depuis Ftavia Domililla. La religion persécutée 
siégeait maintenant sur le trône ; César et ses préfets 
ne déportaient plus les chrétiens dans les îles désertes : 
c'étaient eux qui, sur l'inspiration de leur fui, s'arra- 

■ I. .i- i.l -*i '■■ il; i ililill' . à l'.-ir- 1 ■ ■- a I iil | -Un- 

Ji eux-mêmes, pour aller mener bien loin une vie 
incertaine et misérable. Cependant le vent ne soufflait 
que faiblement, et le navire dut prendre terre dans le 
port de la petite ville de Scylla, au-dessous du rocher 
de ce nom et à l'entrée du détroit de Sicile. 

Jérôme avait relâché eu ce lieu quelques mois 
auparavant : ; et les voyageurs y prenaient habituel- 
lement terre, quand ils devaient faire voile ou vers 
l'Egypte ou vers la Syrie. Le fameux rocher de Seylia, 
jadis si redouté des navigateurs, n'était plus pour eux 
maintenant qu'un vain épouvantait, ou plutôt un objet 
de risée ; mais les habitants de la ville savaient mettre 
à contribution la crédulité des passagers en leur 
racontant comme des faits réels les fables les plus 
incroyables des poëtcs 3 . lis affirmaient que léchant 
des sirènes et l'aboiement des chiens de Scylla se fai- 
saient toujours entendre la nuit dans leurs parages-, 

1. Vidnis ajlhilas, in ï.l;< loiipim uiLirlvrinui iliiM-ot. Ilinroil., 

Ep. 80, p. r,72. 

■•. In Scjlliuo littore paululimi slcli. Iliernn., in Ituf., [II, p. iT)0. 
3. Ubi velert* didiei fubiih.... ui Sirtnaruiii caiitita. et iiisatinbilcm 
Charjbdti «ongtoem... Hlerou., ibid. 
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et plus d'uri étranger, tenté pur ces mensonges, coït 
sentait a séjourner parmi eux. Les Scylléens avertis- 
saient encore les voyageurs eu route pour l'Orienl 
qu'ils avaient à choisir entre deux directions, suivant 
le motif de leur voyage: la première tendait vers les 
colonnes do l'rolée et l'Egypte: e'élaiL le chemin des 
exilés, des fugitifs, de ceux eu un mot qui avaien 
quelque chose à démêler avec leur conscience } ti 
seconde allait droit sur la Palestine par Juppé: c'étai 
celle des gens tranquilles avec eux-mêmes et avec le. 
autres'. Ces euntes dont s'amusaient les passager 
n'offrirent aucun intérêt a Pauia, dont la. roule étai 
marquée d'avance et qui voulait gagner Anlioche ei 
passant par l'Ile de Chypre, où l'évêque Épipham 



alla reconnaître le cap Malée, longea les rochers de 
l'tle Cythère, et, laissant à sa gauche Rhodes et la 
côte lointaine de Lycic, entra dans le port de Sala- 



1. Quumi|iic Jiiîlii ^'i'ilj' illiu- iiuiliu [iji-rii 
nlium, ut non au l'reti-i culumuas, s«Ud Jjria? [lor 
•-ni ll fusiuiitiuin et tuvlwiriruiu, illuiu v.^uri lioinim 
\KI IbluMi .■( CvcLubs (;y[i]-|i:n ii.'cj.ifL', llii'i'ull,, il, 

2. Quasi pur -ugnuiti veuit Mviltunam. Hieron., 
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mine Épiphane accourut pour la recevoir, heureux (Je 
lui rendre un peu de cette magnifique hospitalité qu'il 
avait reçue d'elle à Rome. Pauta salua le vieil évêque, 



Oi 



était un grand promoteur de la vie céiiobilique. et 
de Chypre s'était couverte de monastères fondé 
protégés par lui. Il fallut qu' Eustochium et Pi 



d. 



charité \ Dix jours se passèrent ainsi en courses pieu- 
ses et en conversations sur l'état religieux de l'Orient, 
dont Épipliane était l'interprète à la lois le plus inté- 
ressant et le plus authentique ; puis les voyageuses 
reprirent la mer. Après une courte navigation, elles 
allèrent toucher a Sélcucie, qui était le port maritime 
d'Antioche l . Un service de bateaux pariait de cette 
ville pour l'embouchure de l'Oronle, qui ne portait pas 



1. Ihique roliKilliitfi |>;iu!iilum c(ii |ni!.i ulii. cl sale labcnlcs ortus in 
lilloro ponons, pi r cl Cvtli'Tam... Micron., lip- xn, p. MTi. 

S. Ulii sancti ei ranersbllla lipipliûni pedlbu» proïolut»... Hleraa-, 
ibid. 

■I. Omnia illius iv-iimi. InMrjirn nuiin^lcria, prout polnit, rcfiiEti'ia 
sumptnum fnlribus doreliqutt. Mieran-, ibid. 

*. Urcii ciirsu iraiLsfrHavit N.'l.jm'uiii, <li: qiiaasccn<lci)s Atltiorliisni... 
H1aro.ii., ibid. 
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de gros navires an toute saison, l'aula cl ses compa- 
gnes remontèrent le fleuve en une journée ', et, sans 
avoir éprouvé le moindre accident, elles débarquèrent 
dans la grande métropole de la Syrie. 

Elles y étaient attendues avec plus d'impatience 
encore qu'à Salaminc. Tous leurs amis de Rome se 
trouvèrent là pour les recevoir : Jérôme, le prêtre Vin- 
cent, l'aulinien, frère de Jérôme, et les moines romains 
qui avaient consenti à le suivre en Orient. L'évêque 
Paulin réclama l'honneur de loger la descendante des 
Scipions à son palais épiscopal. Les nobles romaines 
eurent bientôt vu tout te qui pouvait les intéresser 
dans une ville provinciale, fût-elle magnifique comme 
Anliochc, fùt-elle, comme Antioche, le type le plus 
accompli des villes d'Asie : ce n'était pas pour si peu 
qu'elles avaient fui Home. Un seul vœu s'échappait de 
leur cœur, un seul cri sortait de leur bouche : « Jéru- 
salem! » Vainement Jérôme et Paulin objectaient qu'on 
n'était encore qu'au milieu de l'hiver 1 , que le froid 
sévissait dans les montagnes avec une rigueur inac- 
coutumée, et que les penlés du Liban se trouvaient 
encombrées de neige 11 ; l'aula voulut partir. Il fallut 
organiser une caravane en toute hâte, car, alors comme 
aujourd'hui, oit ne voyageait guère que par troupe 
dans les contrées qui avoisiuent l'Arabie et le Liban'. 

Gtagr., mil, ii, 7. 

2. Media hjiraii'... tv\ K mv. uravis'imo. Hieruii., /Tji, Se, p. 073; ta Hvf.ll. 

3. Toiltos icilir aiilnrcs (Liiunuiiii liiluni iiivihrs. Taciu, //ill.,V, fl. 

4. Jtf. iteran Ede»sniu pi.'iwiuilHri viciita u.t publiai ilincri «olilucio, 
per qiiom Snrmcfiii inriTiis h'JLIuii liur illtic -l'nipi'rïueantiir. Qua' 

1. 15 
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Tous les Occidentaux en devaient faire partie, et pro- 
bablement au^si quelques amis orientaux de Jérôme, 
mais non pas Paulin, qui, chargé de soins et d'années, 
fut contraint de rester dans Anlioche. 

Deux roules menaient de celle ville aux frontières 
de la Palestine : l'une, remontant le cours de l'Oroiile, 
suivait dans sa longueur celte grande vallée concave 
que les Grecs appelaient Cœlé-Syrie, c'est-à-dire 
« Syrie creuse, » puis, se bifurquant dans deux direc- 
tions, se portail à gauche sur Damas, à droite sur la 
Phénicie et Bérytc, par les vallées transversales du 
Liban; l'autre gagnai l dii'cdi'inuiil ii^ryte en cOloyant 
la Méditerranée. La première était la plus commode 
assurément, au moins dans une partie de son étendue; 
mais, malgré les villes importantes cl les postes de trou- 
pes échelonnés de distance en distance sur l'Oronte ', 
elle offrait aux voyageurs moins de sécurité. De temps 
à autre, surtout dans le voisinage du l'Arabie, les ca- 
ravanes voyaient apparaître à l'improviste des bandes 
de Sarrasins montés sur des chevaux ou des droma- 
daires, la tête enveloppée de linges, le corps nu sous 
un manteau traînant, un lourd carquuis sur l'épaule et 
une longue lance en main, qui, so jetant sur le convoi, 
pillaient les bagages et emmenaient les voyageurs pri- 
sonniers 1 . U y avait à peine quelques années qu'une 
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caravane de soixante-dix personnes, hommes, femmes 
el enfants, avait élé ainsi enlevée el conduite dans le 
désert pour y être rançonnée eu réduite en captivité 1 . 

La route du littoral était plus sure, mais difficile à 
parcourir : la chaussée étroile et sinueuse, presque 
toujours taillée dans le roc, était ravinée par les tor- 
rents, et, en plus d'un endroit, minée par la mer, très- 
violente dans ces parages; Paula fit choix de celle-ci, 
qui était la route ordinaire des pèlerins, tandis que 
l'autre était celle des marchands. Les voyageurs prirent 
congé de l'évêque Paulin, qu'ils ne devaient plue re- 
voir, et sortirent d'Antioche du côté de Daphné, ce 
bourg fameux par ses impurs mystères,' et que nos pè- 
lerins ne traversèrent qu'avec horreur. Les hommes 
s'étaient munis de montures a leur guiso, chevaux, 
ânes ou chameaux ; k's jcmK^ tiiles éiainist probable- 
ment portées en litière. Quant a Paula, elle avait 
choisi un âne, malgré la dureté de l'allure. « C'était 
merveille, dit l'historien de ce voyage, qui n'est autre 
que Jérôme lui-même recueillant ses souvenirs en face 
d'Eustochium, c'était merveille de voir assise et trot- 
tant sur ce rude animal la matrone délicate qui ne 



r rLniti? ïimliçrjm! faiiLMb;!!-, ar «rmirimbj rr.ipnr", pallia M lnlaî filic, - 
trahenle» ; pendebant ci numéro pharctrts; Inios arnu ii branles, haulllla 
Igugn porubant. Non entai ad pupiandum , svd ad pradom reneram. 
Hieruii., Vil. J/ale/i., p. 92. — Cf. Slrab. (itogr., XVI, n. 

cirtilnr >eptu«nîTi«. Hleroii., fît. MaleL, p. Ifi. 

mudiocris vlcun, iiisriuls ver» cl niKinn Ilicuiî fontnsii* nrjufs trrfginis, in 
cujuî medio est asyluin d fannm Aitolliiiis «t Diana*. Slrab., ivi, il, a. 
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marchait naguère que soutenue sur les bras de ses eu- 
nuques 1 , h 

Ils traversèrent rapidement la Syrie maritime. En 
Phénicie, Béryl c ne les arrêta pas : quelle chose pou- 
vait leur plaire dans telle colonie romaine, école trop 
faineuse de jiirisi:ijii-it]li.'s perse ctikiur.i du Christ? I.a 
première étape de leur pèlerinage chrétien fut au delà 
de Sidon, à la tour de Sarepla, plantée, comme un ob- 
servatoire, au-dessus de la mer. Cette tour avait été 
jadis la retraite du prophète lilie pendant une longue 
famine 3 , et c'est là que la pauvre veuve, louée par 
l'Kcritnre, avait nourri l'homme de Dieu d'un gâteau 
de farine et d'huile qui se renouvelait chaque jour. A 
leur arrivée a Tyr, les voyageurs coururent d'abord 
sur la plage où l'apôtre Paul s'était agenouillé avec ses 
frères, quand il débarqua de Tarse pour se rendre à 
Jérusalem' : ils s'y prosternèrent aussi, pressant de 
leurs lèvres ce sable sanctifié*. Ptolémaîs, que les 
Syriens appelaient Acco", et qui porte encore aujour- 
d'hui le nom d'Akka ou Acre, leur présenta d'autres 
souvenirs de l'apôtre Paul, parti de coite ville pour les 
prisons de Jérusalem" : ils ne la purent laisser qu'a 
regret. Ils côtoyèrent ensuite la mer autour du pro- 

i. [■■.■[iii:n [H.hLii-i !)[!;(■ |i:iui l;i-|:'.viiiii lia: i- (K.rlalialm-, ■,,,.]!„ 

BOdciis. profecu esl. llioron., Ep. SU, p. 072. 

S. Antigua orbe Sidone deralictt, in SarcptJe litwre, Klito e»t ingresBa 

3. Acl. apoif. XXI, 5. 

i. Adorato Domino Salratnro, per ami™ Tyri, in qui Uns gémis Psalos 
lUil. Hieron,. Ëp. 811, p. 1173. 

!i. Pervenit Ami, i]ii.h mine [■(.■ilniui- ai'-imr. ilk'rmi.. iliul. 

B. Act. ajMii. XVI, 
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mon toi re boisé que projette, clans la Méditerranée, la 
grandi; montagne du Carmei. Ce mont fameux était, 
dieu les poêles Israélites, le symbole de la fécondité, en 
opposition !i la stérilité. <jui avait pour image le dé- 
sert. « Un jour viendra, disait' Isaïe dans un de ses 
chants prophétiques, où Saron deviendra le désert; 
où le Carmel perdra sa verdure et ses fruits 1 .» Du pied 
de la montagne qu'ils longeaient, ils purent distinguer, 
au milieu des pâturages entourés de forêts, les grottes 
blanches qui avaient servi de retraite au prophète Élie, 
elles saluèrent sans doute avec respect. L'antique ville 
de Dor, au midi de cette chaîne, leur présenta des 
ruines devant lesquelles l'aula s'arrêta muette d'élon- 
nement 1 : l'ancienne cité chananéenne, l'ancienne for- 
teresse des Juifs contre les rais de Syrie, ne se rappe- 
lait plus a la mémoire que par l'énormité de ses 
débris. 

Césarée, jadis la Tour de Straton ', les reçut enfin 
dans ses murs. La ville syrienne grécisée avait fait 
place à une ville toute romaine, construite par Hérode 
en l'honneur d'Auguste et devenue, par ses palais de 
marbre et par son port, une des plus belles cités de 
l'Asie. Siège du gouvernement de la province après la 
destruction de Jérusalem par Titus, Césarée était, au 

i, Carmel us... insri imminent, in quo Elias propbeta, lleiia gtnibus, 
nluvism inipntravit. Hicron., inwi., t. H, p. (94. — Isa!., mm, 

S. MiraU minus Dor, aria ipiondam potsntlulmn. Hier»»., Ep. HB, 
p. 673. 

!. Slrsslom> Tirriin .11. Hn i.di-, r.\I'- ImUvs; si. ImniirtmCa-saris Aufiiisli 
Cxstftua nuncupMam. Hicron., ibid. 
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iv'' siècle, la résidence du Clarissime Consulaire qui 
avait sous sa main les trois subdivisions appelées pre- 
mière et seconde Palestine, ni Palestine salutaire '. 
La hiérarchie ecclésiaslique étant calquée presque 
toujours sur la hiérarchie civile, l'Eglise de Césarée 
tenait aussi le premier rang parmi les Églises de la 
Palestine. Plusieurs évoques célèbres l'avaient illus- 
trée, entre autres le confident iji: Constantin, liusèbe, 
qui, originaire de la province, en avait éclairé l'his- 
toire par ses ouvrages. Jérôme, sans faire grand cas 
du caractère d' liusèbe, estimait du moins ses livres, 
car il traduisit, en l'annolaut, le traité de l'évêque 
grec sur les Lieux renommés de la Judée, et il le sui- 
vait presque toujours comme un guide certain ! . 
Césarée, par suite de circonstances diverses, était 
alors le centre des éludes chrétiennes en Terre Sainte, 
comme ïibériade, dont nous parlerons plus loin, y 
était le centre des études hébraïques. Origône avait 
habité Césarée au m" siècle, et la bibliothèque de 
cette ville conservait comme un trésor un manuscrit 
de ses Hcxaples qui passait pour la meilleure édition 
4e ce grand livre. Jérôme profila de l'occasion pour 
le consulter et en recueillir les variantes principales". 

i. JVofir. Imp. Rom. — Part. Orient . t. 1, p. il". 

i. Undc ci uni, iiilmiruliilis liii ■.■■ijnnit':- stuilimn, serti tiiluin nrdi- 
nem litterarum, uL su cil in çra^n pu -Lui, ira.it ■■lu limita : rcliiKjiiente* ea 
que digna memorin non ïideiitiir et pluraque minâmes. Hieron., Pratfat. 
in îibr, d> toc. Htbraic. 

tin* (Origenea] in llenapln dfgeueist, de CwsariQnsi bibllotheca deacriptua, 
ai îpsis authenticis amendare. Hirron.. Comment, in Ep. ad fit. c. m, 
i. IV, P. I«,p, «T. 
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Nous verrons que c'était le procédé ordinaire du sa- 
vant, voyageur, qui fais-ail servir ses pèlerinages a la 
science autant qu'à la pïélé : « Voyager, disait-il sou- 
vent, c'est vouloir apprendre'.» 

Le nom d'Hérode, qui se lisait en pompeuses in- 
scriptions sur les plu» beaux monuments de la Pales- 
tine, était attaché aussi à bien des ruines. Ce grand 
constructeur de villes et. de palais, qui tuait sesenfants 
par haine e! ses femmes par amour, avait la prétention 
d'être aussi bon fils que mauvais père. Il avait dédié 
a la mémoire de son père, Antipater, àq elques milles 
de Césarée, la ville d'Anlipatris, que Jérôme et ses 
amis visitèrent, sans y remarquer autre chose que des 
signes de destruction 1 . Au reste, c'était l'accompa- 
gnement douloureux d'un voyage en Judée; on n'y 
marchait qu'a travers des débris : débris des guerres 
juives contre In Syrie et l'Egypte, débris des guerres 
romaines contre les Juifs, ravages non effacés des ri- 
gueurs de Titus, ravages vivants de celles d'Adrien. 
Aucune terre n'avait été plus remuée par le fer, ni 
plus trempée de sang. La' nature elle-même semblait 
avoir pris sur ce sol aride un aspect de tristesse que 
Jérôme signale, et que les pèlerins trouvaient en 
harmonie avec l'idée qu'ils apportaient d'une terre 
maudite. Toutefois il jaillissait de ce sol tant de 
grands souvenirs, sacrés pour toute àmc chrétienne, 
qu'ils communiquaient une vie et une beauté sans 

l. Disrcndi studio pereprinnlionci. InsIitnM ninL.. 

■>. \iiri|i;,:rnl;i u'iritrutiiiH ri|i|ii.! iSimi. rjinul il* ]>.ilrts nriminc Hctodi-s 

tixwenl. Hkron., Efc «S, p. 813. 
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pareilles aux mines des hommes cl à la nature ina- 
nimée. 

Apres avoir visité la maison Ou centurion Cor- 
neille, changée en église 1 , et les chambres des trois 
filles de Philippe, » pruphélesses pour prix de leur 
virginité*, » Paula et sa caravane ({aillèrent Césarèe. 
Ils cheminaient maintenant en pleine terre promise : 
c'était les deux Testaments à la main qu'il leur fallait 
voyager, mais ils connaissaient si bien l'un et l'autre 
(pie toute réminiscence d'un fait biblique leur était 
aussitôt présente. Les champs de Mageddo leur rap- 
pelèrent d'abord le trépas de Josias, ce dernier bon 
roi de la race de David \ Ils se le figurèrent au milieu 
de cette plaine et sur son char de combat, essayant 
d'arrêter le roi d'Egypte Néco dans sa marche vers 
la Syrie, mais tombant Iran-percé par un trait que le 
dieu de Néco avait lui-même dirigé. Les suites désas- 
treuses de cette mort pour le royaume de Juda, la 
pompe des funérailles royales, la douleur du peuple, 
les lamentations des filles d'Israël, tout ce récit tou- 
chant de la Bible' les occupait peut-être encore lors- 
qu'ils arrivèrent à Joppé. 

Joppé, aujourd'hui Jalîa ou Iaiïo, élait la cité la 
plus hébraïque qu'ils eussent encore rencontrée, et 
tout it la fois le port le plus fréquenlé de la Palestine 
et une des plus anciennes villes du monde. La tradi- 

I. ConiHii liommii. Christi vidit cedesiam. Hicnin., Ep. Sli, p. 613. 
■I. Philippi indiriilin et tubicula quatuor vireinuin propliMnram. 
|[ii;ron.,'6irf. — Cf. Atl, n/ioil., va, 0. 

:i. l'cr rampo» M:i:ciWh J..-îl -ci- i-misrio:.. Iliurrin., l'p. Su, p. 

(. Reg. IV. «vi, au ( — Panlip., xxiv,SÎ, H. 



LIVRE V. 



tion juive en plaçait la fondation avant le déluge, et 
la mythologie orientale lui accordait une part dans 
ses fables. C'est là que Jouas s'était embarqué a pour 
fuir de devant la face du Seigneur; » c'est là aussi 
qu'Andromède, exposée nue sur un rocher, en pâ- 
ture aux monstres de la mer, avait été délivrée par 
Versée '. On montrait aux curieux, d'un côté du port, 
la plage oii les marchands rilicicns avaient pris à leur 
bord le malencontreux prophète, et de l'autre un 
grand écueil à pic où le flot se brisait avec violence : 
c'était le rocher d'Andromède. On y pouvait voir en- 
core la trace des chaînes où la captive avait été atta- 
chée, et la carcasse du monstre envoyé par Neptune 
pour la dévorer". Le squelette pourtant n'était pas 
entier, car un général romain, Marcus Scaurus, en 
avait enlevé jadis et apporté à Home une partie qui 
figura parmi les merveilles de son édilité. Ce poisson 
en effet était miraculeux; au dire de Pline, il ne me- 
surait pas en longueur moins de quarante pieds ro- 
mains; ses côtes étaient plus hautes qu'un éléphant 
indien, et son épine dorsale avait un pied et demi 
d'épaisseur- 1 . Ce qui en restait, après le vol de Scau- 
rus, paraissait encore monstrueux. 

1 . ,l..;i;u'[n [[inqui'. l' i^i.Tili - [i.ii :-.:;n J"ti:;\ <■[ fi;1 aliq'liil f.i'v --Lri il jniu 
Ep. 80. i>.fiH. ' pectatri , 

Ilk longs r-M iu-p;i. n*[iif h'H II. --mis -iriiritiir ii: lill.irc. in cjiii- 

lms Andronieita r.ilip.ua. IVrsui qiioiiiliiin -il liln-rala iinraidifl.. Mitron., 
Commua, in John. I, J. — Sirab., r, ï. m i, ï. - On y voynil la nuque 
As uneaiii de for. Joseph. Util. Iwhac., III, ïtl. 

». Rnlluc, ,-ui dicohi ■ PiposiUtm-r Aniimiiicaii, o™ Hmiup, sp- 

portata «s oppido Jmto.-»- J' i |n', nMnulil intrr rpliqua miracula in mdili- 



134 



SAINT IÉROMH. 



Si ]a première pensée de nos pieuses Romaines avait 
été pour Jonns, on n'en saurait guère douter, la seconde 
fut certainement pour Andromède. L'aventure d'une 
jeune beauté persécutée, et sauvée par un jeune guer- 
rier, qu'elle soit de la fable ou de l'histoire, aura tou- 
jours le don d'intéresser les femmes. Il y avait aussi 
a tout pror.he de la mer, » suivant le mol des Actes des 
Àpùlres, un lien qui attirait uns voyageurs, la maison du 
corroyeur Simon, où saint Pierre, dans une vision sym- 
bolique, avait reçu de Dieu l'ordre de catéchiser les 
gentils 1 . I/échoppe s'était changée en une élégante 
chapelle que visitaient toujours les pèlerins : les noires 
n'y pouvaient manquer. Du liant du enleau dont la 
ville couvrait les pentes, ils purent assistera un spec- 
tacle magnifique. L'œil embrassait de lii le grand 
massif des monts de la Judée, s'élevont par assises 
superposées, comme les gradins d'un amphithéâtre, 
jusqu'aux montagne* de . Jérusalem, qui en formaient 
le point culminant 1 . Le voyageur y prenait, pour 
ainsi dire, une possession anticipée de la ville sainte; 
celle vue dut communiquer a Paula et à ses compa- 
gnons un désir violent de repartir. 

Quittant Joppé, ils traversèrent la plaine de Sa- 



tatu sua, M. Sannn, longitudlnc pednir XL, «Ititndtna fosinnim tnrtirns 
dépliantes oircik-iite, spiiio? cras=iLniliiie st^uipedall. Plin., Hitl. 




Hir lioipiUilnr nnuri Sun un m ijin-iiitlani i-nriariiiiu . riijui nsl rlomiis 
ils maro : hic rlin i nl.i miiil ie njinriiMt (;n-i-[n. Art. Apail.. i.5, 0. 
ï. Lociu wtiM edilns, ni iml"? lrad;inr lii, i"-nli nw l'ninjiiri. Kirah,, 
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ron, dont les roses sont célèbres dans l'Écriture ; mais 
l'hiver ne faisait que finir, et Saron n'avait point en- 
core ses parfums. Deux endroits renommés se pré- 
sentèrent d'abord sur leurs pas : à droite Arimathie, 
patrie de l'homme juste qui mérita l'honneur de don- 
ner son tombeau au Christ'; a gauche, Nobé, plus 
sépulcre que ville, suivant le mol de Jérôme'; an- 
cienne bourgade léviliqnc dont le roi Saùl, dans une 
de ses fureurs, avait fait passer au fil de l'énée tous 
les habitants, parce qu'ils se déclaraient pour David. 
La petite caravane ne s'y arrêta pas : Uiospolis au 
contraire la retint. Diospolis, un plutôt I.ydda, pour 
lui rendre son nom hébraïque, possédait dans ses 
murs un de ces trésors fjiic Jérôme cherchait avec 
passion, el qu'il ne quittait qu'il regret quand il l'a- 
vait trouvé : c'était un Juif instruit qui put le guider 
dans la connaissance des lieux qu'il parcourait et ré- 
pondre à toutes ses questions, i.c rabbin qui habitait 
J.ydda était e.-lhné de ses compatriotes non moins pour 
son caractère que pour sou savoir 1 . Jérôme se lia avec 
lui et le fit venir plus tard à Bethléem pour lire en- 
semble le livre de Job; mais le Juif ne donnait pas 
gratuitement ses leçons, et Jérôme se plaint d'avoir 
payé un peu cher le profit qu'il eu tira 1 . Ce qu'il fil à 

1. Artoitblitm, fîculum, Joseph qui Dominmu scpelmt. Hieron., 
Ep.JU, p. 673. ^ 

Hicron.. ibid. 

3. Hdirn'.is mi'ii-, nijus -;vpi: l'unu mi'illiflli'lll , vl IJUL'ili imnioi tel 
ranime sulmimniiir. Hieron., Eccl/s., I. U, p. 711). 

i. Quu libère, que pttAi*. Hierun,, Ep. 41. p. Ui. — ItUgiio italien»!). 
Hieron., in Buf. n, ad fin. 
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Lydda, i! le répéta tout le long de lu roule. Quand il 
ne trouvait pas desavants, il s'adressait aux habitants 
et aux guides 1 . Lui-même nous raconte avec mie joie 
naïve (juc, sur les indications d'un « certain Hébreu, •• 
i) découvrit la vraie position d'un village sur lequel 
les commentateurs de la Bible avaient longtemps dis- 
puté*. Chemin faisant, il prenait des notes ([ui lui ser- 
virent plus tard et lui valurent, dans la discussion des 
textes sacrés, ce caractère de certitude qui fonda l'auto- 
rité de ses écrits; mais aussi quel voyageur que Jérôme, 
et quel charme que ce voyage pour ses savantes amies ! 

La caravane, ayant repris sa marche, atteignit le 
bourg d'Emmaus, où. Jésus ressuscité s'était mani- 
festé à ses disciples dans la fraction du pain'. Un peu 
plus loin, l'étroit vallon de Gaas leur montra liéllio- 
ron, échelonnée en ville haute et basse, sur le versant 
d'un coteau ; c'était une fondation de Salomon, « ren- 
versée, dit Jérôme, par la tempête des guerres'. » 
Us entrèrent de là sur le théâtre des exploits deJosué 
contre les Chananéens. lorsque, pour exterminer cinq 
rois et leurs peuples, le chef des Hébreux arrêta le 

1. iVobis euro! fuii rum l'imliii^iiiiL- lli-ljrxiiriim Initie laborem subiro, 
m cirrumirL'riiiL^ |it'n-i[u L i;iiii.i|iiLitn uni il' ^ ( ihrivii .■i i l''~in h nouant, llicron., 

Paraiip., i, Prœfal. 

Le villaee d'iklkssui en CnlihV, ilt.nl le pruplieie \aliuiti *t»it ori- 
ninoire, cl dunl ï] reatu.il à peine quiilqui's veslij^. ■ Ualkeii, usque 
hoilic io Ualiliea vieil tus rai parvus qnidem, el v« niiuis velcrum œditicio- 
nim InilïcaiiH vestigiti, mîiI tiiiiicn notup Jmltris et milii quoque s circutii- 
iliicuiiiu mrinslralii!.. 1. nieron., 111 .\<i/i:.hi. l'rœfat. 

ï. Nieopolis qme |iiui Kinm;in^ vnrjitutur, apud i]nom in fractione 
[unis ensniiiis Uoniinus. Iliuran., Eji. SU, p. 613. 

i. Beilioroii iiitVrkuvm ei snin.T:or>;m. iirlu's :i i-iiloinone rflndiras, «d 
varia iimusi hullortiiii teiiipe.slati' ildeta*. Hier»»., thitl. 
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soleil et la lune. Nos voyageurs chercheront a se re- 
présenter le mirucle. eu eoutemplatil Aialon et Gabaon, 
qui se dessinaient sur leur droite '. Ils se rememorè- 
rent aussi le sort des periides Galxuiiiiles. devenus les 
porteurs d'eau elles bûcherons du peuple d'Israël, en 
punition de leur alliance violée 5 . La route les con- 
duisait & Gabaa. Ils ne foulèrent pas sans horreur le 
sol où avait commencé l'affreuse tragédie du lévite 
oVEphraïm par le viol et le meurtre de sa concubine'; 
mais ils devaient, en parcourir plus tard toutes les 
scènes pied à pied, et traversèrent celle-ci rapide- 
ment; le temps d'ailleurs leur manquait. Ils laissèrent 
à gauche, sans songer a le voir, le mausolée d'Hélène, 
reine des Adiabéniens 4 , qui, après avoir fourni du blé 
aux Juifs pendant une famine, n'avait demandé pour 
sa récompense qu'une sépulture en Judée, liniin parut 
devant eux la ville tant désirée, qui s'appelait, dans 
la nomenclature officielle de l'empire et dans l'his- 
toire profane. .'Elia Capilolina, mais qui. pour tout 
cœur chrétien ou juif, n'avait pas d'autre nom (pic 
Jérusalem. 

Une troupe d'appariteurs les attendait a la porte. 
I.c proconsul, gouverneur d'/Elia, informé de l'ar- 

1. Ad Jc«nrBiii inpicicns Aialnn i:t Ualinon, ubi J^sus lilius Nave con- 
tm quiuquo régi.'» (lirakau^, wli iuijx'ravil Ht Juiue. Hitron., iîp. S(>. 
p. 073. 

2. Cabaoïiitas, o1> dolos, ei insiilios fodem imjietrati, in aquirios 
liguarioaqu* daiminliw. Iliuron., ibid. 

X Concubin:!' ii: fnisUi divisa-. IliiTDn., Hp. Bt>, p- (»3. 
i. Ad liBiam maiinjUm I I^L.-ii: t - rMvlicto. t[iw Adijdenorum regina... 
Hleron., ihid. 
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rivée de Paula, dont il connaissait la famille, en- 
voyait au-devant d'elle une escorte d'honneur, avec 
invitation de se rendre au préioire où son logement 
élaït préparé. Paula refusa l'avance gracieuse du 
proconsul ; ii lui sembla plus conforme aux sen- 
timents d'humililé, qui avaient dicté son voyage, de 
fuir les dignités el le luxe; et elle choisit, pour elle cl 
ses amis, une maison modeste, située probablement 
dans le voisinage du saint-sépulcre*. 



Il 

Jérusalem, primitivement Jébus-Salcm*, avait subi 
bien des transformations dupuis le jour où le grand 
roi David, après l'avoir conquise sur les Jébuséens, 
y avait iixé le siège d'une fédération des tribus hé- 
braïques, et le centre religieux de tout Israël, en y 
transportant l'arche d'alliance. Cette Jérusalem juive, 
glorieuse et prospère sous ses premiers rois, déclina 
bientôt, par une longue el lamentable suite de malheurs 
et de crimes, de discordes politiques et d'aposlasied 
religieuses, de défaites au dehors et d'esclavage sous 

I. Oi]'.»<)'i"i> prvtniMil l'ii't'slhia!, (jiii familiaii! dju» optiiite noterai. 
prtmissiB Kjiparaiori bus j usai 5Eci, parari pnetoriums clegit liumilem cel- 
lulaïu. llicrae-, Ep. SI, p. «73. 

3. Urbem trinomiiiem Ji'hus, Salem, Jcritsnloni....In irihin nomini- 
bus Trinitaiii tk-mmibtrat lldi-m : Jsbus, Salera cl Jcrusnlf m ippellMur. 
Primum noraen, rakata: wcandnin, fax: terthim, ™in pacii. Piiulo- 
et Ennochli. £'j>. aa Marcel., ap. Hierou., Et. », p. bïl. 
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tous les rois de l'Orient, jusqu'au jour où les flammes 
allumées par Titus la dévorèrent avec son temple. Elle 
se releva, mais pour retomber plus bas, après une 
nouvelle révolte sous Adrien'. Ce fut sa fin. Des colo- 
nies d'étrangers remplacèrent la population juive, 
chassée et dispersée, et le sol même fut bouleversé. 

Disciple dus sophistes grecs et sophiste lui-même, 
Adrien avait compris que la vitalité de cette ville, tant 
de fois détruite cl toujours renaissante, tenait à la reli- 
gion, et il l'attaqua dans les deux cultes dont elle 
était le double sanctuaire, et qu'il délestait lui-même 
également, le culte juif et le culte chrétien. Pour le 
premier, il profana jusqu'aux ruines du temple de 
Salomon, en faisant dresser sur l'emplacement du 
saint des saints deux de ses statues divinisées*. Pour 
le second, il souilla le Calvaire et les antres lieux 
témoins de la passion du Christ. Le Golgotha, situé 
hors de l'ancienne enceinte, comme lieu de supplice, 
fut réuni à la nouvelle et nivelé ; la caverne sépulcrale 
où le corps du Sauveur avait reposé avant sa résur- 
rection, et la citerne où les Juifs avaient jeté précipi- 
tamment sa croix, à l'approche du jourdu sabbat, furent 
enfouies sous un amas de décombres, et sur le terre- 
plein formé par ces ruines s'élevèrent deux temples et 



1. Ku'eb., OUI. «ri., n, 0. — DId., Lia, p. 193 et mil., éd. 
Wewliel, 1WW. — Appïsn. Syr., p. 83. - Hieron., m Damel, 9; m Zack.. 
8 et pussim. — Cf. TiJlem., Hat. dit Emp., Il, S!« al >uiv. 

S. Templtim desirucium... uraïuin templum. Ilicron., in Znrii., H. 
— InedP ipsi uhi Irraiiliim fuil ipiml Silomtm avilirai il. .. -mit H -I;iIni" 
(liW! Hidrioni. (lin. flurdisaJ. Ilierosol. 
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deux autels, l'un un Jupiter du Capitale, l'autre à 
Vénus, patronne des Césars'. Tandis que la ville 
s'étendait ainsi vers le nord et l'ouest par l'adjonction 
du G ol gotha, elle recula vers le midi, laissant en 
dehors le mont Sion, cite de David, et le mont Moria, 
cité de Salomon et emplacement du temple'. La ville 
sortie de celte transformation s'appela du nom de 
l'empereur et du nom du dieu auquel l'empereur la 
dédiait, jElia-Capitolina-Adriana; les Juifs eu furent 
exclus sous peine de mort 1 : ce fut la Jérusalem 
païenne. 

Celte profanation du culte chrétien dans son plus 
révéré sanctuaire dura près de deux siècles : Cons- 
tantin la fit cesser, et s'empressa de rendre aux fidèles 
les saintes reliques, dont ils n'approchaient plus qu'a- 
vec horreur. Les dieux païens furent balayés du Cal- 



i. H&nc iRilur suhitircm -piiUiii^.jiL, impii (piiilaill nr profani humi- 
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vaire avec leurs temples'. Le terre-plein, fouillé et 
déblayé, laissa ïi nu la caverne du sépulcre, le jardin 
dans lequel elle était primitivement située, et rempla- 
cement de la croix* : la masse de pierre tirée de ces 
fouilles fut si considérable, dit-on, qu'elle suffit pour 
la construction d'un avant-mur, au côté nord de la 
cité \ La croix elle-même fut retrouvée : l'impératrice 
Hélène s'était chargée de la recherche ; et guidée soit 
par l'cvèque de Jérusalem,' soit par de savants juifs, 
familiers avec les antiquités de leur patrie', elle dé- 
couvrit la citerne où les trois croix gisaient pêle-mêle. 
Après avoir ainsi restauré les saints lieux, Constanlin 
éleva une immense basilique qui les renferma tous 
dansTenceinle-d'une même muraille'. Cette basilique 
devint le centre d'un quartier chrétien qui envahit peu 
a peu les quartiers environnants, et le signe du Dieu 
crucifié par les Juifs brilla sur cette troisième Jérusa- 
lem, d'où le mont Siou et le temple étaient exclus. 
Au moment où Jérôme et Paula la visitèrent, la 



1. Looupi omnilm- i-ocdilms... |«n^iri pr:i'0;pi;. CuiiIkhxi ri[n.'rj i]U 
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2. Loco altissimc tlïosso... aliud sulum, locua scilicet qui in imo crut 
apparuiti tune veto ipsum aupusmni sanctissimumquc Dominiez resur- 
rectionia munumcoluni rclulsit, spelunca illa qure Sauria Saiiclorum 
\uti di.-i fioitsi. mise])., fia vit. Constant., 28. 

4. Ambres., Ihv., p. 123, td. Paris, 11503. — Hufin., liist. tecia., x. 
7, — Paulia., Ep. 11. 

5. Kmeh., De vit. Ouatant., m, 25, ÏB, 30. 31 et soqq. — Jussu Con- 
stant i ni Imperateris basilics facta eu, td est, Bomlnicum mine pulchrilu- 
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Jérusalem chrétienne avait aileint son plus haut degré 
de prospérité et de développement. La libéralité des 
princes successeurs de Constantin, le concours des 
pèlerins venus de foules les parties de la (erre, l'af- 
fluence des dons envoyés, même des contrées non 
romaines (car c'était la ville de la chrétienté), y 
avaient créé une richesse énorme, 1 ; mais la licence y 
marchait do pair avec la richesse. I.a présence de ce 
peuple d'étrangers sans cesse renaissant entretenait 
dans jElia-Capitolina , moilié chrétienne , moitié 
païenne, une agitation inexprimable. Au sein de celte 
société mêlée de toutes les classes, de tous les rangs, 
de toutes tes nations, oii le barbare coudoyait le 
Romain, le plébéien le consulaire; où l'homme libre 
était confondu avec l'esclave, la courtisane avec la 
matrone, le prêtre orthodoxe avec l'hérétique, il n'y 
avait, ni ordre, ni régie, et sous un semblant de liberté 
évangélique, chacun pouvait impunément braver la 
loi civile 1 . On eût cru que la ville sainte s'était faite 
le repaire des voleurs, des meurtriers, des prostituées 
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de trouver purgée des maui 
a reçu l'empreinte de la vrai 
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régnent la malice, l'adullèi 
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nique, avait passé sa vie à batailler, dans l'enceinte de 
Jérusalem et au dehors, contre des concurrents appuyés 
et suscités par l'hérésie', et n'avait rendu la paix à son 
malheureux troupeau qu'à force de persévérance et de 
fermeté. Ce prélat militant venait de mourir ou était 
près de quitter le monde, quand .Jérôme et Paula arri- 
vèrent : on verra plus tard ce que celte perle entraîna 
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de malheurs pour l'Église dû Jérusalem, et d'ennuis 
pour nos voyageurs. 

Des pèlerins de leur condition, quelque soin qu'ils 
prissent de s'effacer, ne pouvaient se soustraire à la 
curiosité publique, et la fille des Scîpions s'en aperçut 
bien, lorsque, dans son pieux enthousiasme, elle cou- 
rut avec ses compagnes à la basilique de Constantin : 
toute la viile les y attendait ' . 

Il ne faut aller chercher, dans l'église actuelle du 
Saint-Sépulcre, ni la grande et célèbre basilique dont, 
nous parlons ici, ni même une simple idée de ce que 
pouvait elrc au iv' siècle l'œuvre du premier empe- 
reur chrétien, construite, sur ses plans, par les plus 
habiles architectes, et ornée avec une prodigalité vrai- 
ment impériale*. Rien n'y ressemble de ce qu'on voit 
aujourd'hui, et qui a traversé doux ou trois destruc- 
lions successives; mais les contemporains nous ont 
parlé avec tant de détail de la fondation première, 
qu'il nous est permis de la recréer par la pensée avec 
une presque certitude. La basilique où se rendaient 
Jérôme et Paula était un vaste enclos de murs, tourné 
d'occident en orient, à l'inverse des autres basiliques 
chrétiennes, et renfermant dans son enceinte les trois 
monuments principaux de la passion du Christ : la 
croix, le Calvaire, témoin de la mort, et le sépulcre, 
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de la résurrection. Elle se divisait en trois parties, 
consacrées chacune à un de ces grands mystères, et 
portant sou nom, ce qui la faisait appeler tantôt le 
Saint- Sépulcre, tantôt le Golgotlia, et lanlùt l'église de 
la Croix. Elle contenail, outre deux églises et un bap- 
tistère destiné à l'immersion des enfants ', deux préaux 
ou atria et de nombreux portiques. 

A l'extrémité occidentale de l'enclos et au chevet 
de la basilique, on trouvait la chapelle du -Sépulcre, 
édiculc construit an-dessus de la caverne dépositaire 
du corps du Christ*. Elle était de forme ronde, et le 
toit posait sur des colonnes monolithes de la plus 
grande beauté. Constantin avait voulu en outre que 
les parois intérieures, également en marbre, fussent 
incrustées d'une multitude de pierres précieuses les 
plus éclatantes, afin d'offrir aux yeux par leur rayon- 
nement, nous dit un contemporain de cet empereur, 

• - il .- un" iiiiîX' ■ | ' - *|'l-i'-l '" ■'- i ■ ■■ •■!•<■ '•■ •• '. 

La caverne occupait le milieu, complètement isolée de 
l'édifice et couverte dans son contour d'un revêtement 
de marbre. Le vestibule, appendice ordinaire des 
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sépultures juives, en avait été retranché, du sorte 
qu'on pénétrait direct email dans le tombeau. La dalle 
dont nous parle l'Évangile, que Joseph d'Arimathie 
avait roulée à l'entrée de la caverne, que l'ange avait 
enlevée au moment de la résurrection, et sur laquelle 
les femmes le trouvèrent assis en vêtements blancs 
« au matin du sabbat, » était déposée à quelques pas 
plus loin, brisée en deux'. 

Au sortir de la chapelle du sépulcre et à l'orient, 
on entrait dans un préau quadran gui aire, long et large 
do vingt pas on d'un jet de pierre, et pavé d'une riche 
mosaïque 1 . Un grand portique l'enfermait dans son 
pourtour, excepté du côté de l'orient, où il aliénait au 
chevet de l'église de la Croix 1 . Cet atrium carré s'ap- 
pelait le Calvaire, et aussi le Jardin 1 , parce qu'il éïail 
un reste des jardins qui séparaient, suivant le récit de 
saint Jean, le Calvaire du sépulcre du Christ. On y 
montrait une énorme ruche fendue connue avec un 
coin : c'était, disait-on, la roche dans laquelle la croix 
avait été implantée 6 . Cetle division de 'la basilique 
devait au souvenir particulier qu'elle consacrait la 

1. I» monuniciiio saiir.io yiti: siiiss rsi ut h'Hinij snl 17115 formidine 
pst™ discissic. Cyril., Catcch. i, <fr Cnac. 

2. Quasi ad lapident missum. !lin. Ilierasul. 

3. Transpvsitii irul<; ci ad iaiii.-inumi h ru m, lihciu pMrrinsm cn-lo, 
Cujlls SUlum spU'iuliiiu lnniuY iMii.li'aluiii li.D-i— imis midîqui! ]"ir(iri- 
bus ad tria lutera ad.iilis. EiimjIi., /V ni. Cunslnut., 111. 

i. tlortus Mal ubi crticilUus fM : rjuairnis [■uiiu 111UI1* lalililis dunii 
ornatus sit bitc locui, hortiia tamen ailles ruit, cl cju< sj nibota jnanmi ut 
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dénomination de Golgntha 1 . Elto était assez spacieuse 
pour que lys fidèles pussent s'y rassembler en nombre, 
et les évoques y tenir leur eatéchèses. 

Venait ensuite, à l'orient de l'atrium, une enlise 
bien plus vaste que celle du sépulcre et construite au 
lieu même de l'invention de la croix 5 : aussi en portait- 
elle le nom. Si les ordres de Constantin et 1ns soins 
de la pieuse Hélène ne restèrent point sans effet, 
ce monument dut ôlre le plus beau du monde cliré- 
tien. Constantin le voulait ainsi, et n'avait rien né- 
gligé pour que son désir fût accompli : choix des 
marbres el même des simples pierres, couverture, 
dessin de l'intérieur, i! avait tout prévu, tout ordonné 
avec une libéralité sans réserve. Ce que nous en 
savons, c'est que l'édifice se terminait k l'abside par 
une rotonde de douze colonnes de marbre surmontées 
d'énormes vases en argent ciselé 3 , que la nef, égale- 
ment formée de colonnes de marbre, soutenait un 
plancher peint et doré qui représentait le firmament*, 



1. Calvaria, r,„t,,„iliti. Qno> Uiriitn; t-git in (iolfwllm, ctiam in va 
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et que la couverture était de plomb 1 . A l'extérieur, la 
pierre des murs était d'un grain lin et poli, qui rivali- 
sait avec le marbre 1 . Deux lignes de portiques accom- 
pagnaient les faces latérales. Les portes d'entrée, au 
nombre de Irais, donnaient sur un second préau entouré 
de galeries comme le premier, et débouchant sur le 
principal marché do la ville 1 . Une église souterraine, 
construite sous le pavé de celle-ci, en reproduisait les 
divisions, et s'éludait jusqui' sous le .s portiques exté- 
rieurs ' . 

C'est dans le sol de cette crypte qu'avait eu lien, 
sous !a recherche de l'impératrice Hélène, l'invention 
de la croix; c'est là aussi qu'on la gardait. Le bois 
en était bien diminué, depuis le jour oii celte mfere 
croyante et aimante en faisait renfermer la. moitié 
dans la statue de son .fils, au haut d'une colonne de 
porphyre dominant Constanlinople, afin qu'elle fut un 
palladium pour la ville et pour l'empereur 's depuis 
le jour aussi où elle faisait jeter un des clous de la 

1. KïUriora tem jilniiiln. ail liili.i: :i<>- imlircs arcenrion, olivallata... 
Ititerioraiersicoliiiibn- marin urisrruttii mIhit-i». l'am i,., l'if.Cuml., 111, M. 

2. Entïrior Tcro pnrictnm supcrfMi:!,, polîtis lapidibu» pmbo inter 
se ïïnctïs decoraU; ciimium r|iiaiu'l.iai pu I .-hc ii i nli !]■ -m uihilo liifiriorcni 
inarmoris gpecie, pnWfirehat. Euseb., ifcîtl. 

ï. In ipsa média platca, in <|iia forum rcrum vcnalium. Soteb., 
De vil. Coulant., III, ï!). 
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•.ita est. Socr-, I, 17. — Soiom., II, 1. 
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croix dans l'Adriatique 1 , pour en calmer ïi jamais les 
tempêtes. L'imprudent libéralité des i':vôquesde Jéru- 
salem avait grandement diminué la moité qui leur avait 
été laissée, quoique, suivant une croyance supersti- 
tieuse répandue dans la chrétienté, et admise même 
par Paulin de Nôlc, les parcelles enlevées du saint 
bois s'y reformassent d'elles-mêmes miraculeusement 1 . 
Ce qui restait était renfermé dans un étui d'argent dont 
l'évéque seul eut d'abord la clé, et qui fut placé plus 
tard sous la garde d'un prêtre de liant rang, respon- 
sable du sacré trésor 3 . Une fois par an, à des époques 
qui varièrent, l'étui était porté avec pompe dans 
l'église supérieure, et le bois offert à l'adoration des 
fidèles : c'est ce qu'on appelait la féle de V exaltation 1 ', 
mais il arrivait aussi qu'en dehors des jours officielle- 
ment consacrés, la faveur de voir et d'adorer le monu- 
ment du salut des hommes était accordée exception- 
nellement à des personnages de distinction : on pense 
bien que Jérôme, Paula et leurs amis furent du nombre 
des privilégiés. 

Dans l'église de la Croix, Paula, prosternée en face 
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du bois sauveur, Éprouva un du ces ravissements exta- 
tiques qui accompagnaient chez elle les violentes émo- 
tions de l'âme. La parcelle de bois imprégnée du sans 
de la rédemption disparu! à ses yeux : c'était la croix 
elle-même qu'elle voyait, c'était lo Christ percé de 
clous, bafoué, meurtri, rendant le dernier soupir, et 
elle ressentait ions les déchirements de son agonie*. 
« La ville entière de Jérusalem, nous dit Jérôme, fut 
témoin de ses larmes, de ses gémissements, de l'effu- 
sion de sa douleur : le Seigneur, qu'elle priait, en fut 
aussi témoin 1 , » Dans l'église du Sépulcre, elle se 
précipita sur la pierre qui avait fermé l'entrée du tom- 
beau, l'enserrant de ses bras, et on ne pouvait plus 
l'en arracher'; mais lorsqu'elle eut pénétre dans la 
chambre sépulcrale, que ses genoux sentirent le sol 
qu'avaient louché les membres du Sauveur, que ses 
mains pressèrent la banquette de pierre où le corps 
divin avait reposé, elle défaillit. On n'entendait au 
dehors que le bruit entrecoupé de ses sanglots; puis, 
reprenant ses forces, elle couvrit de baisers ces reli- 
ques inanimées; elle y al lâchait ardemment ses lèvres, 
comme sur une source désaltérante et longtemps dé>i- 
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rée' : on eût cru qn'nllu voulait dissoudre co rocher à 
force do baisers et de larmes. 

Chaque station dans la ville sain le fut pour l'aula 
le théâtre d'émotions pareilles. « Chaque lieu la rete- 
nait tellement, nous dit le narraleur de ces scènes, 
qu'elle ne conseillai! a le quitter que pour courir à un 
autre»." Lorsqu'ils eurent tout vu dans Jérusalem, les 
voyageurs en sortiront pour gravir au midi la colline 
de Sion, et passer des douleurs do la nouvelle alliance 
aux splendeurs de l'ancienne ; mais quelles splendeurs 
présentai! alors cette Sion tant célébrée par le roi-pro- 
phète ! Son enceinte de murailles n'existait plus, et on 
n'y pénétrait qu'à grand' peine, à travers les buissons 
et les ruines. Arrivés à la principale porte dont quel- 
ques pans élaient encore debout, surmontant des mon- 
ceaux de cendres et de pierres' 1 , nos pèlerins s'arrêtè- 
rent avec un élonnement douloureux. Ils semblaient 
se demander si c'étaient bien là ces porles de Sion 
« que le Seigneur chérissait par-dessus fous les taber- 
nacles de Jacob et contre lesquelles l'enfer ne devait 
point prévaloir; «mais ce moment de doute et d'anxiété 
ne dura pas. L'un d'eux, Jérôme vraisemblablement, 
répondant à leurs secrèlos pensées, se hâta d'expli- 
quer « qu'ils n'avaient sous les yeux que la Sion ler- 

2. Cuncla !oca tanlo arclnru m Mu.li i riinui.iiit', ut liiii ail ruliquafcs- 
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rcslve, passagère cl périssable comme les hommes qui 
l'avaient faite, tandis que l'Écriture parlait de la .Sion 
spirituelle, œuvre de Dieu, inaltérable comme son 
auteur'. » Sur la plaie-forme, ils n'aperçurent que la 
désolation du désert ! . Plus de palais, plus de forte- 
resse de David; le ]>alais d'IIérodc même avait dis- 
paru : la charrue avait passé sur leurs fondements. A 
leur place s'étendaient des terres en friche et quelques 
jardins, dent les clôtures riaient l'urinées des débris de 
ces demeures royales. C'était la prophétie d'Isaïe réa- 
lisée : « La citrouille fleurira où resplendissait naguère 
le luxe des rois. » Des sept synagogues qu'avait ren- 
fermées Sion, il en restait une encore, mais déserte 
et délabrée'. Seul debout au milieu de cette solitude, 
un monument de la foi nouvelle semblait braver les 
deslructions du temps et des hommes : celle maison 
à deux étages où Jésus avait fait la pàque avec ses 
apôlres, et où, cinquante jours après sa résurrection, 

■ ■ llUlICI 'li-: • C- ■ >•■-■■' k>niil-F..|-i II ; \ fC~U i< l<-, 

comme on l'appelait, avait été transformé en église et 
attirait un grand concours de fidèles 4 . Les voyageurs 
s'y rendirent, et purent voir au péristyle la colonne à 

1. Non cal ports* quas hodierrriiimiis, sel (inilms non praralet infer- 
nus, el per cpius cnileiiiium oct thri-uim inprcdimr tnuliiwdo. lïioron., 
Efiint. Wi, p. 07.1-071. 

1. Nu.ic drawtum. Cyril., Caleth. 13. — /(m. Mental. 

■i. liscptom synosopis (ina> illir fuiTiim, min taïKiim i-emnnsit, reliqu» 
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laquelle, suivant la tradition, Jésus avait élé llagcllé : 
on y montrait même des goutles de sang 1 . 

Descendirent-ils de Sion pour remonter à Moria et 
visiter, après la cité de David, celle de Salomon et les 
ruines du temple ? On peut le supposer , quoique 
Jérôme n'en parle point, car c'était la tournée habi- 
tuelle et en quelque sorte obligée des pèlerins. Ils 
purent alors contempler ces ruines recouvrant des 
ruines, elles deux statues d'Adrien dominant ie saint 
des saints, comme le génie de la profanation. Los 
guides faisaient remarquer, à un endroit situé entre 
l'autel et le parvis, le sang du prêtre Zacharïe, reslé 
vermeil, dit ['itinéraire de Bordeaux, comme s'il eût 
été versé le jour même'. On montrait aussi une grande 
pierre percée que les Juifs venaient oindre chaque 
;uim''[\ al sur laqtmh' iis se lanicntanint ni déduniLenl 
leurs vêtements, droit qu'ils achetaient fort cher des 
magistrats de la ville lintre autres curiosités recher- 
chées des étrangers, ou leur faisait visiter, dans les sou- 
bassements de l'ancien temple, une prison souterraine 
où Salomon renfermait les démons, et les torturait poul- 
ies rendre plus souples à sa volonté'. Cette croyance 

I. Oslcndùbalur illi columun cccicsNn pnnicum susiinens, infwta 
/fin. HinviDl. 

1. In înaroiorB unie anm saugiiinam Zactmriis... Ibi dieu* hodie fti- 
sum. Ibid. 

'i. Est cl 110» lonpi! il'! r it i. l L ■=. . iliidmui) luj.is |>i!riiisiis, ad quain v«- 
nlunt Judrci singulii :umi* et migueiit «uni, et lann'iitaiil se cum goinitu, 
et vcslimcnla siiu srinduut, m sii: reix'ihi ut. Ibid. 

t. Est Ibi et crypla, ubi Salumun dïiiionts (orqtHbM. Ibid. 
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superstitieuse, en pleine vigueur au quatrième siècle, 
existait déjà au premier, d'après le témoignage de l'his- 
torien Josèphe. Les contes orientaux, sur la magie du 
plus sage des mis, avaient commencé de bonne heure. 



Il [. 

Tielhléem et la crèche les appelaient, — le mystère 
de la nativité après ceux de la mort et de la résurrec- 
tion. Ils voulaient aussi, une fois au midi de Jérusa- 
lem, dans l'ancien royaume du Juda. en parcourir les 
lieux les plus renommes. Celait un voyage long et 
pénible, qui exigeait îles préparatifs sérieux; la petite 
caravane se réorganisa donc, et sortit de la ville, nous 
pouvons le supposer, dans le même attirail qu'elle y 
était entrée. 

Sa première halle fut a un mille ci. demi d'.TÏlia, 
au tombeau de itachel, situé un peu à droite du che- 
min de Bethléem '. C'est là que l'épouse infortunée de 
Jacob avait quitté la vie en la donnant à son dernier- 
né, cet enfant qu'elle nomma Bênoni, •• le (ils de ma 
douleur, » mais que le père, dans un élan de sainte 
confiance eu Dieu, voulut appeler Benjamin, « l'enfant 
de ma droite'. » Il y eut là sans doute, pour la mère 

I. Ab llieru-alom ctMlïbui Bothlenm rolllia qnntuor Mipentrati, in 
parti drllrn, i*i iiiomimunîLim nl.j h::r\ t r\ p.isitu est, Jaoob mor. Win. 
Ilitruliil. — I" ili-itni parle ilini'ri-. Ilieinli., Kji. Ml. |i. lill. 

■:. I» i|Nu miner tti njaiiiLii. mu ni Yuoyeral [nmi-li-., Ili-n.mi, titir esl, 
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si duremeni éprouvée, un moment du retour cruel vers 
le passé : Jérôme nous la peint debout et silencieuse 
devant cette tombe qui pouvait répondre à tant de sou- 
venirs 1 . Après quelques instants d'arrêt, donnes à 
cette muette douleur, Paula reprit sa route, et ils arri- 
vèrent à Bethléem. 

La pairie de David, au Ire fois ville florissante, n'é- 
lait plus alors qu'un gros village 5 , placé sur la pente 
d'une colline dont le sommet el le revers opposé avaient 
été jadis couverts de bois. Ces bois étaient entremêlés 
de cavernes qui, suivant un usage général en Orient, 
servaient d'élables aux habitants pour leur bétail, et 
de retraite, soit aux bergers des environs, soit aux 
voyageurs attardés. Ce fut dans la plus spacieuse de 
ces grottes que. durant la nuit qui ouvrit pour le monde 
l'ère du salut. Joseph et .Marie se réfugièrent, ne trou- 
vant pas d'hôtellerie dans la ville, et que naquit le 
Rédempteur. I,a caverne de Bethléem resta pour les 
chrétiens, dés les premiers temps de la prédication 
évangéliqtie. un objet de vénération et de pieuses 
visites, jusqu'à ce que l'empereur savant en profana- 
tions, Adrien, consacrât le:; bois et la caverne aux 
mystères d'Adonis 1 . La grotte qui avait vu naître le 

filiut ilùlm-is met : vil m jjsIit |irophi'ti;aïiI in spirilu, fifinrn tlrxtrœ pro- 
uvant. Hi'-r.jii., F.p. M, p. ISII. 

3. Bethléem ricului... Uirisii villula. Paulsj et EuBtochli. EpUt. ad 
Marc, up. Iliurott., p. S3Î, «t iKUsIm. 

H. Ali Uaih iaiii iL<m t inrihiis <w\»,\ ail iuipiriiim Con-ttmiim, per Bnnoa 

rimliT cetuiim nrtngiiiiu, IMIili; luire iinilram, et iujgusiissiinujii nr- 

ln. Iin-iim, lu -il', imiiiilinil wl Tii.mi-.Ls, ûl i- t, Admiitlis : ai in s(hmhi, ul>i 
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Dieu de pureté devint alors In sanctuaire d'un des cultes 
les plus impurs du paganisme. Il arriva pour la crèche 
ce (iui s'était passé pour le Calvaire : Constantin puri- 
fia ce qu'Adrien avait souillé, et l'impératrice Hélène, 
rendant au culte chrétien la grotte de la nativité, 
comme elle lui avait rendu celle de la mort 1 , fit con- 
struire au-dessus une église, <|ui rivalisa de magnifi- 
cence, sinon de grandeur, avec la basilique de Jéru- 
salem', Suivant -le procédé déjà employé pour celle 
dernière, la grotte servit de crypte a l'église de Beth- 
léem, un escalier tournant y conduisit de chaque coté 
de l'autel, et elle fut mise en communication avec les 

le roc. C'est II cette cryple que couraient d'abord les 
pèlerins; Jérôme, l'aula, Ëuslochiuum, tous enfin furent 
bientôt en prière devant la crèche. 

Peindre ici, d'après le témoin oculaire qui nous les 
transmet, les émotions de notre héroïne, comme je l'ai 
déjà fait à propos du saint-sépulcre, c'est encore écrire 
une page d'histoire ; ces naïves manifestations du cœur 

<|iionilam Christ lis jian ni us vn^iil, V.'lutIs aum-ins jjlauixLiatur. llieron., 
Ep. «, p. 501, 

1. Spolimcnra il Loi in qu:i Scnalnr mjs.ti;r clmiiaiu pncsenliaiH sunm 
prirown cxhilmlt, et in came tian'i su-liimit, liiipis-iior conveniciili ho- 
nnrt; alTecil... Iiw lur-a uiuaniliruruliii buimih. simul numen matris mue, 

nijus n[n'va ik. îiiiiii-.ii'L'in triiH'im tioiinin liumati.i v, -ri |ir.>cn rabat ui\ 

ad iiïtunuim postcniruiii un'iiivii^iu nins''i , i , avit. Kindp., Ik vil Cvnilant., 

m, n. 

t. Dci amoniiraiiLUi Anisusl», l)cijiar;p Virginia partum «.imite inoira- 
memêi ornavit, urrain illinn s]n;]iii>xuin muni i-ultus Kcmre illustra"!. 
Kcc nuilto |Kist, linpi nilnr l'amilfm llmnini ^itiviuilnm ri^Tililms doiiariis 
honorant... iiialria sua- diiiiiilati* iiliKjiilitviuiara. Kuseb., De vil. Cons- 
tant., m, il. — ]bi Iwsilica facia «t jns-u Cunstaniini. Ilin. //isi'osul. 



Digitlzcd By Google 



LIVRE V. 



en disent plus sur l'état moral d'un siècle que les plus 
ingénieuses dissertations philosophiques. Prosternée 
sur la pierre de Bethléem, tout entière à la contempla- 
tion du grand mystère dont le théâtre parlait a ses 
yeux, Paula éprouva, comme au saint-sépulcre et à 
l'église de la Croix, un de ces étais d'cxallation vio- 
lente qui tiennent le milieu entre la vie réelle et la 
vision. « Je vous jure, disait-elle à Jérôme, agenouillé 
près d'elle, que je vois l'enfant divin enveloppé de ses 
langes : le voici; la vierge-mere le prend dans ses 
bras; de quelle tendre sollicitude l'entoure son père 
nourricier! J'entends son premier vagissement, la-bas 
retentissent le pas des bergers cl le chant des anges. 1 » 
Elle voyait aussi les mages, leurs présents, l'étoile 
miraculeuse rayonnant sur l'établc ; puis la scène 
changeait. Au lieu de la joie, c'était du sang et des 
larmes : Ilérode furieux ordonnait le massacre de tons 
les enfants, et des soldats, l'épée en main, les arra- 
chaient du sein de leurs mères; Joseph et Marie 
fuyaient en Egypte*. Elle pleurait, elle souriait, elle 
priait en même temps. 

Tout à coup on l'entendit s'écrier : « Salut, 
Bethléem*, justement appelée « maison du pain, « 

1. Ma audifinlejurabat errnorc, onilis fîdei, infantem pannisinvolutuni, 
vagiontum in prn-«>pi Lnmirimii, main-m virpnem. miiricium sedulum, 
paitnri'S uncli- ipnlfiiips. Hieron., Fp. KO, p. OU. 

S. Matins adora me-... narv^lus inltrd'c-ins... Joscplt et Maram fup,ien- 
10 m .L-y['iuii]. Uh-ran., Joui. 

ï. MijiisqiK' pandio lacnnii-, l'ujuthaiiir : « Snliv ISclhleem domus pu- 
nis, in qiia natua est lue junte qui de rmlo descendit. Sains Ephrato, 
reglo uberrima Mi\<ir rnjus f.-rtililas Detia pat.» Hiptnn., Itiid. 
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eu c'est ici qu'est, né le vrai pain de la vie' I Salut, 
Ephrata » la fertile »; fertile en effet, car Dieu lui- 
même a été ta moisson ! : » — Tous les passages 
prophétiques de l'Écriture se présentant alors a sa 
mémoire, elle les ci ! ai t en latin , en grec, en hé- 
breu, comme ils lui venaient; et ses pieuses compa- 
gnes faisaient assaut de mémoire avec elle. À propos 
du bœuf et de l'âne, elles se rappelèrent le verset 
d'Isaïe : « Le bœuf a reconnu son maître, et l'âne la 
crèche de son Seigneur, » et cet aulre aussi : « Heu- 
reux celui qui sème sur les eaux, où le bœuf et l'âne 
enfoncent leurs pieds I » A ces mots du psalmiste : 
« Voici que nous avons appris qu'il était dans Ephrata, 
et nous l'avons trouvé au milieu des bois, 1 » Paula, 
qui les avait cités, s'arrêta, et s'adressant à Jérôme : 
« Vous remarquerez, lui dit-elle, que j'ai traduit if et 
non paseffe, œkdv et non pas œimfv (elle citait en grec), 
c'est-a-dire Jésus et non sa mère, car il y a en hébreu 
zo, qui est bien le signe du masculin, comme vous me 
l'avez enseigné ; vous voyez que je n'ai pas oublié vos 
leçons.* i> Ainsi la science chez ces admirables pèlerins 

1. Eeth-léhera ™ Vbrou shniiie "Wtiv.-nk-n: maison rtti pain. 
•>. T.. ■ S ! ■:■ e?i iius-î !a sisniihMti.iii ij'i mot Kphrtita on lifrala. 
3. Ecce audivimus illum in Ephrata; invenimus eum in campls syluo. 
Pnha., 131,8. 

i. ■ Zoquippo sermo h»nraIcuB, ut te docento didicï, non Mariam mn- 
trom Domini, hoc est aOtfr, ici! rpium, id est «™», siiiiiiliral. » Hieron., 
Ep.80, p. 0"i. — Co passage .'.si iri"i-:ilt.-iv dnn-i lu- innnuscrilu de saint 
Jérôme. J'ai admis le texte suivi par lus B&iùilit tins ut Tinter jjrflm ion 
qu'ils donnent aux paroles do Paula. La distinction qu'elle ùtablit roule sur 
lu pronom démonstratif J0 , ;u, soJhi il parait qu'il y avait déjà contro- 
verse parmi les commentateurs des psaumes sur l'explication du verset : 
Paula suit l'opinion de ton maître. 
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avait droit de se mêler aux élans de la dévotion la 
plua enthousiaste. 

Les amis de L'ailla eurent peine à l'arracher de ces 
lieux, où un secret pressentiment semblait l'enchaîner. 
On eût dit que sa destinée se révélait tout entière à sa 
vue, quand on l'entendit s'écrier avec un accent pro- 
phétique : « Quoi ! misérable pécheresse que je suis, 
j'ai été jugée digne de baiser la crèche où mon .Seigneur 
a poussé son premier cri ! J'ai été jugée digne de prier 
dans cette caverne où une vierge-mère a enfanté mon 
Dieu ! J'établirai ici ma demeure, parce que mon Sau- 
veur y a placé la sienne; et la patrie de mon Dieu 
sera aussi le lieu de mon repos ! 1 » La noble étrangère, 
venue des collines du Tibre , ne croyait pas si bien 
dire : le repos éternel devait commencer pour elle a 
Bethléem, et y peser longtemps sur ses os. 

L'impatience les aiguillonnait cependant; ils par- 
tirent, et, traversant, après un trajet de quinze ccnle 
pas, l'endroit appelé la tour d'Ader, où furent les pâtu- 
rages de Jacob 1 , et où les bergers, veillant dans la 
nuil de la Nativité, entendirent l'hymne de réconcilia- 
tion entre le ciel et la terre, ils gagnèrent l'ancienne 
route qui menait îi Gaza'. Bethaora leur fournit une 

1. Et ego misera Mque pcccalri*, (ligna sum judirnia dcnjcnlari pn> 
Mpe... oraro iu ipslunca,,. Hsc rcnuiis iiu-i, qno Domini inci pntria est. 
Hicron., fc'p. 80, p. 675. 

2. Haud procul imlt-, dt-irendit ad lurrini Aller, id raign>{ch : jmla quam 
Jacob pavit grcgen aou, et pastorra noclo vigilantes «udire nieruerunt! 
« Glorii in eicclsia Dca ot in ttrrj pat twminilim. « llicron., ibid. 

3. Staiimqua enneito gradu, cicpit per leterom liaoi perdre, qnio ducit 
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station près de la fontaine où l'eunuque de la reine 
Candace, Juif prosélyte, converti au christianisme par 
Philippe, avait « changé de peau spirituelle', « comme 
disait Jérôme, Ce lieu était d'une rare beauté. La 
source sortie d'un roc tombait d'abord dans un bassin 
large et profond, où Philippe et l'eunuque avaient pu 
descendre tous deux: pour le baptême par immersion ; 
elle s'en échappait ensuite par nappes, pour aller se 
perdre dans les fissures des rochers voisins. L'ancien 
pays des Philistins, avec Gaza, sa capitale, leur offrait 
des monuments des guerres héhraîques et du fort Sam- 
son, le héros traditionnel de la contrée : ils visitèrent 
les plus curieux, puis, se détournant à l'est, ils suivi- 
rent le vallon de la t/rappe, Escol, dont ils admirèrent 
en passant les vignobles'. C'est la que les explora- 
teurs, envoyés par Moïse dans la terre promise, cueilli- 
rent ce cep et celle grappe fameuse que deux hommes 
eurent peine à porter sur leurs épaules, en les suspen- 
dant ii un bâton \ Des raisins aussi miraculeux ne se 
retrouvaient plus, mais les vignobles d' Escol méritaient 
toujours leur renom de fertilité. D'Escol, ils passèrent 
dans la grande vallée de Mambré, autique résidence 



1. Tschastcum vnhviv. 'fL»iiin;|.i minnr-lms .Ihlsinps. sentium populoï 
■rufisumfls, rauiBn.'rit r i._-i N tii siiam. Ni..™., Ep. 80, p. 075. - [ndo Bo- 
isera. H.iiv, ubi est fous, in quo Philippin Guimchum baptiiayit. 
lin. Rùmol. 

S. Alque inde ad dcileram transit. A Dolhsur venit Escol, qu» in 
toirum vcnilur. llicron., h'p. 88, p. 675, 

3. ihidein teslimoiiiimi it'rra.' runili-im^, iH in typom fljus qui dicil : 
ornilar calcoui jofw, el île gtalibus non est air mecum, eiploratoriîs bo- 
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d'Abraham et a jamais célèbre par les récits de la 
Genèse. 

Un respect, universel en Orient, entourait ce ber- 
ceau de la plupart des peuples orientaux : on venait le 
visiter, non-seulement de toute la Judée, mais des 
contrées païennes au delà, du Jourdain, de l'idumée, 
de l'Arabie, des déserts habiles par les Ismaéliles; et 
le respect avait de bonne heure dégénéré en supersti- 
tion'. L'arbre traditionnel de M ambré, sous lequel 
Abraham avait reçu ses hùtes divins se rendant à 
Sodome, devint par la suite des temps l'objet d'un 
véritable culte; ses rameaux étaient perpétuellement 
chargés d'offrandes et d'ex-voto; on l'adorait comme 
une idole'. L'empereur Constantin crut faire cesser 
l'idolâtrie en abattant l'arbre et faisant construire à la 
place une église chrétienne 3 ; mais l'idolâtrie ne prit 
point de change, elle se transporta sur un arbre du 
voisinage. Au resle, celui de Mambré avait maintes 
fois changé d'espèce et de lieu depuis les jours du pre- 
mier patriarche. Au temps d'Abraham, c'élait un 
chêne, au temps de l'hisforien Josèphc un térébinllie, 

1. Illic porro raïutis (empara, celai rem qnoUnnls murcatum agunt 
ejua loci incolie, et qui ullorius deguiil Palcslini, J'htenic™ et Arabes. 
Son™., ir. 4. 

12. Porro siiiguii pro cultu oc rrlisionc sua liune locum vflnorantur. 
l'nusquisquc enim quod carissiomm liabct ne pnlcberrlmam, id loto anno 
alens sedulo ac saginans, ei ïolo nd epulum feali illius sibi ac fuis servare 
solrt. Soiom., ibid. 

3. Ara, qurc priici illif Mcirrai. fiiuditu!. uieiïa bp repurgala, slatuis- 
quo incendie consiimnlij , ccrh-Mam iliiiicm rjctifisiavit veluslati loci. el 
*anctiiati eonveniciiteni. Hamtu.. [«rai. - Jbi Iiasiliro fada esl, Junu 
Conslantini, mira- [Hilcliiiludi»i>. Ilîn. ftiriiijirf. 
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et ce fut encore un lërébinthe que Constantin sacrifia a 
ses scrupules religieux 1 ; maintenant on montrait aux 
étrangers un chêne , et Jérôme put raconter sous son 
ombrage, aux amis qui l'accompagnaient, les (iélails 
que je viens de donner et que j'ai tirés eu partie do ses 
livres. 

Ils ne quittèrent point Mambré sans aller visiter 
ci la caverne double » achetée par Abraham pour y 
déposer le corps de Sara 1 , et, gravissant une montagne 
assez escarpée, ils entrèrent dans la ville d'Hébreu. 
Hébron, une des plus anciennes cités des Chananéens, 
portait en hébreu le surnom de Cariath-Arbé, « la villo 
des Quatre-Homines, ■ parce qu'elle 1 renfermait les 
tombeaux d'Abraham, d'isaac et de Jacob, et celui du 
grand Adam, le père du genre humain 3 , quoiqu'une 
autre tradition place sa sépulture sous la montagne 
même du Calvaire. Abraham, Isaac et Jacob y avaient 
a leurs côtés, dans le même monument, Sara, Rébecca 
et Lia', leurs femmes; on ne dit pas qu'Ève y fût près 
d'Adam. Le monument d'ailleurs, orné de marbres 



loaxnu Soiom.?ii, i — Quorcum quip (licilur Mamltro. Ensob., Constant. 
vit., m, si. — Terebiiuhiim. J<>m'|>Ii., Aat. Jmi. — lH>i Abraham pmuuiit 
failli siih arbnrc If mliiiithu, H i-iiiii an^vlis limmis rat. km. Hitroml. — 
Vestigia qnerou Abraham, aub quo viihi dirai Christi, ni hHatas e»t- 
Hleron., Ep. SI, p. 875, — Hieron-, /.oc. Hebr. V. Drus. 

ï. Nue poat loiipnii ajinihini inlrawl Sari» r-HIntos. Hk-niii., 
80, p. 875. 

î. Atlam mnirni qn«H ihi condilum, jmla lihrum Itsu Navo, Hchnci 
atitummu. Micron., ibid. 

'.. tlhi .-si iiii>nii)ria HiTi|iJnMi'ans rs l,i|>iililni ■ Ininr; j.nlrhrilixiims i r> 
<lim pnjili silll! Abraham, haar. Jjifnli. Sam, lidHvrn. I.in. (fin. Ilirrns. 
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précieux, était une œuvre des Juifs; les chrétiens y 
avaient ajouté une église. Nos pèlerins admirèrent, sur 
les flancs de la vallée, les bassins creusés jadis par 
Othonicl, pour l'irrigation des arides terrains de la 
plaine. C'était un indice remarquable de l'art des pre- 
miers Hébreux et du soin qu'ils apportaient k l'agri- 
culture : nos voyageurs voulurent y voir aussi, tant 
l'interprétation mystique excitait leur imagination, un 
symbole du baptême, dont les eaux ont porté la vie, 
dans les stérilités de l'ancienne loi'. 

Le lendemain de cette course aux bassins d'Otho- 
niel. Paula voulut partir de grand matin pour la Ville 
de la Bénédiction (Caphar-Barucha), lieu où le pa- 
triarche Abraham, pour dernier acte d'hospitalité, 
avait conduit les messagers divins, qui pouvaient de là. 
découvrir Sodome. Nos voyageurs arrivèrent au som- 
met du coteau quand le soleil était déjà. levé'. Un spec- 
tacle a la fois triste et magnifique frappa leurs regards. 
Ils dominaient de là le bassin de la mer Morte, et 
l'emplacement ou plutôt le tombeau des villes mau- 
dites 3 , Sodome, Gomorrhe, Adama et Scboïm. A leure 
pieds se dessinait lingaddï entouré de ses champs 
d'aromates, que Salomon appelait • un vignoble de 



1. Aquarum duclu, siccos prloris Inilrumentl «gros, faciebat Irripios, ut 
rajBmpLiûiiciB vclerum peccatoiuin. iu aquîs bapliimi repatirei. Hier»n.. 
ffji. SB, p. 075. 

1. Ain™ die, orlo jani sole, sic lu in supeiciliû CapAor-ffanuAu.id «M. 
Villa- ii('iri'.-Jj.r((nui.!. Mitron., ibid. 

3. Vadv kiam di-»pio:iia i-olittitliiicm, ac lotram qusudam Sodomie, 
Gomorrhie, Adamir, Seboim... Hic roi i., ibiil. 
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baumiers Dans le lointain, vers le midi, et au-dessus 
de la périlleuse descente du Scorpion, ils apercevaient 
Ségor, que l'Écriture compare à une génisse de trois 
ans*, et, plus à l'ouest, les montagnes de Séir et leur 
désert peuplé par les (ils d'ismaël. Que de pensées 
assaillirent les pieux voyageurs durant leur longue 
halte au théâtre des vengeances de Dieu! Que de 
salutaires réflexions sur celte justice patiente qui éclate, 
au moment venu, par des châtiments terribles, et 
remplit d'horreur jusqu'à la nature elle-même! Mon- 
trant au loin, près de .Ségor, la caverne où Loth, 
enivré par ses filles, avait donné naissance à la race 
incestueuse de Moab, Paula disait avec émotion à ses 
jeunes compagnes : « Voyez ce que peut produire no- 
tempérance : c'est du vin que sortent les crimes les plus 
affreux, n'en buvez pas 1 ! » 

Leur voyage dans l'ancien royaume de Juda était 
terminé; ils reprirent la direction de Jérusalem par le 
bord de la mer Morte, Thécua, patrie du prophète 
Amos, et le torrent de Cédron, qu'ils remontèrent 
jusqu'à Jérusalem'. Chemin faisant, ils se délassaient 
par des conversations d'où la gravité n'excluait pas 
toujours l'enjouement, et Paula. d'un caractère habi- 
tuellement mélancolique, s'échappait parfois en sail- 

1. Contemplai a est Imbanii Tlneu in Kngaddi. Hicron., Ej). 80, p. t>7î». 
S. Sfjtm- vltnlun conlornaDlem. Hierou., Mi. 

't. Vis'.'i:!--. sorL.n ri inaiciul. r:it.;:n1ii :n (;w vin uni, in qui! r-1 liun- 
rii, nijus ..pus Mnalutn- sunt fit A [ninn ri j [n^. Hiernil., Mi. 

t. Par Ihwuam iti[jn A mot. art... montiis Oiiteli emecra. HiL-ron.. 
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lies d'une douce gaieté. Ou lui proposait de visiter, 
près d'IIébrou, une vieille ville située sur une mon- 
tagne assez raïde, et appelée en hébreu Car.iath- 
Sépher, la Ville îles lettres, parce qu'elle avait été, 
du temps des Cliananéens, le siège d'une sorte d'a- 
cadémie religieuse, et sous les Israélites une cité 
lévitique. Paula ne s'en souciait pas, soit qu'elle n'é- 
prouvât aucun désir de curiosité, soit qu'elle craignit 
la fatigue. « La Vilk-des-l.ellres! dît-elle en riant, 
nous n'en avons point besoin. On dédaigne la lettre qui 
tue, quand on a l'esprit qui vivifie » Jérôme mêlait 
plus d'amertume à ses plaisanteries. Lui, qui avait tant 
souffert des persécutions du clergé romain, el qui s'é- 
levait naguère, avec tant d'énergie, contre l'intempé- 
rance des prêtres et la gloutonnerie des moines, 
ne s'épargnait guère les allusions satiriques, quand 
l'occasion s'en présentait. Passant un jour, avec sa 
petite troupe d'amis, dans la ville de Bethphagé, un 
des grands sièges du sacerdoce lévitique, il fit remar- 
quer malicieusement que ce mot signifiait en hébreu 
la Ville des Mâchoires 

Ils venaient de parcourir le midi de la Palestine; 
ils connaissaient déjà, dans le nord, la zone qui confine 
à la Grande Mer, il leur restait à voir le centre de la 

1. Nottlit pnrgeru mi Carialli-Sepher , id est, viealam IMcraruin ; quia 
coibiuiimuns occidVnLLEii litdTnm, rupoicrai spiri tum vivificaïUam. Hieron., 
Ep. 86, p. 675. 

S. Btthphwjt, iluiimm uicenltitalium miLriilarum . — Hieron.. ibid.— 
Btthpluige, 'fouillions m'hnm, tul itimiu Ihkciu. Hieron., De loc. rl nom. 
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Samarie et de la GaliliîG, ainsi que la vnlliie du Jourdain, 
jusqu'à la mer Morle. Ce nouveau voyage fut entre- 
pris sans hésitation. Paula était devenue infatigable; 
non-seulement elle supportait les plus rudes montures, 
mais elle marchait à pied des heures entières, et gra- 
vissait même de hautes montagnes Les femmes qui 
la suivaient étaient toutes jeunes, et animées d'ailleurs 
d'une pieuse curiosité. Il fut résolu qu'on partirait au 
plus tôt, mais qu'on visiterait d'abord la montagne 
des Oliviers, dont les sentiers étroits et rocailleux 
n'effrayèrent personne. 

Traversant donc la vallée de Josaphat du côté 
gauche, dans des terrains plantés de vignes * et lais- 
sant de côté la roche sur laquelle Judas Iscariote livra 
son maître *, ils commencèrent à gravir parmi les 
oliviers et quelques palmiers jusqu'au monticule 
d'où Jésus ressuscité s'éleva au ciel. Hélène y avait 
fait bâtir, sons le vocable de l'Ascension, une basilique 
dans laquelle, ils entrèrent 5 . C'était une rotonde de 
médiocre grandeur , mais splendidement ornée, : 
Jérôme fit remarquer que la coupole en restait 

). Scandohat montent... Sicul trat invalida, pedibus oncen dit montent, 
■taon., Kf - 86. P- 677. 

2. Ali Hierutakm cmiithus ad piiitam qu» i-st contra Orienlcm, ut 
«scundalur in montrai Oliviili, valli* <|iia- diritur Josaphat, ad partent 
sinislram, obi sum ïinea.-. Rin. flierojol. 

3. Est et pcira, ubi Juda Soriotli Christum tradidit. lotd. 

1. A purte deitra oat srbor palme, do qua infantes ramos totem ut. 
Ibid. 

5. Manticulu* ubi Domlnus sscendit... Ibi farta cM hasilkn ju^su 
Comtantini. Ibid. ~ Ruiilantem moiitis Olivfti crucem. Rteron-, Ep. H6, 
p. H7.S. 
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ouverte, et il raconta la tradition, accréditée depuis 
Constantin, qu'aucun architecte n'avait jamais pu rem- 
plir le vide, dans la portion où avait passé le corps du 
Christ'. I! exposa, avec plus de certitude, l'ancien 
usage juif de brûler chaque année une vache rousse sur 
la montagne, et d'en répandre la cendre en expiation 
des péchés d'Israël \ Il rappela aussi que la vision 
prophétique d' lizëdiiel , qui avait vu les chérubins du 
temple de Salomon émigrer sur la montagne des Oli- 
viers et y construire un temple nouveau , avait reçu son 
accomplissement dans la basilique de l'Ascension'. 

Du haut de la montagne, le regard planait sur un 
des plus beaux paysages de la Judée, et on apercevait 
ie couvent de Rufïn occupant le côté opposé à la ville. 
Paula voulut-elle visiter ce monastère dont on lui avait 
fait tant d'éloges? Jérôme voulut-il revoir l'ami de son 
enfance, ou plutôt Rufin et Mélanie ne se trouvèrent- 
ils pas là pour les recevoir et faire en quelque sorte 
les honneurs du saint lien, où ils avaient dressé leur 
tente ? Notre historien ne prononce pas leur nom ; mais 
son récit fut composé plus tard, quand une inimitié 
implacable divisait ces deux hommes, et que l'inimitié 
avait rejailli jusque sur Paula elle-même. Croyons que, 
si Rufin et Mélanie, comme on n'en saurait douter, se 



I. Summum cncnmtii, ut [n-rliilinil. iirt.]>r,T Dnniiniri corpom mci- 
lum, nullo modo ont-ni tu* «hi^itthtuiï nntuit. Micron-, De toc. lltebr. 

•î. In c|ii[), pur ; is ^insiiliH, v:ut.i ruffii in holocauatiim Domino cre- 

mabatur, oijus ciiii* lApialmi nnniiliign [^rn- ■ I . HUtiiii., F.p. Hli. p. (ûb. 

:t. In que. jo\u Kï'-ctiii'lsra, Clirruliiiii itu irnipln transmiEranlc», cc- 
rloiam Domini fundavcrunl. Ilicron., ibiii. 
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trouvaient alors & Jérusalem, ils assistèrent a la visite 
de nos voyageurs et les guidèrent sur le mont des 
Oliviers. De quels précieux détails historiques ces 
fatales rancunes nous ont peut-être privés! Avec quel 
intérêt on lirait aujourd'hui les entreliens des deux 
savants Dalinatcs, sur qui se partageait l'attention île 
l'Occident, non encore portée vers Augustin! Avec 
quel charme on suivrait, sous la plume d'un des inter- 
locuteurs, leurs observations, tantôt pratiques, tantôt 
élevées, sur l'état du christianisme en Orient cl eu 
Occident, et les progrès du monachisine dans le monde 
entier! Comme on aimerait à retrouver dans leurs 
épanchements , après une si longue séparation, ici 
l'affection calme et protectrice de Rufin , là l'amitié 
enthousiaste et la parole animée de .Jérôme; chez le 
premier la logique glaciale, mais puissante, chez le 
second l'éloquence et la passion; et, pour cadre à ce 
tableau , la terrasse du couvent des Oliviers, la ville 
de Jérusalem au-dessous, les campagnes de Bethléem 
au midi, celles d'Éphratm au nord; et ù perle de 
vue, à l'est et à l'ouest, les chaînes de montagnes 
s'échelonnant sans interruption entre la Grande Mer 
et la mer Morte! Si cette entrevue eut lieu , ce fut la 
sans doute que Paula puisa, dans les confidences de 
Mélanie, revenue récemment d'Égypte, le projel du 
grand voyage qu'elle accomplit l'année suivante. 
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Suiw du rnyax<i de Jcr(ntto et do Pauls. — Bethanio ot le sfpulcro de 
Liinro. — Dtm dMtforaim. — Jéricho. — Visite au Jourdain i eitasn 
do Pauls. — Montagnes d'Éjihrnim. — Silo. — Puila da la Samaritaine. 
— Sichem et 1b mont Gariiim. -~ Samaria; tombeau do Jetw-BapUsio ; 
l'ailla y assista S wi'ï serne d» jin**!déi. — Nazareth. — Ascension du 

repart jiour flaut et entra en Egypte. — Alciandrie. — Histoira da 
Didymo. ~ Description dm iW-erts du Nitrie ut de Scéttf. — Dangers du 
voyage. — Arrivée île Paula & la l'ilfe det .Soinlj. — Aspect de celte 
ville monastique; discipline des moines. — Visite aui ermite* de Cel- 
lules. — Serapion, Pambnn, Arsène, etc. — Paulaveut rester au désert; 
opposition de Jérinnc. — Ils rentrent en Palestine par Malnma. 

.185-388. 



En quittant la montagne des Oliviers, la petite 
caravane lit ronfe vers Jéricho, et s'arrêta d'abord à 
Bélhanie, patrie dt! Lazare et de Marthe et Marie, ses 
sœurs, i'aula voulut entrer dans le sépulcre du mort 
ressuscité, et visiter la maison des douces et aimantes 
filles, qui sont comme un gracieux symbole de la vie 
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contemplative et dû la vie réelle 1 . Bethphagé ne les 
retint pas, et ils gagnèrent, non sans un sentiment de 
secrète terreur, le défilé dangereux appelé Adomim ou 
ie Pas du Sang'-. C'était un lieu redouté de tout temps, 
et f[ue l'Kvangile avait choisi pour y placer la parabole 
du voyageur percé de coups par des brigands, laissé 
sur la roule par un prêtre el sauvé par un Samari- 
tain. Quoique ce passage mal famé fût alors sous la 
garde d'un posle militaire romain, on ne cessait 
point de le regarder comme un repaire de meur- 
triers cl de voleurs'. ÎSos voyageurs le franchirent 
sans accident , mais non sans deviser longuement 
sur la dureté du. lévite, opposée a la sainte charité 
de l'infidèle 1 . Le sycomore de Zachée * n'obtint d'eux 
qu'un coup d'oeil; puis ils firent leur entrée dans Jé- 
richo. Quel spectacle attristant y frappa leurs regards! 
Trois villes s'élaient succédé dans ce même lieu et 
y avaient superposé leurs ruines : une ville chana- 
neenne détruite par Josué, une ville juive élevée avec 
les restes de la première et détruite par les Romains, 

1. Inde ad Orient™ i>j-m^ milli quiii^-'iiids, (si villa qua; appui In lu r 
Dethsmai es'. Ibi erypla ubi Laiaru* jiusiliis fuit, qni.m Domimis suscitn- 
tïi. Hin. Hitimol. — Iniiriwa si'iuikriiin l-muri, Marir tl Marllta; vidît 
hosnitiiim. Ilicrmi., F.p. Hu. p. tlili. 

ï. Lornm Adomim, quod inicrfiri tuiur -r^^junuin. quia mullus in m 
sangui-. irrobris lulrniiitm fun il. 'butin- iin'iir^Jiu^ (tigron., ibid. 

X Xtitit. imacr. rum, Pato-st. - I!bi cl rastHlum ii.iliu™ simm ef.1, 
ob auiilia viaion.ra. Hùnmi., /)( for. Iltrbr., p. 39U. 

1. HiT-M-it:.]bs i L ] , a 1 1 L d..> i-A" ,i - ■ ■ ' i . . uili:i rut mu. a.- i rildlilnis cl 1.1.1 Ù- 
lis, mcnlia fBrilalP. jinMiTi-uniilms, rlL-niL-ntiam Hamanlm, idest cuifuifij. 
HtBTon., F.y. 80, p. 676. 

S. Arbor sycomori, in quant Zacbsot attendit, ut Chrittnm vident. 
liin. Ilierotol. — Arborem sycomorum Zacbiri. Uicron., Ep. Jiti, p. U7U. 
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une ville romaine enfin détruite par la guerre civile'. 

Rien ne survivait de tout cela que de rares mai- 
sons éparses, et a peine un village. On n'apercevait 
même plus dans la campagne l'arbre qui avait fait 
donner a Jéricho le surnom de Ville des Palmiers'; la 
nature- avait été flans ses destructions aussi implacable 
que les hommes. Trois curiosités appelaient aux envi- 
rons la visite des pèlerins : la maison de la courtisane, 
qui reçut chez elle les espions de Josué et fut seule sau- 
vée du massacre des Chananéens 1 ; la fontaine nmère 
qu'Élysée changea en source fécondante et douce en y 
jetant du sel : on montrait même un pot de terre qui 
avait, dUait-on, appartenu au prophète*;enfinles douze 
pierres enlevées du lit du Jourdain, parles douze tribus, 
comme un monument de leur passage, et dressées dans 
un champ où la tradition religieuse les avait en partie 
préservées : Jérôme et ses compagnons s'y rendirent". 
1 1 leur restait à voir le Jourdain , dont ils étaient encore 
séparés par une plaine de deux lieues, aride et brûlante. 



\. Joseph., Uiil. lad., IV, H; V, «. 




ï. Supra fonicm esi domu* Huilai), fbrnioula, ad quam «iploralorca 
! il tro tarant, et occultmvil eos. Hio. /iitiujol. 

\. A ciritatu puwis milln hunilmiiios, esi fini- IHisiHl prophète 

ad lMu* esi vu flfiilu l[cli«i. misit in en sales... Itin. Ilitrosal.— Fontem 
quondam Legis amaii-.iiimm .1 s:iTilem, [(iinm vitus Eliseus sua candivit 
sapimitia Hieron., Kf. 811, p. U70. 

S. Duodeciin lapiil.s, qui Ji: .k.riLiiiis illuc translati alïço... Hieron.) 
ibid. — Lapides dn<u]i;cim (|ums lllii Israsl de Jordanti lernerunt. Ami 
WieronJ.— Cf. Josuc, vi, SU. — fleo., m, «i. 
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La chaleur était excessive, et pour échapper à ses 
ardeurs Paula. voulut qu'on partît la nuit 1 . Le soleil 
commençait à paraître lorsqu'ils atteignirent les bords 
du fleuve, où un spectacle émouvant les attendait. 
L'astre s'éleva en face d'eux, derrière les montagnes 
d'Ammon', inondant de ses clartés l'ancien campement 
de Josué, le désert de Jean-Baptiste et le Jourdain lui- 
même, qui semblait porter à la mer iMorle des nappes 
de feu. Paula se tenait debout sur la rive' ; oppressée 
par l'admiration, et, semblable à. une prophétessc du 
passé, elle se mit à dérouler lo tissu des merveilles 
dont ces grandes scènes avaient été témoins, 'ici l'ar- 
che d'alliance fendant le courant du Jourdain et les 
lévites la suivant à pied sec ; la le fleuve redressant ses 
eaux comme deux murailles pour laisser passer Êlie 
et Elisée*; puis le Christ lui-même, venant se courber 
sous celte onde, afin que, par la vertu de son baptême, 
le Créateur purifiât toutes les eaux terrestres, souillées 
des impuretés du déluge". Elle peignit alors le vrai 
soleil de justice 6 , s'élevant sur le monde et dissipant 
les antiques ténèbres par des rayons mille fois plus 
resplendissants que ce soleil périssable qui éblouissait 

1. Vfi noi modem, fervcntiBgimoaeMt]... Hieron., Ep. 86, p. 676. 
S. Orto solo... Hieron., iùid. 

3. Sletit in ripa flumfuig... Hieron., Ep. KB, p. «70. 

4. Qho modo, in medio amius alvi o. fiera snrerdotes posuerintrasligia, 
et ad Bliio ei fcli™i imi'niiim, siajuilms m ni raquo parte aquïa, lier und» 
pneWrit, Hieron., ibiJ. 

D. Qno modo, pollutaaque dilnvio aquas, et lotius humul Renerî» 
inlerfecliono niiculiila» , Mm Dnmiiui-. nn.inknci h baptismale. Hieron., 
ifrki. 

H. Solis jusiilip; rcrordata... Hieron., ibid. 
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leurs regards. Arrachés avec peine à ce beau spectacle 
et devançant la chaleur du jour, ils entrèrent par lu 
vallée d'Achor, c'est-à-dire du Tumulte dans les 
domaines de Benjamin etd'Éphralm. Ils virent à Bethel 
le lieu où Jacob, pauvre et nu, couché sur la terris 
nue, n'ayant qu'une pierre pour soutenir sa lête', avait 
aperçu en songe l'échelle symbolique dont Dieu tenait 
l'extrémité, aidant les zélés a monter, et précipitant 
en bas les indifférents : ce fut du moins ainsi que 
Jérôme expliqua le rêve du patriarche. Belh-el, la Mot- 
ion de Dieu, profanée par le culte du veau d'or sous 
le roi Jéroboam, et devenue, comme disaient les pro- 
phètes, Beth-aven, la Maison du Crime, n'était pius 
au iv* siècle, qu'une bourgade sans importance, oubliée 
même des itinéraires. 

A leur passage par la montagne d'Éphraïm, les 
voyageurs saluèrent de loin le tombeau de Josué et 
celui d'Éléazar, fils d'Aaron'. Éphraïm, Benjamin. 
Bethel, Rama, qu'ils traversèrent, Gabaa, qu'ils avaient 
déjà traversée en venant de Joppé, tous ces lieux rap- 
pelaient la sombre tragédie du lévite et son sanglant 
dénoùment. Chaque pas qu'ils faisaient semblait ré- 
veiller quelque incident de ce drame affreux. Là, la 
femme violée par les Gabaonites était morte sous les 
outrages; ici, le lévite avait placé le cadavre sur un 

I . De ïslle Adior. id «*, lumuiiui olgm lubarum. Hier™., £p. Sa, 
p. 079. 

S. El de Bethel. rfoinn Deî, in qtis super nudani liumum niidui et pou- 
per dormirit Jucob, et po*ito lubler caput lapide... Hieron.. ibid. 
ï. Scpulcra qiioque In monte Bpbttlm, Jesn Blii Na»e, el Eteaiari Ûlii 

I. ' lit 
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àne, pour Remporter à sa maison ; plus loin, il l'avait 
dépecé <?n douze morceaux, envoyés aux douze tribus 
d'Israël, comme un appui à la vengeance. La vea- 
geauce ne s'était pas fait attendre; et, sur le sol qu'ils 
p.iromr.-iieul. in : rj in [ iir lîniij.imiiî avnit subi, dis.iienl- 
îls, la juste exterminai ion ilue à son crime, » \'on, non, 
interrompait Jérôme, elfe nu lut pas exterminée t Dieu 
no le voulut pas, parce que, de lîenjamin rentré eu grâce 
et régénéré devait sortir l'aul, le grand apôtre des 
nations 1 . « 11 exposait alors comment six cents hommes, 
écliappés au massacre, se réfugièrent dans le désert de 
Ilemmon, cl comment, rappelés dans leur patrie, ils 
durent employer la violence et le rapt pour avoir des 
femmes des autres tribus, aucune fille ou femme ben- 
jamilc n'ayant survécu au désastre de la sienne. On 
leur montra eu c/l'cl il Silo les ruines d'un autel près 
duquel deux cents jeunes tilles, attirées par une fête 
nationale, avaient été enlevées, au milieu des danses, 
par deux cents Iîenjamitus, ot arrachées a leurs fa- 
milles'. La ressemblance de cette histoire avec celle 
des Aibines, enlevées aussi dans une fêle 1 , fut de la 
part des voyageurs un objet de savantes remarques, et 
peut-être alors quelque aiguillon d'orgueil mondain 
entra-t-il au cœur des pieuses patriciennes, dont la 




tnn viril», pi'0|Hi:r l'aillum upii.liihiiii ri'MTvnliK. Hiri'ill., Ep. fi. ]). HTti. 

'i ynid tiiuTciii Silo, in <iuii nliure .liruuun Imdiujui: iiniiitlniliir ; 
Hloron., iliiH. 

3. lU|.iutn Sablurum u Roaiulo, tribus BonJunlUca precucurrit. 
H taon., iliid. 
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lignée allait se perdre dans les obscurités du berceau 
de Borne. 

Ce grave sujet les occupait probablement encore 
lorsqu'ils arrivèrent au puils de Jacob, puits fameux où 
Jésus, assis sur la margelle, fatigué et altéré, échangea 
avec la Samaritaine, pour un peu de l'eau qu'elle avait 
puisée, u la source de vie qui désaltère à jamais '. » 
Autour et au-dessus de ce puits, creusé dans le roc à 
une grande profondeur, avait été construite une église 
eu forme de croix, où les voyageurs entrèrent 2 : l'ori- 
fice du puits, bien gardé d'ailleurs, était béant près de 
la clôture du chœur 1 , et on n'en approchait qu'avec 
un saint frémissement. Au dehors se trouvait une pis- 
cine alimentée par la même source, et à quelques pas 
plus loin des platanes que la tradition faisait remonter 
jusqu'à Jacob 1 . La route, en un court espace de temps, 
conduisait du puit-s à l'antique ville de Sic hem, appelée 
sous la domination romaine l'Iavia Nuapolis, en l'hon- 
neur de l'empereur Vespasien. .Située dans une étroite 
vallée entre le mont Ilébalet le mont Garizim, Sichem 
était devenue, lors de la séparation des dix tribus, la 
Jérusalem du schisme, et le temple bâti par les rois 
d'Israël sur la seconde de ces montagnes restait encore, 
pour ce qu'il y avait de Samaritains au iv° siècle, aussi 
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sacré que le temple de Salomon pour les Juifs fidèles. La 
même destinée avail frappé d'ailleurs les deux temples 
rivaux : celui de Garizim n'était plus aussi qu'une ruine 
où l'on montait par trois cents degrés taillés dans le 
roc', il n'eut point la visite de Jérôme et de ses amis, 
qui se contentèrent de l'observer de loin, soit scrupule 
religieux, soit désir d'arriver plus vite à Samarie. 

Un spectacle curieux et tout nouveau les attendait 
dans cette capitale des rois d'Israël, dédiée a l'empe- 
reur Auguste sous le nom de Sébaste, et ornée des plus 
splendides monuments par les rois delaraced'Hérode 1 . 
Ces magnificences étaient encore debout, au moins en 
partie; mais ce n'était pas ce qui piquait la curiosité 
ou excitait l'admirai ion du pèlerin chrétien. Samarie 
était, à proprement parler, la ville de saint Jean-Bap- 
tiste, dont elle possédait le tombeau. Par un bizarre 
retour des choses de ce monde, l'homme qu'Ilérode 
Antipas avait tué, comme un censeur incommode de ses 
cruautés et de ses débauches, régnait maintenant, 
comme un dieu plutôt que comme un roi, dans sa ville 
de prédilection, et éternisait le souvenir de ses crimes. 

Le tombeau de Jean-Baptiste 1 avait la vertu de chas- 
ser les démons et de guérir les possédés : nul n'eût 

i. Ibi ont mous Aamamn. Ihi dictant Samaritain Abraham sar riflrium 
obtuliste, asccnilmuur, ii-Jiur sul -iiiiirmiin [iinnlraii, cradu* nilm. m:, 
fin. flieraiol. 

S. Sfbasltn, Id c«, Samariam, qu in honorera Au E usti_, ah Haroae 

Comm. Mich., i. — Ihi sïii suni EUuan*... et, quo nuyor Inter natoi 
mulïerum non fuit, Johannes Baulisu. Hioroo., Ep. «8, p. BIT. 
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osé mettre en doule cette vertu surnaturelle sans être 
traité de blasphémateur et d'incrédule. Aussi voyait-on 
les possédés, ou ceux qu'on croyait tels, accourir ou être 
amenés, de toutes les parties de la Judée, à Samarie 
pour y trouver leur guérison. Lorsqu'arrivèrent nos 
voyageurs, un grand nombre de ces malheureux se 
trouvaient réunis autour du sépulcre, attendant le mo- 
ment de paraître devant le saint et d'invoquer sa puis- 
sance. 11 se passait là des choses capables de glacer 
de terreur les plus fortes âmes. On n'entendait que 
gémissements et soupirs, cris inarticulés et sauvages; 
on ne voyait que contorsions et grincements de dénis, 
signes auxquels le démon était censé manifester, dans 
le corps de ses victimes, ses propres tortures et sa fu- 
reur, o Quelle ne fut pas la surprise de Paula, nous 
dit Jérôme, quelle ne fut pas son épouvante, lorsque 
retentirent les rugissements de l'esprit de ténèbres, et 
qu'elle entendit des hommes hurler comme des loups, 
aboyer comme des chiens, frémir comme des lions, 
siffler comme des serpents, mugir comme des taureaux ! 
Les uns faisaient pirouetter leurs têtes avec la volubi- 
lité d'une roue; d'autres la courbaient en arrière jus- 
qu'à ce que leurs cheveux balayassent la poussière du 
sol. Des femmes restaient suspendues en l'air par un 
pied, les vêlements rabattus sur le visage 1 . L'aspect 

I. i:hi multls inlremuit cansteriiHta mïrahtllbu» : nnmque ccrnebal 
ïSrils drmones rufrire cnieiatfhiis, et in le sepulcra Sanetorum "Inlare 
homines more luporum, incibus lairare ranum, fremere leoiium, sibilare 
Mrpcntum, muRire Uiurorum : alios rotaro capm, et poil tergum lumm 
renies tangere, luspeiulaque pode foroinis. THtM defluere ad raciem. 
Hleron., £p-, 86, p. 877. 
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de ces affreuses misères émut à ce point Paala qu'elle 
se mit à fondre en formes : elle [Retirait et priait en 
même temps*. « Une visite m tombeau d'Élisée r'en- 
leva a ces tristes Impressions, lille voulut aussi gravir 
a pied la montagne 1 oli s'étaient cachés, dans 7 deux 
grandes cavernes, tes cent prophètes fidèles, (pie Jéaa- 
bel poursuivait, et qu'Ahdias nourrit et sauva. 

La caravane avait hâte de quitter cet épouvantable 
lieu; elle reprit son voyage vers le vallon .calme et 
fleuri de Nazareth, « la nourricière du Christ', » comme 
disait Jérôme. Le savant Dulmate expliqua; peut-être à 
ses compagnons, chemin faisant, ce que non* lisons 
(fausses livres, h savoir que le nom de -Nazaréen avait, 
passé primitivement de Jésus à ses disciples et aux 
fidèles, qui s'en faisaient gloire, avant d'avoir adopté 
celui de chrétien ; mais que tes Juifs et les païens con- 
tinuaient à le leur appliquer par dérision et par injure. 
Quelles curiosités curent-ils a visiter dans cette bour- 
gade célèbre? Le récit ne le dit pas; ii ne parle en 
aucune façon d'un oratoire de la Vierge, qu'on voit 
figurer plus tard parmi les monuments chrétiens et se 
transformer en église; \' Itinéraire de Bmdemx à Jéru- 
salem n'en fait pas non plus mention. Quoi qu'il en 
soit, les voyageurs demeurèrent peu de temps à Naza- 

I. MisL-rnbiitiii'uiniiiiiiii, «t |i« -inpih.s offuifis lu ryinin, Cliristi de- 
NlMlinm depr-Mlialiir. Hl«n.n., E„. Mi, p. (177.. 
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reHi.se rendirent a Cana, premier théâtre des miracles 
du Christ; pui^, rétrogradant un pou dans leur marche, 
se dirigèrent vers le Thabnr. 

Denx grand- souvenirs, l'un religieux, l'autre pro- 
fane. s'attachaient à celle montagne, non moins fameuse 
dans la topographie que dans l'histoire de la Palestine, 
et qui dresse son immense cône tronqué, Manqué de 
forêts, an milieu de la plaine de Galilée. Jérôme en 
faisait le lieu de la transfigurât ion du Christ, quoique, 
suivant une indication donnée par le pèlerin de Bor- 
deaux, une autre tradition plaçât, l'événement divin 
au-dessus de Jérusalem, sur le monticule de l'Ascen- 
sion '. Paula. qui partageait volontiers les opinions de 
son ami , voulut aller reconnaître au Thahor l'endroit' 
oii Pierre s'écriait dans sa joie : « Seigneur, il est bon 
de demeurer ici, nous y dresserons trois tentes* ! » 
C'était la le souvenir religieux, bien digne du Dieu de 
paix; l'autre était un souvenir de la fureur des hommes. 
Le Thahor avait dû à sa positron abrupte ef isolée dans 
ces vastes plaines, le triste honneur d'être un observa- 
toire de guerre et une forteresse: On y rencontrait à 
chaque pas des traces encore récentes de la gwsrrê. 
1/ historien Josèplie, héroïque défenseur de la f'.alilée. 
durant la lutte contre Titus' , avait lui-même construit 



I. Ni'ii luniu i>-l ;;i [muni! OlivHi, in-julii-utus ul>i Dungim» :\ve. n- 
dit urine. . 1 lit illii" M[)v- i.l i;iij-, i|:ML)t[;> [Vtriim et Joliaillltni 

'i. Domine, bonum «*t ni» Iim- bug ; si vis, fwiamus hic Iri* liihsr- 

:i. JoM'pli., Ihlt. Jwl., iv, 1. 
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des ouvrages avancés avec une enceinte en partie 
debout, et les murailles d'un château fort occupaient le 
sommet du cône. 

La fatigue de la marche avait été si grande à 
travers des sentiers raboteux et escarpés, que la 
caravane dut faire une halte prolongée sur ces ruines. 
Favorable pour la guerre, l'observatoire était com- 
mode aussi pour les voyageurs qui voulaient d'un 
coup d'œil embrasser tout le pays de Galilée et le 
cours du Jourdain supérieur. Paula, que les beautés 
de la nature saisissaient vivement, comme toutes les 
âmes tendres, se fit expliquer le tableau imposant qui se 
déployait sous leurs yeux. Ils apercevaient à leur droite 
et dans le lointain, nous dit Jérôme, l'Hermon, point 
culminant de tout le Liban, et où le Jourdain prend sa 
source au milieu des neiges éternelles. Le fleuve, cou- 
rant du nord au sud, apparaissait ensuite comme une 
ligne blanchâtre tracée à l'orient. A l'occident, on pou- 
vait distinguer la Grande-Mer, et suivre le cours du 
fleuve Cison qui s'y jette, après de longs méandres, à 
travers la plaine de Galilée, qu'il coupe par le milieu. 
La campagne était parsemée de villes et de bourgades, 
nommées dans l'Ancien ou le Nouveau Testament. 
Ici on remarquait le lieu où la prophétesse Débora 
rendait la justice sous un palmier, et celui où, par ses 
conseils, l'armée de Sisara fut anéantie ; là le bourg 
de Béthulie, patrie de Judith; plus loin Endor, avec 
son autre prophétesse et ses évocations magiques; 
enfin, au midi et sur la rive même du Cison, Naïm, 
où Jésus ressuscita le fils de la veuve, et qui était en- 
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core au IV siècle une ville assez importante 1 . Dans la 
relation malheureusement trop résumée de ce voyage, 
Jérôme nous retrace cependant avec complaisance les 
grandes lignes de ce tableau, comme s'il avait encore 
vivants dans la pensée.sa propre émotion et l'enthou- 
siasme de son amie. 

Ils touchaient au bout de leur pèlerinage, et 
Jérôme en précipite le récit. « Le jour finirait plus tôt 
que mes paroles, nous dït-ïl, si je voulais énuinérer 
tous les lieux parcourus par la vénérable l'aula*. » Il 
cite Capharnaum, où nos pèlerins ne virent plus sur le 
front de la ville superbe et incrédule que le signe de 
son châtiment \ Traversant le lac de Génézareth 

m- |- m 1 1 ii ...„*.. ii .1 'lu > . M -II- 

lèrent le désert témoin de la multiplication des pains *. 
Tibériade enfin les reçut dans ses murs , oii le voyage 
se termina. 

Cette dernière de toutes leurs stations ne fut pro- 
bablement pour Jérôme ni la moins agréable ni la 
moins fructueuse. Nous avons fait remarquer avec 



1. Aspiciebat procul montas Hermon ol Hermoniim, et campos latissi- 
mns Galilu», in quihus Sisan et omnis eWttitllî ejus, Birach vincenta, 
prcsiraïus est; tofrens Cismi, qui nn-iliain pluiiitiqm dividebat, et oppi- 
dum ]u«ii \iiim. in qun i-iiluK s:i,cîtj(:is estfiliui, inonîtrabatur. ilieron., 
Ep. 80, p. 077, 

a. Dies ma priusqirim wrinn i!i'fl.-it!i, si rainera c meta perçu rrere, 
quai Paula rtncmbili-* ll.ii: iiim/Jiliili um-viuati ist. Ilii'ran., ibid. 

S, Et lu, Capharnaûm, numqnid njquo in cœliim ciuttaberis? Usquc, 
in iurernuni descendes. Mauh., n, Ï3. 

4. Lacum TiberiBdis, navigante Domino saactiflcatum : et soliludinem, 
in qua muha populorum mil] il paucis saturata siinl panibm. Hieron. 
Ep. 89, p. 677. 
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que! soin cet admirable voyageur, partout où il pas- 
sait , recherchait les Juifs instruits pour causer avec 
eux , leur proposer des diHicullt''s s'éclairer de leurs 
lumières. La position exacte des endroits cites dans 
les Écritures, leurs noms, la signification de ces noms 
lui paraissaient une élude indispensable à qui veut 
saisir la Bible au vif et surtout la commenter. Il disait 
à ce sujet que, « de mémo que l'on comprend mieux 
les historiens grecs quand ou a vu Athènes, et le troi- 
sième livre de Y Enéide quand on est venu par Leucate 
et les monts Acrocérauniens . do la Troade en Sicile, 
pour se rendre ensuite a l'embouchure du Tibre: de 
même, on voit plus clair dans les saintes Écritures 
quand on a parcouru la Judée , interrogé les souvenirs 
de ses antiques cités, étudié sa géographie « Ce 
travail, ajoute-t-il, j'ai pris soin de le faire avec les plus 
érudits des Hébreux : j'ai parcouru avec eux la contrée 
que proclan] eut toutes les bouches chrétiennes '. » Or 
il y avait à Tibériade plus que des érudits isolés, il y 
existait une société de rabbins et une académie 
hébraïque. Après la ruine du temple et la dispersion 
des Juifs sous Titus, tout ce qu'il y avait de docteurs 
à Jérusalem et de Juifs instruits, attachés à l'ancienne 

1. Quotnodo (Jrwrnriiui hisi'jriiLi mi;i- inicllim'iit, qui Allitnni vide- 
rinl; ut lïrlium Y'irçilii librum, qui a Tnudis jior Lcucatcn ul Arr™- 
rininia, ncl Siciliam, et inJc a<] ostiu Tiln'ii* navrai-cri ni : ila Saiwtam 
Scriptnrain lucirtlus intucliitnr. qui Jni!;r:iiii ocnli<. contempla tus sit, cl 

e-u_-.:-.n .-ri 1 . 1K.T..K.. f ■ -rf. J'rr 1. 1, :■. 1 lis 

•1. Nobiicura- fuit, rum ermlilissiim* nVlira-mim, Mme latmmm su- 
bira, ut cireumlmiiii: piwiucUm, quaiu omof Clirini ecclcsix sonant. 
Hieron., ibid. 
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loi, s'étaient retirés a Tibériade. où ils- avaient fondé 
une école célèbre, celle d'où est sortie ia Mischna. 
Ces rabbins s'occupaient beaucoup d'interprétation 
biblique Jérôme dut les rechercher avec un empres- 
sement qui sans doute aussi fut réciproque, malgré 
l'opposition des croyances el la différence des points 
de vue. C'est alors probablement qu'il se lia avec 
le rabbin Barraban, appelé aussi Baranina, homme 
admiré pour sa science, estime pour son caractère, et 
qui le servit efficacement dans ses travaux Le 
grand docteur chrétien rentra donc a. Jérusalem avec 
un trésor de renseignements el de notes qu'il avait 
conquis sur l'ennemi , comme jadis les vases d'Égypte, 
emportés par Israël. Mais le plus précieux trésor 
était dans sa Vaste mémoire, qui valait à elle seule 
toutes les notes et' toutes les bibliothèques du monde. 



Il 

Ils avaient vu le passé du christianisme dans son 
berceau; il leur restait a le voir vivant et agissant dans 
un de ces grands corps céimbitiques, où l'esprit du 
siècle trouvait la perfection de la vie chrétienne. 
Aiguillonnée par l'exemple de Mélanie, Paula voulait 
visiter Nitrie. cette Ville du Soigneur 1 ou des Saints, 

1. Hieron., Ep. U, p. 315. — Cùmm. Isa., Mil, - In /tuf., i, pass., 
il et pu>. 

3. Oppidum lloraim, M;ri;i hli. roii,, lip. Wi, p. 677. 
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comme on l'appelait, qui n'avait pas sa pareille dans 
la chrétienté, et auprès de laquelle les monastères de 
l'île de Chypre n'étaient guère plus que le conventi- 
cule de Marcella auprès des fondations d'Épiphanc. 
Elle voulait aussi se plonger dans la poésie mystique 
du désert, en contemplant ces héros du monachisme 
dont les légendes avaient fait tant de fois battre son 
cœur, et ses désirs étaient partagés par ses jeunes 
compagnes. Jérôme déclarait qu'il ne les quitterait 
point. Il trouvait dans ce voyage l'occasion de continuer 
en Egypte son .travail d'exploralion biblique, qu'il 
n'avait fait que commencer en Judée. Tous se prépa- 
rèrent donc avec joie, et la caravane, organisée pour 
un voyage plus long et plus aventureux que celui 
qu'ils venaient d'accomplir, gagna, de toute la vilesse 
de ses montures, la ville philistine de Gaza. 

Ils ne purent cependant point traverser Socolh sans 
que Paula eût la fantaisie do visiter la fontaine de Sam- 
son, jaillie d'une dent de la fameuse mâchoire d «ne, et 
de se désaltérer a cette eau'. Marasthim lui donna une 
tentation pareille, elle voulut aller prier sur le tombeau 
du prophète Michée, changé en église*. Gaza, qu'ils 
connaissaient, ne les arrêta point, et leur passage par 
le désert des Amalécites ne Tut troublé d'aucun inci- 
dent fâcheux, quoiqu'ils côtoyassent la dangereuse 

I. Et in Sowilli nlqnn .ipud fiimern Sainson, qtuun dis molari misills: 
dente |iTnduxi1, subsistant parumprT : et arcnliu om cnllunin... Hieron., 
Ep. 80, p. B7e. 

ï. Horastliim. si'imli-rum rjuninhu Mii-inv pM[itni.v, n.ir.r i.'cdtv.iïiri. 
Hieron., Ep. 80, p. 671. 
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frontière des Iduméens et des Coréens infestée par les 
Arabes. Le seul désagrément de leur route fut la fatigue 
causée par ces sables mobiles, qui se dérobaient sous 
le pied des montures, et où s'effaçaient en un clin d'œiil 
les vestiges des hommes'. Cheminant au plus près pos- 
sible de la mer, ils tournèrent le cap et les lacs de 
Casius, et se trouvèrent bientôt en face du fleuve Sior, 
près de son embouchure pélusiaque. C'est par ce nom 
de Sior, qui signifiait tebourbeux. le troublé', que les 
anciens Hébreux désignaient ou ce bras du Nil ou le 
Nil tout entier, et nos érudits voyageurs se gardèrent 
bien de lui en appliquer un autre, par respect pour la 
science. Péluse, qui n'avait point de souvenirs bibli- 
ques, ne les retint pas; ils coururent au contraire à 
Tanis chercher dans les roseaux du fleuve la trace du 
berceau de Moïse, et dans la terre de Gessen les pas 
des Israélites fugitifs 9 . Chemin faisant, Jérôme ob- 
serva que les cinq villes égyptiennes qu'il traversait 
parlaient la langue chananéenne ' . Il remarqua aussi 
que le Nil, a ses sept embouchures, était si faible 
qu'on pouvait presque le franchir à pied sec*, « Com- 



1. Per arenas miillKiinia», pe-r^ ium ïi^ti^ia .ntitralieiitos, lalamque 

prend laitltalcm... Hieron., Ep. 80, p. 077. 

2. Veniam ad Kgypti duiiuin Sior, qui interprétais Uirbidus. Hleron., 
ibid. 

î. Terrain Gesson, ut cainpot Taneo», lu quibus fecit Deus mlrubilia. 
Hieron., tfcid. 

1. Qulnquo iCgypti... civiUlei, qtin loqimntur lingui Cbananiiide. 

5. Nilus aquarum multarum, qui prlus uno fluebat alveo, et iniransl- 
bilis «rat, in septem vallcs h » mil limas et rivoa lui diïiaus est atque con- 
cisus, m calcentis pedibus transiretur. Hieron., in Isa., iï, t.lU, p. iul. 
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ment, demandait-il aux Égyptiens, de si faibles eaux 
peuvent-elles être dirigées el utilisées pour la fertili- 
sation d'un si grand pays, et comment les relations des 
villrs et les transports du commiTce peuvmt-Ms avoir 
lieu sur un pareil fleuve?» Il apprit aiors qu'un peu 
plus haut le Mil coulait à pleins bords, entre deux digues 
élevées le long de ses rives; que ces digues avaient 
une hauteur déterminée, de telle façon que, si le niveau 
des eaux ne dépassait pas les bords supérieurs, l'an- 
née restait stérile; et que si, par l'incurie des gardiens 
ou par la violence du courant, le rempart de digues 
venait à se rompre, l'inondation dévastait la terre au 
lieu de la féconder'. 

Il apprit encore que la navigation se pratiquait à 
la remonte au moyen d'un halage a dos d'homme, 
dont les manouvriers se relevaient de stalion en station, 
et qu'au nombre des stations on calculait la longueur 
du trajet' . Il se fit renseigner sur la défense de l'em- 
pire romain du cùté de l' Ethiopie, sur l'existence de 
la tour de fiyènc et le camp retranché de Philae , am- 
ies fameuses cataractes, en un mot sur tout ce qui 
regardait la configurai ion du pays, ses divisions, ses 
habitants. Il étudia tout, afin de se servir de ces 
renseignements, comme il le fit eu effet, dans l'inter- 



4. Morl» «arptlorilm est, propter (niindïlionim , eicelsos nggero3 con- 

muliilLkliTif riipti futrint. siihjari un-» i';itii]><'~ in'i(iiiiquajn rigant «qui 1 , 
srd opprimant atqiic populanmr. Ilicron., in Esiek., t. III, p. WS. 

ï. In Mo Humilie site lu ripis cjiig, soient nnves funibus Iraher» 
n-rta li[J«!iil"'s «puli!, :■■ npi'cllmil finii-ul;* : ni hilmri []ffi"-^i™ni, 
reconlia trsI.cuOum colla mecedant. Hleron., in Jotl. t. III, p. 1367. 
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prélalion de l'Ancien Testament. Courant ainsi la 
bosse Égyple en travers, d'un bras a l'autre du Nil, 
nos voyageurs arriveront enfin a sa bouclie occiden- 
tale, et saluèrent de leurs acclamations la ville de Nô. 

Sous ce nom d'une antique bourgade pharaonique. 
\ô n'était pas moins qu',: l;i grande Alexandrie, métro- 
polo de toute l'Egypte et une des capitales du monde 
romain 1 . Ce. ne fut pourtant point l'admirable beauté 
de son port qui les intéressa le plus, ni le souvenir du 
conquérant macédonien, ni celui de Pompée, de César, 
de Cléopàtre, dont les aventures se lisaient en même 
temps que leurs noms, sur tous les. monuments de la 
ville : sans être indifférant aux choses de l'histoire. 
Jérôme avait un but plus précis. Alexandrie renfermait 
alors dans ses murs un docteur chrétien dont il ne con- 

iui—aji .|ik< <|U'l.|uv; !.*■■-. , ou.-, ■! i i. .m 

entendu parler par ses maîtres d'Anlioche, de Lao- 
dicée, de Conslantiuople, comme d'un rival d'Atha- 
nase et d'u:i philosoplie digne d'être placé assez près 
d'Origèoe. (Le grand docteur se nommait Didyme, 
nom à présent bien inconnu : il était aveugle, ttien 
n'est plus digne peut-être des sympathies de l'historien 
que ces gloires éphémères d'un siècle, ignorées des 
autres, et mortes avec le sentiment qui les avait pro- 
duites, mais qui ont, à un certain moment, illustré 
leur pays et enthousiasmé les contemporains. Didyme, 
ace prix, mérite une mention particulière dans nos 
récits. 

I. l'rk'in \", ([ii;iî jioii.'ii iw.ii cil in AIcMinlriurii. Ilicrnn.. Efi. SU, 
p. 017. 
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Il était Égyptien, né de parents chrétiens et chré- 
tien lui-même. Un affreux malheur l'avait frappé dans 
sa première enfance : il n'avait pas encore cinq ans, et 

mal soudain lui enleva complètement la vue. Le 
magnanime enfant ne se rebula point : il acheva d'ap- 
prendre à lire au moyen de caractères mobiles qui lui 
servaient à composer des mots et des phrases'. Il sut 
bientôt ce que les clairvoyants pouvaient savoir, et 
bien plus qu'ils ne savaient : l'étude élait devenue la 
seule condition de sa vie. Assidu aux leçons des pro- 
fesseurs les plu i célèbres, il étudia tout, grammaire, 
rhétorique, poésie, philosophie, mathématiques et. jus- 
qu'à la musique, qui faisait alors partie de cette der- 
nière science*. Nul n'interprétait mieux Platon, nul ne 
parlait si bien d'Anstote *. Ce qu'on citait surtout 
comme une merveille, c'est qu'étant aveugle, il sût 
résoudre les problèmes les plus compliqués de la géo- 
métrie, sur des figures qu'il n'avait jamais vues. Dans 
la science sacrée, ses prodiges surpassaient tout cela. 



1. Admodum adolescpns, quumjam prima Mtiemrum elcinonia didicis- 
aei, in mnrburii nruloruui inriuii, Socr., iv, 3,'i. 

2, Fcrlur aulem litlnnirum formas in tabula al lins inci™», digitis 
solum contrai;! an dr> diiliri.M- stlhlias iu m et noinïna. ac reliejuadeiiiceps, 
aola menlis compréhension, et usisidua auditiunii, nimmque quas audive- 
rat recordilione, percepissc. Soiom., m. 15. 

:t. rjiiip|W et p-ailuiiatira' ]na;,vjil;i f:irib> iddicil, n rlir-TDrii'u- iliiiltn 
sdliuc celerins. Itnle ad pbilosnphiani i imh ■^-■■■■shuM, sdniirabili facilitait: 
éialeclicam. arithmelicam et rmisitam ru-nlidirii, cl reliquas philosopho- 
rum diwiplhiM. Socr., t\, ïb. — Dfdjnnni vero, cum a puero laminlbui 
orbatus fallut, poelicam nihilominus ac rheloricam artem didifil; aritb- 
Dwticam pra.-t.-rKa »c treomBiriam et aitrotiumiam. Tbeodorei., n, SB. 
— Sowm., ni,15. 
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Didyme savait par cœur les deux Testaments, de 
manière à en réciter, rapprocher, commenter les textes 
avec la sûreté de mémoire que les travaux d'interpré- 
tation réclament 1 . II connaissait également à fond les 
autres livres chrétiens. 

Alexandrie était encore le siège de cette haute 
école d'exégèse, où la philosophie servait d'introduction 
à la théologie, et Platon d'initiateur à l'Évangile. La 
chaire fondée au premier siècle parl'anlène, transmise 
par lui ii Clément, et par Clément a un disciple qui les 
éclipsa tous deux, Origène, cette chaire était mainte- 
nant occupée par Didyme 1 . Origène y régnait tou- 
jours dans l'enseignement de ses successeurs : par la 
profondeur de sa science et la hardiesse de sa pensée, 
il était devenu l'ame de l'école alexandrine. Didyme 
l'admirait, sans le suivre dans les hypothèses aventu- 
reuses où s'était égaré son génie, et, tout en repous- 
sant certaines erreurs sur lesquelles l'Église avait 
prononcé et se gardant des autres, il l'aimait, il le 
proclamait son maître ou plutôt son oracle. Tel était 
Didyme, et ce fanatisme d'école ne le fit jamais dévier 
de la vraie foi; le courage avec lequel il défendit la 
cause de la consubstantialîté dans les disputes de 
l'arianisme lui valut toute l'affection d'Alhanaso*. Les 
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évoques les plus érninenls de la Syrie et de l'Asie 
Mineure venaient m: l'aire écoliers pour 1 entendre, tant 
sa parole avait d'élévation et de charme, et les moines 
d'Egypte désertaient leurs soliliules pour se trouver su r 
sud passage et l'apercevoir un moment. On raconte que 
lu grand Antoine (on ie qualifiait ainsi) étant venu le 
visiter du fond de son désert, voisin de la mer Rouge, 
Uidynie l'entretint avec intérêt, car Antoine joignait 
un esprit droit et tin c<eur généreux à une foi inébran- 
lable. Ht comme il lui arriva pendant leur entretien de 
frémir sur sa cécité, le moino l'interrompit : « 0 Di- 
dyme, s'écria-t-il dans un élan d'enthousiasme, ne 
parle pas ainsi ! Ne te plains pas du lot que le ciel t'a 
Tait ! Si Dieu t'a refusé les yeux du corps, qui sont 
communs à tous les hommes et même aux animaux le! 
plus immondes, aux serpents, aux lézards, aux mouebea, 
il t'a donné les yeux des an^es pour le contempler 
face à face. 1 u 

On devine l'empressement de Jérôme à converser 
avec le savant aveugle. 11 courut- chez Didyme dès son 
arrivée et le revit ensuite presque tous les jours, car 
l'Égyptien et le ûalmate se prirent d'un goût sérieux 
l'un pour l'autre. Paula accompagnait son ami à ces 
conférences, où toutes les sciences de ce temps étaient 
passées en revue, pour venir appuyer la vérité evan- 




I. \nn v.i sravn ni-c iluli-mUiui. u lli.liiii'-, i|no<l ncnlis rarilas, quibus 
lureriaj, muru» cl vili-iinu prjjilLiï siiiit iuiinvilin, M.'tl lœaium potius et 
SL-i'iiutlttiii «il, i[uml [jcrïiiclu at'iiiu .Vn^li ur-ilus imbisia, i|uili«s Uuiuii 
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gélique, et elle ne tarissait pas d'admiration. Ainsi 
jadis son ancêtre Scipion écoutait I.élius loi révélant 
les arts de la Grèce. Jt'tomu nous dit que, si par hasard 
il oubliait l'heure de la visite, elle était la première à 
la lui rappeler 1 , n'osant pas, sans doute, se rendre 
seule chez Didyme de peur d'encourir le blâme de 
présomption ou d'importuniié. Un mois s'écoula 
dans ces confidences du savoir et de la piété '. Jérôme 
en rapporta plusieurs traités devenus rares même en 
Orient, et l'érudit docteur voulut bien composer pour 
lui, et à sa demande, des commentaires sur les pro- 
phéties do Hichée, d'Osée et de Zacharie. Bien des 
années après, Jérôme au comble de la gloire procla- 
mait heureux entre tous les jours de sa vie ceux qu'il 
avait passés dans ces doux entretiens. Le nom de 
Didyme resta sacré pour lui, lors même qu'il se mit 
à combattre avec passion l'origénismc, en la personne 
de Rufin. li disait avec une grâce charmante de son 
ami d'Alexandrie, qu'il lui plaisait d'appeler son 
ipaître* ; « Cet aveugle est vraiment un noyant, dans 
toute la force du mot hébreu appliqué aux prophètes. 
Son regard plane au-dessus de la terre; Didyme a ces 
yeux que l'Écriture loue dans l'épouse du Cantique des 

-mhil le moïBaUo Didyme... Bocr., iy, Sii. ^ P 

Apoiog-, op. Hicron., p. 

3. Grïnnrium el j)iii V iv,iim in S:-v!|,n U 'i- Sani-ti* i-.ii'rhisiiis halmi. l\\c- 
n>n.,E>. 3S, p. M5. 
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Cantiques, et ceux-là aussi que le Christ nous ordonne 
de lever en haut, pour voir si les campagnes sont blan- 
ches et les épis déjà murs'. » 

Cependant le temps paraissait long aux compa- 
gnons de Jérôme et de Paula : rien ne les intéressait 
plus dans Alexandrie, et la vue de nombreux solitaires 
établis dans les environs (car la vie monastique, sortie 
du désert, comment-ail ;i assiéger les villes 1 ) aiguil- 
lonnait leurs désirs : Nïtrie les appelait. La caravane 
se remit donc en marche, et nous la suivrons dans cette 
nouvelle excursion. Mais, pour l'intelligence de notre 
récit, nous devons exposer d'abord ce que c'était que 
ce lieu fameux, dans quelle contrée de rÉgypte il était 
situé, et par quels chemins on s'y rendait. 



Quand on descend de la haute dans la moyenne 
Égypte, en suivant le cours du Nil, on voit les deux 
chaînes de ni mil a un un parallèles, qui forment son lit 
jusque-là, se séparer à la hauteur de l'ancienne Mcm- 
phis. Celle de droile, sous !e nom de chaîne arabique, 

I . ])ii1>-[l]'i= vi tu ilnrii-, '.■.-iihiui li;il«;ns sii niwiï rit' CiLMIirn Cnnlicorum ; 
et illo lurnina û,un' in r.ainli'in,:s Récits sulilinuiri Jésus pnccïpit; procul 
nkiu? imuotur : et uaiii|unm uohis morcm reddldii, ut Vident vocolur 
prnph^u.... (lie-ïon., l'ritfat. Ilthim. rie Spir. stinrt,, t. IV, ]" port., 

i>. m. 

'I, Ij-s inonnsifrifl établi* autour d'AleundrU ne renier julien t pas 
moins du deu\ iniïï-. muiiies.. n Cimier l>i~ mille. » l'ullad. I&usinc, cl. 
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se dirige obliquement vers la mer Rouge et l'isthme 
de Suez; celle de gauche projette deux grands ra- 
meaux, le premier vers le lac Maréotide, au midi 
d'Alexandrie, le second plus à l'occident, vers la Médi- 
terranée, à travers les sables de la Libye : c'est ce 
qu'on appelle la ebaine libyque. Lnlre ces deux ra- 
meaux et les collines du Nil d'un côlé, les sables libyens 
de l'autre, s'ouvrent deux larges vallées, dont la plus 
orientale renferme des terrains nilreux et plusieurs lacs 
salés ', et la plus occidentale, remplie de sables et sans 
végétation, semble avoir été un ancien bras du Nil, et 
porte encore aujourd'hui parmi les Arabes le nom de 
Fleuve-sans-Eau : . Ces deux vallées, séparées l'une de 
l'autre par un plateau de quatorze lieues dans sa plus 
grande largeur, composaient les domaine- moii;is[ji]iii's 
de Ni trie et de Scété. Rien de plus stérile, rien de 
plus attristant que ce royaume de la solitude avec ses 
sombres spectacles et ses privations pour ceux qui l'ha- 
bitaient 3 , ses périls pour les curieux ou les dévots qui 
venaient le visiter. 

Trois roules y conduisaient en partant d'Alexan- 
drie, routes inégalement longues, et qui présentaient 
chacune son caractère particulier de fatigues et de 
dangers. La première franchissait d'abord le lac Ma- 

I. Hic locus viilgo Nilria rocatur, ro quoi! vkus quidam est tlriitiiiius, 
in quo niirum colligunt. Sozom., m, 31.— Supra Momempliim sunt ni tri 

Strab., vu, i. — Elle porto aujourd'hui lu nom de valide du Natron. 

i. Mémoires di l'expédition française sa Ëamile : Vallée du [Vairon. 

3. EsleDim locus lerribilia, et al ion us ab omni consulaLioiie. Pillud., 
Latuioc.c. 80. 
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réotide et longeait ensuite la vallée, au milieu des cri»* 
tallisations de nilre et des marécages satins, jusqu'à 
la montagne qui Formait le centre des établissements 
monastiques; mais le lac, soumis aux vents du large") 
et parfois agité comme la mer, était redouté pour plus 
d'un naufrage 1 ; souvent aussi les fondrières de la vallée 
devenaient impraticables. La seconde route se dirigeait 
à l'ouest, entre la mer et le lac Maréotide, jusqu'à son 
extrémité, puis, tournant au midi, gravissait, à travers 
les sables , le contre-fort qui séparait de la vallée de 
ISitric celle du Fleme-sans-Eau. Cette route passait 
par un paya désolé, qui n'offrait au voyageur ni une 
goutte d'eau ni un brin de verdure 3 . L'aventureuse 
Mélanie avait voulu la suivre pendant sa tournée en 
Égypte : elle faillit d'abord être enlevée avec Rufln par 
une bande d'Arabes embusqués près de la mer, et ne 
dut son salut qu'à !a vitesse do son cheval'; puis son 
escorte, mal fournie de vivres et peut-être égarée, fut 
sur le point de mourir de faim et de soif; il fallut 



1. In \ .1Li:v .tiil'.:. uli) l'ilarrj ini-riî-.ir, aj'j.rli mnur. in q-jam- 

dam porvam insulam dtsorlam, et très nocles et dieu siib dio mansirans, 
rii;i:no ii i^- iv.- !■; inilirilms unliis i i ri c r i i 1 1 ■ : 1 1 ilms. l'alîml,, Lausiac, c. 1M. 

•À. Mec enilll oniijnaili i- ni I lira- aplani rase liTRun, -.jlsilas Rtili ac MerJ- 
tila* paljtur iiieiiarum. Sulp. m fa-slan. Vit. l'air., it. ap. liom-eid, 
p. ti'M. — lliifiii on rnnmrri! les jn'rils ol Lis [iillirnllrs ilans un morceau 
•'m i ■ i\. 1] ilanio ci lui furnu si';it luis sur ]■; [m. m. il "y \tttin la vk\ Hnf. 
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qu'elle lui abandonnât ses provisions au risque d'en 
manquer elle-même. 

La troisième roule enfin remontait lo Nil jusqu'à 
Memphis ou Arsinoé, et débouchait de là dans l'une ou 
l'autre vallée, en les prenant à leur origine; mais un 
rencontrait du côté du Ni trie des flaques d'eau pro- 
fondes laissées par les inondations du Nil et remplies 
d'animaux malfaisants'. Mclaniu, qui se liasarda aussi 
sur cette route, en éprouva les rudes inconvénients, 
line fois qu'elle traversait un de ces petits lacs mu- 
biles, où se jouaient parmi les Heurs et les piaules 
aquatiques une multitude d'animaux de toute espèce, 
et qu'elle se récriait sur la beauté du site, sa voix ré- 
veilla des crocodiles monstrueux endormis sous (les 
touffes de joncs, et qui accoururent vers elle la gueule 
béante*. Elle élail perdue, sans le dévouement des 
Égyptiens qui l'accompagnaient et sans un secours 
inespéré, celui de Macaire, le fameux anachorète, qui 
habitait sur un rocher voisin et arriva a temps pour la 
délivrer. Jérôme, qui avait à répondre d'une femme 
et de tout un troupeau déjeunes filles, n'osa affronter 
ni les crocodiles ni les Bédouins : il choisit la route par 
le lac Maréolitie, comme la plus directe et la plus sûre. 
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La traversée fut bonne, mais avec le trajet de terre 
commencèrent les tribulations. Une brume épaisse et 
fortement salée, qui remplissait le vallon pendant la 
nuit, semblait se solidifier au lever du soleil, et retom- 
bait on petifs cristaux comparables à du grésil. On 
marchait sur des aiguilles de mire ci des espèces de 
glaçons à pointes aiguës, qui entraient dans le sabot 
des chevaux et perçaient la chaussure des guides ' . Nos 
voyageurs pénétrèrent bientôt dans des marécages, ies 
uns profonds à s'y perdre, hommes et bêtes, les autres 
pestilentiels dès que cotte boue infecte se trouvait re- 
muée, de sorte qu'on y courait le double risque d'être 
englouti ou suffoqué 3 . Il leur fallut bien du courage; 
mais la vue de la montagne de Ni trie, qu'ils avaient en 
perspective, soutenait leur force et les ranimait. Placée 
à peu près à mi-chemin entre Alexandrie et Mempbis 
et détachée de la chaîne libyque, elle dominait toute la 
vallée. On apercevait de loin l'église qui couronnait 
son sommet, les cinquanlc monastères qui garnissaient 
ses flancs et son pied, et l'ancien bourg de Nitrie, 
habité par une population indigène '. Cet ensemble for- 
mait la Ville du Seigneur ou des .Saittls. Les cinquante 

1. AUqnando autan in tentas cl tapons paludcs incidcbanl, pedes 
perforante!, iln ut ilnlnn^ evtuat iiuoleraliilm. l'.illad., /.ausini:., c. 150.— 
nnf.. Vit, Patr.,u. Epit. 

2. Cteim ail luuil i iisquii mlui-iinm. <■! non eratijui criperel. Pallaii., 

LtWIKK., c. 150. — nnf., 1*11. l'air., a.Epil. 

:i. CirciiPr i]iiiiH|!i:i-;ii]ta iTimt iTioiiaviiTiii, silii iiiulun viciiia; quorum 
alin fralniui roiign^.itifim!-, alin linMiiri-i- ■.l'jinr.uini ili^mte» !i aliénant. 
Soioni. il. 31.— Vir i ; r|iii,lani t.-i Imiiiirnii in quo uitrum colliïunl. Id., 
Mit. — Cf. Ituf., Vil. l'air., h, c. 'Ji. — IMllad., Lausiac, c. ï. I i. 
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monastères étaient tous sous la même règle cénobili- 
que, et sous le gouvernement du même abbé. Us dépen- 
daient eu outre du l evèque d'IIermopolis la Petite, 
ville riveraine du Nil, a Torient des collines libyques. 
On trouvait, soit dans le bmu-g do Nilrie, suit dans un 
endroit do la cilé monastique, comme je le dirai plus 
loin, des boulangers, des bouchers, des pâtissiers, des 
marchands de vin. des médecins ', en un mot tout ce 
qui était nécessaire soit au* étrangers en passage ou 
à demeure, soit aux cénobites malades. 

A douze milles environ du ce clief-lieu, plus au 
midi, et dans les nombreuse.- fissures de la chaîne liby- 
que non moins que dans la vallée, s'élendait le quar- 
tier des Cellules' : c'est ainsi qu'on nommait plus par- 
ticulièrement les retraites des anachorètes. Là régnait 
la vie solitaire dans son isolement le plus farouche. 
Les cavernes naturelles, les cabanes de feuilles, les 
huttes souterraines qu'habitaient ces ermites étaient 
disposées de manière qu'ils ne pussent ni s'entendre ni 
même s'apercevoir les uns les autres ils ne se recher- 
chaient qu'en certaines circonstances et pour s'assïs- 
ter. Les Cellules dépendaient de l'a Ville des Saints, 



1. In hoc mon!,-: ilcsuni mndici et pl.imnlB.rii : vimim illic rcnditnr. 
l'nlIniU Latitiac., t. 1. 

S. [line ad inttri'itvm en nu um pr^tnilim, aller locus est dietans cir- 
citer MptiuginLi si.idii-, <]ui O-ILîu vm-itur. In eo varia sunt monscliorum 
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et n'avaient pas d'autre église cjiic In sienne, Enfin j a 
un jour et une nuit de marche, et probablement sur 
l'aride terrasse «gui séparait la vallée de Nitrie de celle 
du Fleuve-sans-liau, s'élevait un monastère en compa- 
raison duquel les couvents de Nitrie étaient presque 
un Éden : c'était le monastère de Scété, dont la seule 
vue faisait peser sur l'Ame une tristesse mortelle 1 . Il 
n'admettait que des vocations en quelque sorte déses- 
pérées. C'est de lui surtout qu'on pouvait dire ce mot 
d'un religieux de Nitrie a Mélanie, qui dépassait le 
seuil d'un des couvents : <• Arrête?., madame; on entre 
ici, on n'en sort pas 1 ! a 

L'hospitalité exercée dans la Ville des Saints ne 
manquait pas d'une certaine grâce à l'égard des visi- 
teurs, et quand on savait que les arrivants étaient des 
gens de distinction ou des moines appartenant à d'au- 
tres pays, l'accueil redoublait d'empressement. Rufin 
nous dépeint dans les termes suivants celui que reçu- 
rent Mélanie et lui, quand ils se présentèrent sur la 
montagne: o Aussitôt qu'on né*us vit approcher, dit-il, 
et que ces saints reconnurent que nous élions des frères 
étrangers, ils s'élancèrent soudain au-devant de nous, 
comme un essaim d'abeilles. » C'étaient des religieux 

li Sellliiani (Scei«j lorm In vastksimo erento poelMi, dlei ei mrclis 
het (lobons ciNiiris; monasteriis;... nulla Milita.,. Aqna raro Intenltnr M 
sic obi iiinuln fui'rii, wloris quiikrn dirissimi in ui quasi biniminia. 
Mur., Vil. l'air-, n, c. S9. — Slcrilis nr v;.*ln mlitiuir,, ne priii.' hominilnis 
InhaMuhilis. Vit. l'air., m, llnsn., p. B38. 

3. iaiiiinr ptcsbyliT, itull iii-rmiiti-biil p-j.ivili, iirquisitt alium inptill, 

l>r*ierquuni si qnis Tcllci illic Usqac ad morlem psrnunere. Pnltad,, 
Lamine-, c. 0. 
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non reclus chargés du service extérieur, car les autres se 
tenaient enfermés dans des enceintes murées, gardées 
aussi soigneusement que des places de guerre. « Ces 
frères, continue Rufin, laissèrent paraître une vive 
gaieté et un grand plaisir à nous recevoir. Les uns ap- 
portaient des pains, d'autres des peaux de bouc renH 
plies d'eau, car l'eau de la vallée était saumâtrei mais 
il y avait vers le pied de la montagne une fontaine 
excellente. Nous fûmes conduits à l'église, puis on 
nous lava les pieds^ qu'on essuya avec des linges, non 
pour nous soulager de la lassitude du chemin, mais 
pour ranimer dans nos âmes la force cl la santé spiri- 
tuelles par cet ofiice de charité 1 . » Telle avait été la 
réception de Mélanie : celle de Paula présenta plus 
d'appareil et de solennité. L'évêque d'Hcrmopolis, 
Isidore, informé de son dépari, soit par le gouverneur 
d'Alexandrie, soit par Didyine lui-même, avait voulu 
y présider en personne. Son clergé, rangé autour de 
lui, était au grand complet. Il avait môme convoqué 
une partie des anachorètes des Cellules et des cénobites 
des couvents : on eut dit mi peuple que son chef Com- 
mandait, sous les ornements épiscopaUx'. Dès que 

pintjuari; ■a.'llsi.'filMt, omtiuun ïfliil i!vimi n n i:t . -.iii" i]i qui<]Ni' ci Siiis 
eeHnlIs prontunl, atijue tu obviant nabis hetn ciirsii et festins alacrttatu 
coiuendunt, pgrtaiiiiis sccum quani plurimi Ipsoram urccos nqinc et 
panes... Tune duiudu mi-v[i1i>- nus ailduaiiit primo ciim psalniis nd ucclu- 
siwn, Intsnt pedes.... Kuf., lit. l'air., H, e. St. 

ï. IJuud uci'iiiivii;-.: Mi sancln cl mricrabili rpisrnpi. 

Isidnro confisse re, et lurbis innunwabilibus nionKhorHfB, ei (faiblis mill- 
ion Mccrdotalis tt fciitieti* sublimât»» gr.diB.... Hiereii., Sf. m, p. B7Ï. 
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Jérôme, Paula et leurs compagnons, ayant mis pied à 
terre, commencèrent à gravir la montagne, la proces- 
sion s'ébranla et descendit à leur rencontre , au chant 
des hymnes et des psaumes. Ce spectacle inattendu et 
magnifique les remplit tous d'une émotion que Paula 
trahissait par des larmes à peine contenues. Aux com- 
pliments de bienvenue que lui fit Isidore, elle répondit 
modestement « qu'elle se réjouissait de cet accueil 
pour la gloire de Dieu, mais qu'elle se sentait indigne 
de tant d'honneur 1 . » Prenant place aux cotés de 
l'évéque , nos voyageurs s'acheminèrent avec lui 
vers l'église.' tandis que la montagne et les vallons 
environnants retentissaient des sons de la sainte mu- 
sique. 

L'église, d'une architecture très-simple, était assez 
vaste pour contenir la multitude qui s'y pressait le 
dimanche, car on comptait alors dans les couvents en- 
viron cinq mille cénobites ', et l'empereur Valens, quel- 
ques années auparavant, en avait extrait de force un 
pareil nombre pour en faire des soldats et les incorporer 
dans ses légions. Six cents anachorètes répandus dans 
les Cellules n'avaient pas non plus d'autre lieu pour 
entendre la messe. Ils s'y réunissaient seulement le 
samedi et le dimanche *, et les absences révélaient soit 
les morts, soit les maladies graves advenues pendant 
la semaine : on courait, après l'office, vers la cellule 

]. J .:■■!;! kit m- 1 1 li ni. ■: 1 1 ni (iliiriam Doniini, sed se indlgnnm tanto honore 
r.iltljiUur. Uinran., F.p. HO, p. «77. 
•2. l-allad., louaioc, c. 7. 

3. Veniunl ad ccrlesiam Sablutio solum cl Dominiez. Id., ibid. 
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de l'absent, pour savoir ce que Dieu avait ordonné de 
lui '. Huit prêtres, assistés de diacres et de sous-dia- 
cres, étaient attachés au service de cette église 1 ; mais 
le premier d'entre eux célébrait seul les saints mys- 
tères, faisait seul les exhortations, décidait seul en 
matière spirituelle; les autres se tenaient au-dessous 
de lui dans une attitude de profonde obéissance. Arri- 
vait-il à quelqu'un des religieux une lettre intéressant 
la communauté, il la montrait d'abord au prêtre, qui 
permettait ou non qu'elle fùtlucpiibliquemcnt 3 . Jérôme 
admira cet ordre parfait, dont n'approchaient pas les 
monastères de Syrie. Ayant remarqué, près de l'église, 
trois palmiers, aux branches desquels étaient suspendus 
trois fouets, les visiteurs en demandèrent la raison , et 
il leur fut répondu que chacun de ces palmiers, suivant 
la règle de Macaire, était destiné à servir de pilori 
pour la fustigation de certains coupables. Le premier 
était réservé aux moines convaincus d'infraction a la 
discipline, le second aux voleurs, s'il s'en trouvait dans 
la contrée, le troisième aux criminels fugitifs ou aux 
étrangers qui tentaient d'échapper a la justice civile 
en se couvrant de la sainteté du lieu. On leur faisait 
embrasser le palmier, et on leur administrait un nom- 
bre de coups de fouet proportionné à leurs démérites ' . 

i. Quoi si quia non întersit, palam est illunt aliirwo non sua jpome, 
sed lanRuore au t morbo dotentum : iueic ad illum viaendum curandumquo 
pergunt... Sozom., vr. 31. 

î. Sunt auleni oem prestiyteri, qui pnesiml huic eccl™m. Pallad,, Lau- 

3. ' Rolland., Umaii, p. 70. 

4. lu hoc monlo NiLria nna csi maiima EcdnEl, M in ipsn occtola 
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En parcourant le plateau de ia montagne, ils 
aperçurent sept moulins 1 employés à moudre le grain 
des couvents, et une maison où semblait régner une 
assez grande agifation. On leur apprit que c'était 
l'hospice ou hôtellerie des étrangers que la commu- 
nauté hébergeait. La règle était qu'ils y demeurassent 
tant qu'il leur plairait, plusieurs semaines, plusieurs 
mois , et même deux ou trois années ; mais, à l'expira- 
tion de la première semaine, on leur distribuait des 
tâches pour les besoins des monastères. Celui-ci était 
envoyé à la boulangerie, celui-là au jardin, cet autre 
à la cuisine Les personnes instruites recevaient un 
livre avec invitation de ne point parler avant midi 
La règle intérieure des monastères , qu'ils ne pouvaient 
voir fonctionner, leur fut également expliquée. « Ce3 
hommes si étroitement emprisonnés, leur disait-on, 
mettent leur bonheur dans leur séquestration même. 

sutit très palnia?, ei quibus iinaiiiu "[ne lu.ln t Huit Un m suspensum. Et 
oit uriurn quidem ad rasi inondes mnnadios qui délinquant, sllorum rem 
ad puiiiendns lationcs, bi quandn iiiridiTiiit, tertimii vero ad corrigendo» 
cas qui lorlc vcniuiit, et in aliqu.i dr-Sina iacîdmii, mien ut qutenmquo 
dfilinquunt, et coiivincumur mcrnisit! ut dent pœnas, palmaa amploctao- 
tnr, et tereo plagas praflnitas accipiant, et sic dimîtlantur. Pallad., 
Lautiae., c. 7. 

i. In hoc monvi tant septem plalirim», quai et illis aeniunl et anicha- 
retis qui mini in vasia soliindine. Id., ibid. 

'J. Prnpe peclesiam aulem icnodochium, in quo venkmlcm hospilem 
tdlû tempera occipiunt, ciiam si biennium aut triennium ïolnertt ni- 
niitu,.. pcrnUttont» d nuit !u.<bdum!uk matière in utiu... Ipsum deincepa 
atlraliunt ad opéra , aut in hortn, mit in jiisitino, ant in coquin». Id., 

3. Quod si fuerit quiipiam, cujus jit babenda ratio, dant ei librum ad 
legondum, non permiKonies ci ut cum uilo colioqualur usquo ad bontm 
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Quand les aiïairos do la communauté exigent qu'on 
dépêche quelque frère aux provisions ou en mission, 
c'est a qui s'excusera, et l'acceptant ne le fait que par 
obéissance, « Ainsi renseignés sur la Ville des Saints, 
ils prirent congé de l'évèque, et se rendirent aux Cel- 
lules, quartier des anachorètes. 

C'est là surtout que se déployait la poésie du 
désert sous l'originalité des inspirations personnelles; 
là que s'inventaient les moyens les plus ingénieux de 
torturer le corps pour améliorer l'âme; là que s'accu- 
mulaient les souffrances savantes comme autant do 
degrés pour escalader ic ciel '. Chaque cellule avait 
sa physionomie, chaque ermite son caraclère portîcu-» 
lier d'austérité. L'un vivait sur la pointe d'un roc, 
l'autre dans les entrailles de la terre; celui-ci s'expo- 
sait presque sans abri au soleil torride de l'Egypte | 
celui-là n'apercevait jamais lo jour. Leur manière de 
vivre, leurs costumes offraient aussi les bizarreries les 
plus variées; mais sous une enveloppe sauvage, plus 
rapprochée souvent de l'animal que do l'homme, se 
cachaient des âmes simples et charitables, de nobles 
cœurs, parfois même de grands esprils. Jérôme et 
Paulase portèrent vers les cellules des plus célèbres, 
Sérapion, Arsénius, Macairo, etc., héros de ces soli- 
tudes, exilés volontaires après lesquels courait lo. 
monde ! . 

1. t'orroinrelluliilialiltant. quatquot ad summum pùilosophî» culmcn 
pcrveticrunt, ipsos ttgere, et soli maiicro possuiU, quittia gratis a 

i'':in|u:i S'-jiuirti. ii:-zu:ii.. u, il. 

■1. (Juicl ergo narruni Ikcurios, Arajniiu, Serapionas, ot reliqua colum- 
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Sérapion habitait 



peine pour contenir un lit de feuilles sèches, et une 
planche en forme de table encastrée dans une entaille 
du roc. Une vieille bible dépitée dessus et une croix 
grossièrement charpentée, appendue au rocher, for- 
maient tout l'ameublement de la demeure. Le maître 
de ce beau lieu offrit aux yeux des visiteurs un sque- 
lette basané plutôt qu'un être vivant. Ses cheveux lui 
couvraient le visage et une partie des épaules, et son 
corps velu paraissait être celui d'une bête fauve Cet 
étrange personnage avait pourtant connu Rome, par- 
lait bien le latin et aimait à s'entretenir des familles 
patriciennes qui l'avaient accueilli au delà des mers. 
Son histoire, non moins extraordinaire que sa per- 
sonne, ne tenait pas plus qu'elle à l'humanité et sem- 
blait, pour ainsi dire, une fable céleste. 

Durant sa jeunesse , et pendant qu'il habitait la 
ville éternelle, Sérapion s'était pris d'une grande 
compassion pour deux comédiens, l'un homme et 
l'autre femme, qui vivaient dans toute la licence de 
leur profession, et il se mit en tête de les ramener au 
bien par la vraie foi. Pour cela, il se vendit à eux 
comme esclave , et se plongea à leur suite dans cette 
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vie de désordre.-; d'où il voulail les retirer, comme on 
se jelte ii la mer pour sauver des gens qui se noient. 
La sainle entreprise fut couronnée de succès : grâce 
à ses représentai ions, à ses conseils, à ses prières, ses 
maîtres devinrent lu.mnétes ; ils devinrent chrétiens, 
reçurent le baptême el allrancliirriit l'esclave qui les 
avait convertis'. Mais Sérapion n'accepta point cette 
faveur. Se présentant à eux, quelques pièces d'argent 
dans la main : « Mes frères, leur dit-il, au moment 
de courir a d'autres aventures où Dieu m'appelle, je 
vous rapporte cet argent : c'est le prix dont vous 
m'aviez payé, il vous appartient; moi, j'emporte le 
gain de vos âmes'. » Après avoir longtemps songé 
aux aulres, le saint aventurier songea a lui-même, et 
vint s'ensevelir dans celle alîïeuse solitude, ne croyant 
pas que tant de bonnes œuvres fussent suffisantes pour 
le sauver. 

A propos du désintéressement de Sérapion, on leur 
raconta un trait de Pambon, mort trois ans auparavant, 
et que Mélanic avait visité. Cet homme, un des légis- 
lateurs monastiques de l'Egypte, était la simplicité 
même : pendant les visites qu'il recevait, il tressait 
des cordes avec des brandies de palmier, afin de ne 
point rester oisif. La seule aumône qu'il acceptai était 

I. Tomdiu pcrmnnsii et s.'niit niiiiiis qui oum finira-nnt, douce tos 
fecit Clirisiiiiiioa, ui ws nvulsil a tlirsiln J-oiijjj aiiti-in lompora primus 

Pallwl., Lamine, c 83. 
M., ibii. 
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celle que son travail avait produite. Mélanie, toujours 
fastueuse jusque dans sou humilité , imagina de faire 
porter un jour dans la cellule de ce bon moine quan- 
tité de vases et de vaisselle d'argent enfermés dans 
des étuis. Elle les lit déposer à ses pieds, mais Pain- 
bon ne les regarda seulement pas : « Prenez, dil-ii 
au disciple qui l'assistait, et envoyez cela à nos frères 
de Libye et des Îles, qui sont plus pauvres que nous 1 . » 

l'interpella par ces mots : « Savez-vous, mon père, 
que ces aumônes sont de (rois cents livres pesant d'ar- 
gent 1 ? — Dieu, qui pèse dans sa balance les mon- 
tagnes et les forêts, répondit le moine en attachant sur 
elle un regard sévère, n'a pas besoin qu'on lui dise lo 
poids de votre argent; quant à moi, jo ne me connais 
point à ces choses-là '. N'oubliez pas, ma filie, que 
Dieu, qui n'a pus dédui^m': dutiv uboles offertes par les 
mains de la veuve, les a peut-être mises à plus haut 
prix que tous les présents des riches. >< 

Les deux Macaire, autres Lycurgues monastiques, 
n'étaient pas moins célèbres que Pambon. L'un, celui 
d'Alexandrie, demeurait au-dessus du lac des Croco- 



1. Operatis et ramos ti!V!ii<... iliiit su» m'imoriiu Tlicudoro : « \eà\K, 

Pillnd., Lmumm, c 11). 

2. F.giniiitem (Mclmiiaj sutu «pmiiilmin ut vcl liniedictioilihus n>> ™ 
huiiorpr.fi', n*l ïfrtiu vjIi-iii lamlun-r <il> liiMlutii liiiiiuin. Ciim vero niliil 

iirniiLiiii nl> niili— ■ 5 f t , ■ " c cLi vi : " l)<niiin>',tii sciai* ([■uni m» fit. -uni ii..'- 

ixntm libre urgent!. " M., ibid. 

3. Nml est opus ul u lu rli- ai Qui mutili-. :i|i|i.uiilil rt sylvas liliitura, 

mulio raanis scil iiœwtiuiciii lui arpmti. IJ,, ibid. 
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diles, et semblait avoir apprivoise ces hideux animaux, 
qui ne lui faisaient point de mal ; l'autre, dit l'Ancien 
ou ^Egyptien, avait hérité du bâton d'Antoine, a qui 
il avait formé les yeux au désert de Colzim. Arscnius 
enfin devait à. des austérités extraordinaires la réputa- 
tion d'un pouvoir surhumain, et on lui avait donné le 
titre do Grand. Tout, dans cotte contrée do l'ascé- 
tisme, était un monument de quelque saint décédé, et 
chaque lieu avait sa légende'. On montrait l'arbre 
planté par tel moine, la caverne creusée par tel autre, 
ou l'échelle qu'il s'était fabriquée dans le roc vif. Des 
bêches, des pioches, des instruments de travail ayant 
appartenu aux plus illustres morts, restaient comme 
des reliques, entre les mains de leurs disciples. Des vi- 
sions, des miracles accompagnaient chaque récit, et 
étaient, racontés avec la môme loi qui les faisait écouler. 

l'au I a, epivrée do tant de merveilles, voulait rester 
à Ni trie; elle parlait d'y fonder un monastère, et ses 
jeunes compagnes, par un pareil mouvement d'en- 
thousiasme, protestaient avec elle qu'elles désiraient 
vivre et mourir dans ce lieu béni. Il ne fallut pas 
moins, pour détourner l'aula d'une si singulière idée, 
que le souvenir des engagements qu'elle avait pris à 
Bethléem. On peut croire aussi que les sages avis de 
Jérôme contribuèrent à lui faire abandonner un projet 
qu'il ne pouvait s'empêcher d'admirer, tout eu le blâ- 
mant. « Incomparable ardeur, écrivait-il plus lard, 
et courage à peine croyable dans une femme ! Elle 

I. l'it. Pair., op. llosw., pus. 
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oubliait son sexe, elle oubliait la délicatesse de son 
corps, et désirait habiter, avec ses vierges, ait milieu 
de tant de milliers de solitaires. Peut-être en eùt-clle 
obtenu le pouvoir, tant cette résolution était sublime, 
si le désir des saints lieux n'eût parlé encore plus haut 
à son cœur 1 . » 

Il faut le dire, ces autorisai ions n'élaienl pas accor- 
dées légèrement par les supérieurs ecclésiastiques. Des 
abbés prudents, des évéques expérimentés, ne voyaient 
pas toujours sans appréhension l'établissement de 
monastères de femmes dans le voisinage de munaslc-res 
d'hommes. Plusieurs blâmaient jusqu'à ces visites 
mondaines de matrones qui, si respectables qu'elles 
fussent, pouvaient laisser après elles parmi des reclus 
quelque ressouvenir du passé, ou quelque souille de 
l'esprit tentateur'. On voyait même des femmes dia- 
boliques se faire un jeu cruel de troubler, la paix des 
pauvres anachorètes et leur faire perdre, dans un seul 
moment d'égarement, le fruit de dures cl longues vic- 
toires sur eux-mêmes. Parfois heureusement les sup- 
pôts de Satan se trouvaient pris dans leurs propres 
lacs, témoin la courtisane Zoé, dont tout l'Orient répé- 
tait l'histoire, lillc s'était glissée dans la cellule d'un 

fraai ■îf.il is rv.vp. .[■■■.!■. ir.li. r 1,.t >i,:]|i;, „,„■:, , |; : U: „ ,.1. Il:- iiahi- 

Snuctunim Lncirtini ivti\i\i"i't il-sUerisim. lliermi., Ei>. RU. p. 017. 

2. ConciirrebiiiiL qii^npi, piï'.liyicri. rWicirum et monarhoruni iiro- 
gc», Hiiilronarum qno'itie chi'iiiuiurum : irnndi- tuiUtio... Hicro"., ['il. 
fliinrion., t. IV, S- P., p. SI. 
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solilairu appelé Martini en, et, sous prétexte de lui 
demander ses prières, elle le sollicitait au mal. Marti- 
nien allait succomber, quand tout à coup elle le vit 
allumer un grand feu 1 cl plonger ses jambes dans la 
(lamme jusqu'aux genoux. « Que faites-vous là, mon 
père? s'écria-t-ellc avec surprise'. — Je veux voir, 
répondit-il, comment je pourrai supporter les feux de 
l'enfer, moi qui les, brave en ce moment 1 . >i Zoé s'en- 
fuit épouvantée jusque dans un îlot de la cote de Syrie, 
où elle se relira, anachorète à son tour, et elle y finit 
ses jours repentante et sainte. 

D'autres femmes, dans une intention meilleure et 
restée souvent mystérieuse, se mêlaient aux solitaires 
sous un vêtement d'homme, et usurpaient sur leurs 
domaines quelque demeure sauvage. On racontait' à 
ce sujet une aventure louchante, arrivée récemment au 
désert de JScûlû. Deux moines étrangers en visitaient 
les cellules, lorsque entrés dans une caverne, ils virent 
un frère assis qui tressait une natte avec des cordes de 
palmier. Ce frère ne les salua pas, ne leur parla 
pas, ne les aperçut même pas'; son regard, comme 
sa pensée, semblait fixé sur un objet invisible, tan- 

1. Collceil quam plurima snnin :irtil:i , arr.'|ji»quo igno attendit. 
Umiiia mili m tomma nrcr-nsa, in iltom insiliil, cl slctit in medio igné 
vrlu-mcitlcr combiisms. Vit. Mifliniim.. n|>. liulbnii., lï februar., 1. II, 
f. 600. 

2. Quid esr, Murlioiîweî fMd. 

3. Ilic jgni*, qui viilrii | riic.t, a.[na cuini;iiiiiir- nternus BUIcm Igiiis 

1. liicres'ii ilti, iiii i-ii-TinK frain mi si'ilcnit-m, i;i runiculum operanlem, 
qui ncqnc rapt-kit ™s, nwjui! Miluijivit i>m, neque Hliud Imuius est ru. 
Vit. Pair. vu. :ti ; m, ifii; VI, :t. 
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dis que scs doigts travaillaient machinalement 1» son 
ouvrage. Les deux étrangers achevèrent leur tournée; 
el plusieurs jours après, repassant près de la même 
caverne, ils eurent la curiosité d'y rentrer. « Sachons, 
se dirent-ils, si Dieu n'aurait pas inspiré à ce frère 
quelque désir de nous parler'- » Le frère était étendu 
mort sur son grabat, et en s'approchani pour l'ense- 
velir, les étrangers reconnurent que c'était une femme 3 . 
D'autres frères, accourus à leur voix, creusèrent une 
fosse où le corps fut déposé, et la terre recouvrit le 
secret de celte infortunée. 

Cependant les chaleurs étaient, devenues exces- 
sives le solstice d'été approchai!, et avec lui les 
inondations du Nil, qui allaient faire du Délia un lac 
immense, et couper les chemins do la vallée. La cara- 
vane se remit en route pour J'éluse, tandis que les 
passages restaient encore libres. Quant à Paula, ses 
forces épuisées ne lui permettant plus de retourner en 
Palestine par le désert, elle loua dans le port de 
Pélusc un navire en partance pour Maïuma, La tra- 
versée fut heureuse et prompte : le navire les amena, 
dit Jérôme, « avec la vélocité d'un oiseau 9 .» De 
Maïuma, ils prirent tous la direction de Bethléem; 
mais ni Jérôme ni Paula ne devaient trouver, dans ce- 
lieu si souhaité, la paix qu'ils avaient rêvée. 

1. [ngriiiiimnur itfîriiin :ul lmiifi fcitran, -i furte yi-1 modo pcrsinufaul 
ilHDous, ut loquatur pobiicum. Vit. Pair, vu, n. 

2. Ciltn autiirl] si-|M'lir mu, iiinwriilit ijuia imiliiTCswl. Ihhi. 

:t. Propler fervMititsimcM a-sius, ilu tVIusin M iin 11:1111 iiuvi-jaliniif. 
jicrvnnîcns, tanta wlnritaU; r'vi'na <*1 m avf m piuarn.. IliiTnn., Fp. SB. 
p. 877. 
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Oin'-rtiiH! d"i l'iiuii'in- il ' l'ailla: (nu ailruîni-lrjii'iit. — MmivII.i jn>ni 
sa infrii Albin.;. — Pailla et Kii-trn'.liium vnulutil I 'ilHÎ rnr a Bcllilfem; 
leur Mm sur Im mérites do JSniwlem et Ai-, la terre sainte; lettre (h 
Ji'riimc sur l« Tu-mc suj. i . — Oirn-sjtnndiuvi- iIk solitaires aiec leurs 
amis de Rime. — La discorda M met entre lérOHM et Itufln. 
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Itien n'était prêt pour l'établissement do Jérôme 
el de Paula à Bethléem ; ils durent se loger provisoi- 
rement et fort à l'étroit dans la ville, Paula avec les 
jeunes Romaines qui la suivaient, Jérôme avec son 
frère et ses amis; puis on se mit en quête de terrains 
dans le voisinage de l'église, pour y bâtir des monas- 
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tèrcs. Ils en trouvèrent un situé à mi-côte, près de la 
porte occidentale, tirant un peu vers le nord' : on le 
destina au futur couvent de Jérôme ; celui des femmes 
fut placé plus loin 1 , et les constructions commencè- 
rent. Pau la avait beaucoup d'argent, Jérôme fort peu, 
et, pour faire face aux dépense-; dans lesquelles il s'en- 
gageait, il envoya vendre en Dalmalie les débris de son 
patrimoine de famille, quelques champs en friche, 
quelques fermes échappées à demi aux ravages des 
Barbares et à l'incurie des celons : vente difficile, qui ne 
fui réalisée qu'en 397 par Paulinien \ Paula voulut se 
charger du reste. Le monastère de Jérôme, bâti dans un 
lieu de facile défense, fut muni d'une tour de refuge*, 
précaution qui n'était pas superflue, comme l'événe- 
ment le démontra plus lard; celui de Paula s'éleva 
dans la plaine, a quelque distance au-dessous, et il 
s'accrut successivement de deux autres à peu près cou- 
tigns' 1 . L'établissement monastique fut complété par 
la construction d'un hospice ou hôtellerie gratuite pla- 
cée près du grand chemin, et destinée aux visiteurs 
et aux passants, à l'instar de ce qui se pratiquait à 
Nitrie. « Si Joseph et Marie revenaient a Bethléem, 
disait Paula avec une grâce charmante, ils trouveraient 

i. Aurt. «t., np. Ulbtllan. Anahcl.. J, IV. — Cf. Tillem., Mém. teel., 
i. XII, p. 135. 

3. Hlcron., P.p. Ali, p. 082. 

3. Compulsi sumin rrat.rein P.wliiiinnum ad palriam mlltorc, ul somi- 
rnlus ïillulas, i|iia> Iwlw-iinim ciï.i-.T.mi ninnus. cl parcnlum commti- 
nium ccnsui vondcivt. Uiwoii., i'p. M, p. MR. 

4. Hiemn.,Ep. r,4, p. M». 

5. Ilieroo., P.p. Rfi, p. 089. 
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enfin oii loger : puis il y avait tant de pèlerins sur la 
route de Jérusalem!' » Quant à Jérôme, impatient de 
se met Ire à l'élude, il choisît, sous le coteau, une grotte 
voisine de celle de la Nativité, et la plus spacieuse 
après celle-ci, pour en faire son cabinet de travail et 
sa cellule de méditation. Ou y arrivait du dehors par 
un sentier qui se détachait de la grande route, près du 
tombeau d'Arehélaiis, ancien clhnarquu de Judéc : . 
Ses livres, ses papiers, ses scribes, tous ses instrumente 
d'éludé, furent bienlôt installés dans ce lieu, qu'il 
appelait « son paradis '. » Il écrivait de là, quelques 
années plus lard, à Augustin : « .le me tiens bien ca- 
ché dans ce trou pour y pleurer mes fautes, eu atten- 
dant le jour du jugement 1 . m 

I) fixa dès lors la manière de vivre à laquelle il 
resla iidète jusqu'à sa mort, n'usant que de la nourri-; 
turc la plus commune et des vêtements les plus gros- 
siers. Son repas se composait d'un peu d'herbe- et de 
pain bis;' le vin et la viande en étaient exclus, sauf les 
cas de maladie, et il regardait comme une rupture du 
jeune de manger avant le coucher du soleil. Les 



"■■ lilur, ]i; ■' inii.i- ■ ■ !l m -H-... 11 i :i ; nMi:..i il ■ V . rlnllis, prin- 

cipium psi. Uioron.. bac. Ilrlir. BUUam, t. Il , p. 411. 

ï. Mlhl... panufimis. Rlnron., Ep. 05, p. 17Ï. . 

1. Clausus rclluln si- pn.r.il a iur!>is remntiia, pra-lwilii plaii(n viliu... 

Ilkron., Ep. Hi», p. "29. — l.jiila m in uiUlula, dSnii lantmu i-ipectarr 

judkii. Uicron., Ep. 3;i, p. îjf.. 
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heures de la prière étaient réglées; quant à celles du 
travail, il les prenait aussi bien sur la nuit que sur le 
jour. Pour payer sa bienvenue aux habitants de Beth- 
léem, il ouvrit (lès son arrivée une école gratuite de 
grammaire, h laquelle accoururent bientôt tous les 
enfants de la ville'. Il y enseignait le grec et le latin. 
Ramené par devoir aux livres de sa jeunesse, qu'il 
avait tant chéris et tant maudits, quittés, repris et 
quittés encore, il les ressaisit de nouveau avec une 
passion toute juvénile. Virgile, les poêles lyriques, les 
poètes comiques, les orateurs, les historiens, les philo- 
sophes, Cicéron, Homère, Platon, devinrent sa lecture 
journalière; el il ne se lassait pas de les relire pour 
les expliquer, retrempant son génie à ces sources du 
beau et du grand, en même temps qu'il les ouvrait à 
des intelligences actives el neuves, avides de sentir et 
de savoir. 

Jérôme en cela ne croyait pas faire de ses élèves 
des chrétiens moins bons que lui-môme; il élait per- 
suadé, au contraire, que la foi n'a qu'à gagner aux 
lumières, el que cette ignorance tant reprochée aux 
chrétiens par les polythéistes devail disparaître pour 
le bien de l'Église : la rusticité dévote et l'envie en 

imputées à crime, ilutm, implacable pour (oui ce qu'il 
ignorait, voulut y voir une corruption de la jeunesse, 
et dénonça plus lard son ami comme un apostat, un 

I. In innnndprin positiit in R"thWm , purle* crammstirs* t-vriitiis 
-M... Ruf., Apol., il, np. Hieron., p. 4j». 
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païen, un prédicateur du polythéisme 1 . Jérôme en m- 
mettait, i) est vrai, un antre crime du même genre en 
faisant copier des manuscrits de littérature profane 
par les moines du mont des Oliviers, que Rufin diri- 
geait : 1* austère envieux ne le trouvait pas mauvais 
alors, attendu que ses moines eu tiraient un bon profit, 
Jérôme payant fort largement'. On pouvait même lui 
reprocher de se faire parfois l'entremetteur de ces 
petites pratiques païennes, soit en portant les manus- 
crits à son couvent, soit en collationnant les copies 
sorties de la main de ses frères. « Pourrais-tu nier, 
disait-il à Jérôme, dans une de ces Invectives oii il 
dressa plus lard l'acte d'accusation de son ancien ami. 
pourrais-;tu nier qu'étant venu un jour de Bethléem 
a Jérusalem tu apportas ton portefeuille, et que dans 
ce portefeuille se, trouvait un dialogue de Platon, tra- 
duit par Cicéron, cl que tu laissas entre mes mains"?» 
Jérôme se garda bien île le nier : car, s'il y avait eu 
crime. l'accusateur s'avouait complice. 

(Ici le sirène de l'antiquité classique ne lui fil. jamais 
oublier d'ailleurs qu'il élail moine, qu'il était chrétien, 
et qu'il devait toutes les forces de son génie à la glo- 



I. Maroïiem sinim roiiiii-ivq'ifi m \yr\m-. i-t tiisiniïrm aiiclnrrs, tnulim 
sihi ud (ii»c(udmii ll.-b iini'Tfoi jincrulis, inp..ncl]:il -. srilii-etct ut prsv- 

•1. Mi-rivik- lll'illn lillJ , <]i 1:111 ] !■■ :\\\\-. -r-ri|>llll-i--. lïlll , H. 

;ip. Hieron,, [<■ KO. 

S. Milii i|iim|ii" rtlir[n;i;i(l<>. r 1.' R.'ilil 1 .lrrii-iilïMiaril venis- 

»et, i!t rotlicptn siTimi (IrtnliKsnl, in i|uo nrnl d'intimus Ciremnis; ri iriivn 

ipM>^l , avM4l 1 lillniiis.,i|iinil il .1 -ri • riii'iTTl. et ;l I grjll;|llttill fil'Til spilli 

me, nullo gonero ncqiro potcit. ld., ibid. 
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rification du Dieu dont il était le ministre. I] lèsent, 
le répèle, l'écrit jusqu'à satiété, dans ses défenses, 
dans ses livres, dans ses lettres intimes; et il a besoin 
de le dire, car la décadence des lettres était générale, 
et plus d'un prêtre Ignorant, en Occident surtout, ai- 
mait à cacher sa lionte sous le manteau du devoir 
chrétien. On l'accusait aussi de mêler des citations 



profanes à celles des lù 
badïnage plein de grâce, 
avocat de Rome, nommé 
laquent, lui dit-il. ne li.' 
n'ont lu Cicéron. Ils aurî 
les prophètes plus d'un 
des genlils. El qui doi 
proposait des questions : 
pondait aux leurs' ? L'a 
pas ci lé, dans son épîlr. 
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ignorer que Salomon 
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Mars, n'a-t-il pas appelé Aratus en témoignage, par 
une lin de vers hexamèlie 5 ! 1 Kl que dirais-je des 
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docteurs de l'Église? Ils sont Ions nourris des anciens 
qu'ils réfutaient... Ces grands hommes avaient appris 
de David, qu'il faut arracher le glaive des mains de 
l'ennemi, et couper la léle du superbe Goliath avec son 
propre poignard. Ils avaient lu dans le Deutéronome 
ce précepte du Seigneur : « Vous raserez la lèle de la 
Comme captive, vous lui enlèverez, les sourcils, vous lui 
couperez les ongles, et vous ki prendrez pour épouse' ...» 
lit que fais- je donc aulre chose lorsque, amoureux de la 
sagesse antique, admirant le charme de sa parole el la 
beauté exquise de ses traits, je la rends servante et 
captive, pour en faire une Israélite* î » 

Entre loutes !es études sacrées, sa préférence se 
porla sur l'hébreu : c'était une inspiration de son ré- 
cent vo\jl^c cl tin iiî<>\'.'ij il'i'ii ;i.]ipn!.lt(ijr k'~ fniilr-. Il 
avait entendu trop souvent les Juifs se moquer de ceux 
qui voulaient, commenter leurs livres sans savoir leur 
langue, pour ne pas désirer leur fermer la bouche ; puis 
un moine d'Orient, nommé' Sophronius, était venu l'ai- 
guillonner. Ce moine, homme de parfaite bonne foi, 
disputant un jour avec un Israélite, se mit à citer un 
verset de psaume d'après les Septante. « Ce n'est pas 
cela, s'écria l'interlocuteur en l'interrompant; l'hébreu 
porte tout autre chose 1 ! » Et en effet on était obligé 

et liceam liabeii.hra in finijiiïi'j. Ili-fon., K v . M, p. li.V>. P ' 
•-. (Juiil v.tgo iiiiriini, si pi .t^.i -ipi.TiiliL.iib ■..ir.-uliirniii prnptor ctnquii 

ïi'ni.islari![i], >■! nn:mlifir.i[ii i»= il ■- iri:n i i i hjcl , tle îin.ilh atquii c;i|>tivu 

Israi'Uliilcm facuri! r.iipioï 10., iM 

3. Non iia Iniheri in liulirao. Hk'i.iii., u, II, \i. i'J'J. 
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d'avouer que la version tics Septante, admise comme 
type de l'Ancien Testament dans la chrétienté orien- 
tale, exigeait une révision sévère. Sophronius, tout 
interdit, vint trouver Jérôme et lui raconta sa déconve- 
nue. « Ca serait, ajoutait-il, rendre un grand service 
au christianisme que de faire d'après l'hébreu une tra- 
duction dont les Juifs ne pussent pas nier la fidélité; 
à Jérôme, qui en avait le pouvoir, en incombait aussi 
le devoir, et pour lui, Sophronius, il so chargeait de 
mettre la traduction de Jérôme du latin eu grec, ne 
doutant point qu'elle ne fût adoptée sans hésitation 
par les KglNcs d'Orient. » L'entreprise- élail saillie 
et glorieuse; elle tenta le solitaire de Bethléem, qui 
l'accomplit en partie 1 . Sophronius,. de son côté, ne 
manqua peint Jl sa parole, et l'Occident eut lu rare 
et suprême honneur de voir une interprétation grecque 
de la Bible, puisée chez un auteur latin, remplacer 



mm, "1 llquldo pertidi bii... !L,~! : s, v l„-. i» lluf.. Il, p. iW. 

ï. M>'|>iibitMIII h'iin: MIL'I i'l'i rie I.;ilini> meis, i;t iiiMt'aniin jiii ilivmiiluiii 

aniiuos concitaiv, <|"t'il i-tum lii-.fn ver» de latinu, jm.l laulvs ipliw- 

prcivi, h vu fustiilitiiii, llii-run., ibui.. p. VJl. 



Digiiizcd Dy Google 



UVBE VII. 



d'un livra à l'autre. Chaque rabbin distingué de Tibé- 
riade au de Lydda s';uluiiimil particulièrement à tel 
dialecte ou à tel ouvrage, dont il approfondissait 
l'étude : c'est ii ces assistances spéciales que recourut 
Jérôme. Ainsi il lit venir prés de lui, à grands frais, sa 
récente connaissance de Lydda, ce Juif qu'il appelle le 
Lyddicn, et qui réunissait, à ce qu'il paraît, à un très- 
haut degré le goût de l'argent cl celui de la science'; 
ils lurent ensemble plusieurs parties de la Bible, le livre 
de Job par exemple, qui lui coûta beaucoup de peine. 
Il en étudia d'autres avec un rabbin très-renommé" de 
Tibériade 1 . Quand il voulut lire Tobie et Daniel, il 
lut fallut changer de maître : ces livres sont écrits en 
chaldaîque, et il dut se procurer un rabbin qui connut 
à fond cet idiome. Le rabbin lisait le texte de Daniel 
en hébreu; Jérôme, qui savait parfaitement l'hébreu, 
traduisait sur-le-champ en latin, et des secrétaires 
écrivaient sous sa dictée'. Mais ce procédé lui inspira 
des doutes; pouvait-il répondre consciencieusement 
de la translation hébraïque qu'il mettait en latin? Il ne 
le crut pas, et pour plus de sûreté il se mit à apprendre 
le chaldaîque 1 . Autre labeur, autres doutes, autres 
ennuis. Cette langue le rebuta bien plus encore que 

I. Hleron., Bp. il, p. 3W. 

'!. De Tilicrintli', i(ii.':nil;im If^ii iIwIih-i'iii, <(ii! ii]iml Ki-Iiriios ailmirn- 
liuiii habnlKitiir, asîumini. Ilkrnii., l'.iralin. l'nrfat. 

■I. (Juin ïicina ..■si Uialdx-iiruni tint! la si'i'ruinii Imljrjieu, uliiu^uu 

liiili (i. iili — iriuun i. .rj.jji. .. - i L'i'jiiTii-n., miiu. ilii'i il'OIN arii|>ui; i;t 

r|iiiilquiil ille inilii lirhrxifis ïsrhis eij>iv-.-iii, Iwr i'b-i jircilo nularîu, scr- 
in.niiliii, laiinis ,:\ v .-ni. niiiiun., Tub. Prœfat. 

t, Oui mi lii vidrl.i: -lii.lu. iiii.-r ll-lii:vii, tajpi rursul unse dindpulus 
clulilaLciis. Ilicrun., Daniel, l'rœfat. 
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n'avait fait l'hébreu dans sa jeunesse. Par instants, il 
jetait la son livre, jurant de renoncer à. une élude si 
barbare; mais le maître imagina un curieux moyeu de 
l'encourager. Il avait mis en bel et bon hébreu l'adage 
de Virgile, labor improinu otnnia vîneit: « au travail 
opiniâtre, rien d'impossible; » et quand il voyait son 
élève à bout de patience, il le lui récitait avec solen- 
nité'. C'était connue l'aiguillon enfonce au flanc d'un 
coursier généreux : le vieux virgilicn se cabrait sous 
le mot de son poêle préféré, il reprenait le cbaldaïque, 
cl le livre de Daniel fut traduit. 

Les plus savants rabbins étaient d'ordinaire aussi 
les plus fanatiques, et leurs visites a Bethléem, si ho- 
norables qu elles fussent pour la littérature hébraïque, 
n'étaient pas toujours sans danger pour eux. Jérôme 
raconte qu'un de ses maîtres n'entrait jamais chez, lui 
que la nuit, de peur d'èlre lapidé par ses compatriotes 
et peut-être un peu par les chrétiens *. Il ne manquait 
pas de gens, en effet, qui criaient, que Jérôme se fai- 
sait juif; de même qu'on l'avait accusé de se faire un 
prédicateur de paganisme quand il enseignait Cicéron, 
on l'accusa d'être un apostat judaïsant quand il étudia 
l'hébreu. L'ignorance tire parti de tout pour nuire à 
qui la méprise. Rufin se ht encore l'écho de ces atla- 

sui liugua ïncr-rciil^ : Labor imin-ulmi hwiiih riiwil... Micron., Daniel. 
Prafat. 

S. Qoo tobore, qno jirclio llaroiiinoin notlurnum hihui pnrcpplOTCm! 
Tiniehal cnitii Jiula.'u-, ci n.iln ulli.nini i-shiluliut fvicoiLcniniu. UicrDn., 
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ques jalouses , d'abord clandestine ment et avec me- 
sure, plus tard ouvertement et avec violence. Un des 
maîtres de Jérôme s'appelait du deux noms, Barraban 
et Baranina; profitant de la ressemblance du pre- 
mier de ces noms avec celui d'un voleur, fameux dans 
l'Evangile, Rufin imagina celte plaisanterie spirituelle, 
m;iis àci'u onnmin toul ce qui sortait de lui : n Jérôme 
est un digne membre de la synagogue de Satan ; a 
l'exemple de ses amis les Juifs, il préfère Barrabas à 
Jésus-Christ 1 . » 

Outre la traduction de plusieurs parties de la Bible 
d'après l'hébreu et la préparation d'un plus grand 
nombre, Jérôme composa deux ouvrages qui se ratta- 
chaient intimement au voyage des années précédentes : 
l'un élait le Traité des lim.v et des noms hébreux, 
l'autre celui des Qwstiuiis liéiiraïifuex. Il les composa 
en même temps. Le premier présente une topographie 
de la Judée d'après les deux Testaments; le second est 
un recueil de tous les noms propres d'hommes et de 
lieux mentionnés dans les Écritures, avec leur inter- 
prétation selon l'étymologie hébraïque 1 . Il se servit 
beaucoup d'Eusèbe de Césarée dans la composition de 
ce travail, où il fit entrer aussi ce que Phi Ion, Origine 
et d'autres auteurs orientaux avaient dit de mieux sur 
le sujet; cependant il y ajouta tant de choses d'après 
ses propies observations, qu'il en fit un travail pres- 
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que neuf s au moins est-ce ainsi qu'il en parle'. 

A ces travaux spéciaux, qui servaient indirecte- 
ment a la lecture de la Bible, il en ajouta de plus di- 
rects, et on place pendant les Irois premières années 
de son séjour à Bethléem des commentaires sur plu- 
sieurs épîtres de saint Paul, qu'il rédigea à la prière 
d'iiuslocluum et de l'aula, et un autre sur l'Ecclésiaste. 
Ce dernier avait été demandé par Blésille durant sa 
maladie ; Jérôme l'avait, commencé, la mort était venue 
l'interrompre; il le reprit en souvenir do cette chère 
âme, et l'acheva sous les yeux de la mère et de la sœur, 
auxquelles il le dédin*. A leur .-nliicilulnm encore, et 
pour faire connaître aux Occidentaux Origène, dont le 
nom était si célèbre en Orient, il traduisit les homélies 
du grand docteur d'Alexandrie sur l'Evangile de saint 
Luc. Pauljnien et Marcella eurent aussi part à ses 
pieuses dédicaces ; iî mit en latin, à la prière du pre- 
mier, le traité de Didyme sur le Saint-Esprit, et l'in- 
scrivit au nom de ce qu'il aimait le plus au monde, son 
frère et ses deux sœurs de Bethléem". On l'accusait à 
Rome de vouloir tout changer dans l'Église : Eusto- 



um v.'l mut ip|nTi^ r,.:iiiii,i:.!:n... Ili.'i m., hh. ih- Situ et Nom. tue. 
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chium et Paula. gardiennes atlenlives de sa renommée, 
lui suggérèrent l'idée de reviser la vieille Vulgate latine 
de l'Ancien Testament en usage en Italie, mais faite 
sur un texte fautif des Septante, en la ramenant au 
texte plus pur donné dans les Mcraples. C'était un 
moyen de concilier la vérité religieuse avec des habi- 
tudes séculaires dignes de respect. Jérôme adopta 
cette idée et prit pour base de sa révision le manuscrit 
d'Origène conservé à, Césarée, el qui faisait loi dans 
les Églises de Palestine L'entreprise fut, à ce qu'il 
paraît, menée à bonne fin; mais le manuscrit périt du 
vivant même de l'auteur, soit par l'infidélité d'un gar- 
dien, soit par un parti pris chez les Occidentaux de ne 
rien changer à la coutume. 

De ces grands et nombreux travaux, les uns étaient 
publiés en Palestine, les autres envoyés à Home, et 
partout recherchés avec ardeur. La critique suivait 
infailliblement chaque publicalion : crilique la plupart 
du temps malveillante, et de plus en plus àcre à mesure 
que la gloire de Jérôme se consolidait. Des Grecs ve- 
naient lui reprocher de piller les auteurs grecs; des 
Latins de ne montrer' d'eslime que pour les travaux 



ïdjutu* oritu : aiulciim nuod cantare non potni In Mm aliéna, tiïc ■ 
toMi in Judas provocalus immurmuro. ITioron., Didym. de Spiril. Sancl. 
Pra-fal., 1. IV, p. i!>i. 

i. Unde et noliis tuvi- fuil rimne* virtm. liliros. quoi vir dœtus 

Adamantius in llcxapla dipfiissrat, de CiPiaiÏMsi bihliotheca desnïpln*, 
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Aquila ctiatn et Sj-mnim-lnn. Si-innaaimn r[iiij. (1 ,i. rt iVnrlolin «uiim ordi- 
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faits en Orient, comme si son but avoué n'était pas 
d'éclaircir l'Évangile et la Bible par des observa- 
tions prises aux lieux mêmes où les événements sacrés 
s'étaient accomplis, et de faire entrer l'Occident, son 
pays, dans le mouvement scientifique si brillant de la 
chrétienté orientale. Ces attaques injustes le faisaient 
bondir de colère, et alors il prenait la résolution de ne 
plus rien publier. « Gardez ceci pour vous, écrivait-il 
à ses amis, en leur envoyant quelque nouveau traité 
sorti de ses mains, et faites en sorte que les envieux 
ne l'aperçoivent pas. >• — « Lisez-moi en cachette, 
disait-il à d'autres, et sauvez-moi du public. Ne don- 
nons pas d'indigestion a. ceux qui n'ont pas faim ; et 
quant aux impuissants, qui crient toujours sans rien 
faire, leur blâme m'est insupportable. » 

Il y avait parmi ces derniers un moine palestin, 
nommé Luscius (le louche), qui accueillit, avec de 
grossières accusations de plagiat, les Questions hé- 
braïques, lorsqu'elles parurent. L'auteur, suivant lui, 
n'était qu'un compilateur qui s'attribuait impudemment 
l'œuvre des Juifs et des Grecs. La bile du solitaire 
s'échauffa, et il cousut à ses IJuastions hébraïques une 
préface qu'il consacre, dit-il, à la défense de son livre, 
comme Térence consacrait ses prologues à la vengeance 
de ses comédies'. 11 faut se rappeler, pour l'intelli- 
gence de ceci, que Torence avait eu pour ennemi un 

I. Qui in priii''i|iii* I.i1)rjru;ii ikli-li.™ wuluri oiwris arsnini!:iii 
proponcro, cocor yirin- tc\via l.:r.r m.ilriliniî, r.rati i quidpuin susli- 
mtiH, qui comoKliiii-URi nralcwos in ■lurmisiimuin sm ■.'.•Mis d»!nl. Micron., 
QnaiU tltbraic. l'rtslal., I. U, p. 'M. 
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mauvais poêle, nommé I.ucius Lavinius, qui lui repro- 
chait d'avoir volé Ménandre et les autres Grecs, pour 
s'approprier leurs dépouilles. Térence lui répond dans 
le prologue de l'Andrienne, où il se lamente de perdre 
son temps a réfuter les allaques d'un vieux poêle mé- 
disant, au lieu d'exposer tranquillement à ses auditeurs 
le tissu de sa fable 1 . « Incriminé comme Térence, dit 
Jérôme, il faut bien que je l'imite un peu, et que je 
fasse aussi mon prologue. Un certain Lucius Lavinius, 
proche parent île notre Luscîus, accusait le poëfc d'avoir 
volé le trésor public : . Hélas ! Térence n'a pas été seul 
poursuivi pour ce crime : ie cygne de Mantoue fut 
aussi traité de spoliateur des anciens, pour avoir glissé 
dans ses chanfs quelques vers d'Homère; à quoi il ré- 
pondait aux envieux: « Oui, mais il faut être fort pour 
arracher la massue des mains d'Hercule 5 . » Le même 
cri de plagiat s'éleva contre le grand Cicéron, ce soleil 
de la langue latine, ce roi des orateurs, qui plane au 
sommet de l'éloquence romaine ; on lui intenta, comme 
a un concussionnaire, une action en revendication de 
la pari des Grecs*. Que suis-je, moi, à côté de tels 
hommes, dont la gloire devait écraser l'envie, et que 



1. Tenait., Prolog. Andr., v. h et leq. 

2. Urgcbst ciiim cuin l.inritj* l^viuiu-i, [insiro [.mcio similis, et quaal 
publicl rmrii |>»ct;trn furcin nïminabaiur. Uii tiiii., Quasi. Hebraio. 
Prm{., t. H, p. 500. 

3. Quïbus illc naposdit ; « S1a£iianini esse yirium, clavam Horcoli 
iAi:.r:sni L ] L e de manu. » Id., ibid, 

i. Sud cl TuIILlls, ii> ïcci.' i-loinicntim romann> steitt, rei oratoram, 
el laliiuu llnguw illustralor, repetuudarum accuaatur a Gnecis. Id., 
ibid. 
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l'envie a. tourmentés dans leur gloire? Je dois me con- 
soler, obscur et petit comme je suis, d'entendre gro- 
gner autour de moi l'immonde troupeau des jaloux qui 
veulent fouler aux pieds les perles, afin que personne 
ne les ramasse ou plutôt je prends mon parti, je tra- 
vaille, j'interprète les Écritures, et me soucie peu des 
fanlùmes et des larves, dont la nature est, dit-on, de 
murmurer la nuit dans les coins, pour faire peur aux 
petits enfants 1 . » 

Les trois années qui s'écoulèrent pendant la con- 
struction des monastères, forment l'époque la plus labo- 
rieuse peut-être de la vie de Jérôme, et assurément la 
plus heureuse. Aucun orage ne grondait encore du côté 
de Jérusalem , et les nuages qu'on y voyait poindre 
semblaient pouvoir être dissipés aisément. Exempt des 
soucis d'une direction monastique et du chagrin des 
luttes personnelles, sauf les critiques littéraires, dont il 
commençait a prendre son parti, il se livrait sans ré- 
serve h la contemplation solitaire et à l'étude, au sein 
d'une amitié pieuse et tendre. Les deux bonheurs ter- 
reslres qu'il avait rêvés à côté de la perfection religieuse, 
l'affection et la renommée, étaient venus le chercher en 
même temps. Paula et liustochium ne le quittaient 



1. Nui mirum ergo si coiiira me, parvum homuiiculiim, lmimindn>suus 
gniimlant, «I pcdibm mergirila» conculcent, quum advewus dacliaaimos 
virii-, ■■! '.'l'.ri.i isiviiliuiri ■ !■:; iv ilclmciv.nt, liwir .-v:U M li<. Ifirrori., 
Qwttl. Iltbraic. JVfflfor., i. il, p. 5W. 

Btlam ■uHentiam Srriplunmm . floccipendc nf imaginai umbnsqne lurvs- 
rum, i|uinim naiura eue didiur, Urrcrc psrvuloi, al in uigulia garrirs 

trclrlirmis. Iliumil,, <!)!il., p. WJ, 
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guère, l'assistant, l'encourageant dans ses travaux, le 
soutenant a ses heures do défaillance ou d'irritation. 
Elles s'étaient fait de l'aimer, de l'admirer et de le 
servir, comme une .seconde religion en ce monde : elles 
y mirent leur gloire, et furent pour beaucoup dans la 
sienne. Symptôme étrange de la révolution qui renou- 
velait par sa base la société romaine ! Un des grands 
noms du Capitule venait, dans un coin de la Judée con- 
quise, s'allanhcrau nom vulgaire d'un prêtre dalmale, 
et en recevait une immortalité qui n'a point pâli à côté 
des souvenirs de Cartilage et de Numance. Jérôme a 
mêlé a des œuvres aussi durables que l'Église chré- 
tienne, dont elies sont un des joyaux, le nom et la mé- 
moire de deux filles de Scipion. Leur savoir, leur 
vertu, leur douceur, leur dévouement filial pour lo 
grand docteur d'Occident, inscrits au frontispice de 
nos livres saints, sont connus et célébrés jusque dans 
des pays où l'histoire de ilome est ignorée, et ne péné- 
trera peut-être jamais. Jérôme l'espérait', et elles le 
croyaient, abritant sous cette noble amitié leur bonheur 
au ciel et leur renommée ici-bas. 

Les préfaces de Jérôme et ses lettres intimes nous 
initient aux mystères de cette communauté de trois 
âmes pieuses et savantes. Quand il fui installé dans 
son paradis (il appelait ainsi, comme on l'a vu, son 
cabinet de travail établi dans une grotte voisine de la 

t. Eiegt monument h m mn perssalm, rçuoil duIIk poaslt destinera 

Bethléem itico ugro condium lector ngnowat. Hluron., Et. 86. Epilath. 
Paul», p. B08. 
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crèche), Paula et sa fille brûlaient de l'y visiter au 
milieu de ses livres et de ses scribes. Elles tentèrent 
enfin l'aventure, et vinrent solliciter la faveur de lire 
avec lui l'Ancien et le Nouveau Testament. Jérôme 
refusa d'abord, par sentiment de son insuffisance, dit-il; 
n mais leurs instances, ajoutc-l-il bientôt, étaient si 
douces 1 que je cédai. » lis commencèrent donc a eux 
trois une lecture complète de la Bible, chacun appor- 
tant dans ce travail commun un caractère et. des dispo- 
sitions différentes. Paula, lente à prendre la parole, 
était prompte à écouter, suivant le précepte de Y Exode, 
qui dit: « Ecoute, Israël, et tais-loi ! . » Elle savait 
par cœur les Ecritures, et, tout en aimant l'interpréta- 
tion historique et le sens naturel, qui sont le fondement 
de four vérité, elle en recherchait avec passion le sens 
spirituel, comme plus approprié aux élévations de 
l'âme'. Avec cela, son esprit, difficile à contenter, 
voulait approfondir chaque chose : il lui fallait des 
explications sur tout. « Quand j'avouais ingénument 
mon ignorance, raconte Jérôme, elle ne se rendait pas; 
elle voulait connaître les opinions des auteurs et mon 



A. Denique compulit mu, ul ictus cl îiovum Inslrumenwm, ciim fllia, 
me disscraitc, pcrlcgernt. Qaod prnptcr ïprccundium ncgsns, propter 
assiduitalcm lamcn et crebra* pMtulMiones cjus prœsiiti, ut doccrem 
quod didiceram... Hieron., Ep. 80, p. BSli. 

S. Tarda erat ad ]of[uciiilttnt, v ■■Un ad nudiendum : memor illiuspnc- 
cepli : « Audi, hratt, fl lace. <■ ld„ ibii. 

3. Scripturaa sauna* tMcliat m irilcr. Et i|uum umarct historlam, 

cl hoc ïcritatis diccrri fumluniriiiuni , musis Liun'ii ™|ueba[ur iutullï- 
içnntiam spiritualcm : al lioc citimii:, , Initiai). '[ri animai prouijcbat. 

jd., ibùt. 
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jugement sur eux '.Je dirai encore, dussent les jaloux 
refuser de me croire, qu'elle avait appris en se jouant 
et à fond cette même langue hébraïque qui m'a coûté 

qu'imparfaitement, et qu'aujourd'hui encore je ne 
perds point de vue, de peur qu'elle ne me quitte*. VA 
non-seulement l'aula savait admirablement l'hébreu, 
mais elle le prononçait sans une ombre d'accent latin 3 . 
Sa sainte lille Euslochium, modelée sur elle, atteignit 
la même perfection. » On comprend par ces paroles 
comment il pouvait dédier à ses deux amies ses traduc- 
tions de l'hébreu, et invoquer leur témoignage on face 
du monde et de l'Église. Il mettait parfois sons l'au- 
torité de leur suvoir la responsabilité du sien. « l'aula 
et Eustochium, leur disait-il dans la préface de sa tra- 
duction d'Hsther, vous si fortes dans la littérature des 
Hébreux, et si habiles h juger le mérite d'une traduc- 
tion, revoyez celle-ci mot à mot, afin de reconnaître 
si je n'aurais rien ajouté ni retranché à l'original, ou 
si, au contraire, interprète exact et sincère, j'ai su faire 
passer en latin cette histoire hébraïque, telle que nous 
la lisons en hébreu 4 . » 

1. Sic «bï lioîsitnlmnl , ot ni"wir.i me iiisi'imi! rnnnicbttr, ncqiiaqiiam 
i niait nillii nrr|iLif.(f[i'. -"'il jni:i illt.'mi^iliniii- .-■■■l'i'tiat, m i: mullih vuriis- 
qnc seiiMiHii», qiin' iiilIiî ïiil.Triiir i>im1 i jli i I i-r, iiiilirarrin, Hierori., Eji.SO, 
p. 08C. 

ï. Loqiinr.ct alim], <\nn*3 r»r,ilan si-mulK viili'amr încrcilîbile. Hobra'nm 
linguam, qiiarn ppi iili mluli-sn-riMa nmilo lubora oc nudorc ci jtirlu 

liulin, !■! L LifiLH i—niliLl i mi'Jir.Hii'ili' il.'i.'1'n, m< ijni; :ib ki lipscriif, iliî.- 

cere voluit. Et consecuta est... Id., ibid. 

S. lia al Psalmos hebr.iico ransret, cl sermonem abaque ullii laliii» 
linguo^ proprïeiatc personnivi. [d-, ibid. 

i. Vos autan, o l'aula m Kualocbiuin, quoniam al bihlintlit'cat 
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J'ai raconté dans un de mes précédents récils com- 
ment Jérôme, à la prière du pape Damase, et pendant 
qu'il était secrétaire de la chancellerie romaine, avait 
revisé sur le grec des Septante la Yulgate italique du 
Psautier, pour en faire, en Italie, la version autorisée 
et canonique. Celte œuvre imporlante s'était altérée 
par sa propagation même; l'esprit de routine d'un 
côté, l'ignorance ou l'incurie des copistes de l'autre, 
l'avaient défigurée au point de la rendre méconnais- 
sable. Pour l'honneur de Jérôme, il y avait nécessité 
d'en faire une édition corrigée et avouée par lui. Ses 
deux amies se chargèrent J'en réunir les matériaux, et 
cette édition, préparée par leurs soins, est restée 
comme sienne dans l'Église. Nuus avons jusqu'aux 
instructions qu'il leur donna pour ce travail, jusqu'aux 
règles qu'il leur traça pour l'exactitude de leurs copies, 
jusqu'à la clef des signes qu'il avait adoptés dans la 
cullaikiii dt's dilïi.T'.iilus v.t.soii.- ;imjc h>u texti*. cl aux- 
quels ses amies devaient se conformer : c'étaient tan- 
tôt une ligne superposée, tantôt des obélisques ou des 
astérisques 1 . L'obélisque ou virgule suivi de deux 
points indiquait le retranchement de mots surabon- 
dants, provenant d'une paraphrase des Septante; une 
étoile suivie de deux points signalait au contraire i'ad- 



Hebraorum sluduisti* inirorc, cl liitcrprclum ccrtamhia comprobaslis, 
unièmes Ëslhcr hobralrum [ihnim, ]ier sinenla verlia iinslram Iranslatio- 




i. Nutci sibi iii]i!e'(iiiM|in- ni jan ntrtn lineam, vd ra riiin lia signa, 
id est, obelos td asieriscos... Hieron.. /'snJ. sec. lu. l'rtefat. 
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dition de quelque passage d'après l'hébreu. Une autre 
marque désignait les emprunts faits à la traduction de 
Théodotion, peu dilVérentu dis Septante, quant à la sim- 
plicité du langage. » Ce travail, destiné à ceux qui 
aiment l'étude, ne plaira pas à tout le monde, ajoutait 
Jérôme dans la préface du Psautier; mais qu'importe? 
Laissons dans leur chagrin superbe ceux qui mettent 
le dédain au-dessus de la science, et choisissent pour 
y boire un ruisseau bourbeux, de préférence a la plus 
pure fontaine 1 . « 

En lisant ces curieuses pages, on aime à se repré- 
senter les deux nobles matrones attablées devant un. 
vaste pupitre où s'étalent de nombreux manuscrits 
grecs, hébreux, latins : ici le texte hébraïque de la 
Bible, là différentes éditions des Septante, les Hexaples 
d'Origène, Théodotion, Symmaque, Aquila, laVulgale 
italique enfin; et les savantes femmes contrôlant, com- 
parant, mettant au net de leur main, avec piété et 
joie, ce Psautier de saint Jérôme que nous chantons 
encore aujourd'hui, en grande partie du moins, dans 
l'Église latine. L'esprit alors se reporte involontaire- 
ment sur leurs palais de Rome, leurs lambris de mar- 
bre et d'or, leur armée d'eunuques, de servantes et do 
clients, sur leur vie enfin, environnée naguère de toutes 
les délicatesses de la fortune et de toutes les pompes 
du rang. Comme Marie, sœur de Marthe, elles croyaient 



I. Non nmhÏKO mulms foro, <|i>i vol iimdhi, vel sunercilio, malin 
fonli mncre qmm di-i-rrn. !iirliiil<<ni<< ntiïi- rivu, 41u.Ni iIk pmiMiirvi 
foniï noisro. Micron., Plaint, jk. m. Prafat. 
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avoir choisi la meilleure part, et elles en jouissaient 
dans toute la plénitude de leur emur. Ces douces fem- 
mes n'aidaient pas seulement Jérôme dans ses travaux, 
elles l'assistaient aux heures de ses chagrins parfois 
imaginaires, de ses persécutions trop souvent réelles. 

I appelle fréquemment le baume de leurs consolations 
sur ses plaies, il met ses livres sous leur défense, il y 
met son honneur. « Je vous en supplie, leur écrit-il 
dans sa préface du Livre des Rois, je vous en conjure, 
chères servantes du Christ , qui , pendant que le Sei- 
gneur est à table, versez sur sa tête les aromates de la 
J'oi ; vous qui n'allez pas chercher le Sauveur au sépulcre 
lorsqu'il est ressuscité, assistez-moi', protégez-moi 
de vos prières contre la rage de ces chiens qui par- 
courent la ville, aboyant, calomniant, aiguisant leurs 
dents pour mieux mordre; de ces ignorants qui font 
consister leur science à ravaler celle des autres. Dé- 
fendez-moi de leurs attaques, car vous êtes mon bou- 
clier'. » 

Ce bouclier ne suffit pas toujours à le couvrir. On 
lui fit un crime de dédier ses livres a, des femmes, 
n comme si ces femmes, disait-il, n'étaient pas plus 
compétentes pour les juger que la plupart des hommes.» 

II s'en expliquait quelquefois avec elles en riant. » Les 

]. Sed et vos famulas ClnïMi n'ssri, qna> Domini diHiimlicnlis jaetio- 
sisslma fldei mj-rrll» ungitis c*]»n. ii'"l^i<l"»m Salvalorom quœrilis 

rtclrahant. oraiif inuti vsiriimm ■-!>)" "s i>j>i«nu«i-. Iti., ibitt. 
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honnêtes gens qui veulent que je les préfère à vous 
dans mon estime, ù l'aula et Eustochium, écrit-il 
dans son épHre dédicatoire du commentaire de Supho- 
nie, ces gens-là ne connaissent pas plus la Bible que 
l'histoire grecque ou romaine. Ils ne savent pas qu'OIda 
prophétisait quand les hommes se taisaient, que Débora 
vainquit les ennemis d'Israël lorsque Barach tremblait, 
que Judith et Estlier sauvèrent le peuple de Dieu. Voilà 
pour les Hébreux. Quant ans Grecs, à qui faut-il ap- 
prendre que L'Iaton écoutait discuter Aspasie , que 
Sapho tenait la lyre à côté d'Alcce et de Piudare, que 
Thomiste professait parmi les savants de la Grèce 1 ? 
Et chez nous, Gornélie, la mère des Gracques; et la 
fille de Calon, l'épouse de Brutus, devant (]ui pâlissent 
et l'inflexible vertu du père et l'austérité de l'époux ; 
ne les comptons-nous pas parmi les gloires de Rome ! ? 
11 faudrait des livres entiers pour raconter tout ce 
qu'il y eut de grandeur chez les femmes 1 . » 

L'achèvement des constructions mit fin, quant aux 



1. A:i[l!>|:i;i'I1 S'i;>1]'Ji!kim :i— r . ■ ■ 1 1 ll r . . . r.'^'rin.l.'iirhir) viil-'lnr IjU "l'ii 
me irridendum o^timanl f|iind, nmi-isis virKml vu *-rjhirn iiolissimura, 
o Paula et Emludiiniu. fjni --l sdivin Olibin, vivis tacmiUlius, prophe- 
et Deborain jmlr iuii paiï^r i-t jjn>ph:- < itti, hniii". Israël, llarac irc- 
menta, supera**. 1 . Uiunjn., in Snpli. prat., i. III, p. li>i"J. 

■2. Ad gsiililpH fumiiiai lemani, ni, et apud sirculi pliilosophos vidniim 
ni moriirn diiïeraitiam <\a«ii miIiti', mm l'irimnim. l'Ialii intliirjt Aipa- 
iiaiii !li-;iiHiin;i rii : jrii l'iriil.r p ..liliiiur ri AI. in. , H 1 .::lli-.l:i i:i;tr 
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amies de Jérôme, a celte vie de pieuse érudition, qui 
n'était pour elles qu'un délassement : un autre labeur, 
i l'uul i us di:voii\s ^'.mmiL'iK'i'i'i.'i!! :iUn*. Ci.'iix d'une direu- 
lion monastique. Paula déploya dans ces obligations 
nouvelles une constance opiniâtre et une fermeté qu'on 
eut pu croire incompatibles, soit avec la douceur de 
son caractère, soit avec la mollesse de sa vie mon- 
daine. Le premier monastère fut bientôt rempli, puis 
le second et le troisième successivement. La petite 
troupe de vierges romaines amenée par Euslocbium 
avait servi de noyau aux communautés, et il s'y était 
joint rapidement une multitude de filles et de veuves, 
les unes riches, les autres pauvres, accourues de toutes 
les parties de l'Orient 1 , celles-ci pour trouver du pain 
près d'une femme riclie cl bienfaisante, celles-là pour 
partager la gloriole d'un grand nom, el recevoir la règle 
d'une descendante des consuls romains el des rois de 
Lacédémone. Ces dernières, qui voulaient faire étalage, 
se présentaient souvent avec u» cortège de suivantes 
et d'eunuques : Paula ferma la porte à toute cette 
valetaille'. Chacun devait se servir soi-même et servir 
le couvent : elle en donnait l'exemple aux aulres. Non- 
seulement elle se mettait aux gros ouvrages, mais elle 
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étail la première à prier comme a surveiller. Quoique 
astreintes à la vie cénubiliqno. les incluses travaillaient 
et mangeaient séparément, mais elles faisaient l'orai- 
son en commun. C'était au chant de V Alléluia qu'on 
se réunissait! aucune ne pouvait rester alors dans sa 
cellule, la défense était absolue. On chantait tout le 
Psautier de suite à tierce, à sexte, a none, à vêpres et 
à minuit. Toutes les sœurs étaient tenues de. le savoir 
par cœur et d'apprendre chaque jour quelque chose 
des Écritures 1 . 

Ces exercices se pratiquaient dans les chapelles 
des couvents, où d'ailleurs on n'offrait point le saint 
sacrifice, Jérôme ayant renoncé dès sou Ordination aux 
pratiques du sacerdoce, et Vincentius, plus moine que 
prêtre, en déclinant l'honneur par humilité. Le diman- 
che, toutes les communautés se rendaient à l'église, 
une des anciennes en tôle, et revenaient dans le même 
ordre; l'église dépendait <le l'évêque de Jérusalem el 
était desservie par des prêtres de son clergé. Au retour, 
on distribuait les ouvrages de la semaine. Les sœurs 
faisaient tout elles-mêmes, y compris leurs vôlements, 
qui étaient d'étoffe et de couleur uniformes 3 . Toute 
communication avec le dehors étail interdite. Paula, 
naturellement si pleine de mansuétude, employait par- 
fois la menace et lit rigueur dans les corrections , pen- 

I. Vr UctbU mlqairo Mm ru m ignorais Pulmni, cl non de Scriplii- 
ris SlDClia quotidis uliquid dise ère. Hicran., Ko. 80, p. BH2. 

pariler mvt'rlcilles, iusUbuiit iipi'i-i ili-tiilmi", ri .,■] vil cji'l.'ri- 

îndumcuUi rwiicbant... limi» uiuniiiin habitua. Id-, iliid. 
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sant qu'il n'y a pas de régie inflexible et qu'il faut 
approprier au caractère de chacun les moyens d'amen- 
dement. L'apôtre Paul disait : « Qu'ai-je à faire vis- 
a-vis de vous ? Vous reprendrai-je avec sévérité ou 
avec douceur? choisissez, d'après voire inclination. « 
Telle fut la pratique de Paula'. 

Elle ne souffrait pas que ses religieuses eussent 
rien en propre, excepté leurs vêlements et leur nourri- 
turc. Elle savait que la dernière passion qui persiste 
dans les cloîtres est l'avarice; elle en avait vu de tristes 
exemples, soit a Home, soit eu Egypte, et se rappelait 
cet acte d'un saint abbé faisant jeter dans la fosse, 
avec le cadavre d'un de ses moines, un trésor trouvé 
chez lui*. « Ne les séparons pas, avait-il dit, car ceci 
était son âme! n Point île contestation, point de que- 
relle parmi les sœurs : Paula accnurait.au premier signe 
de dissentiment; elle jugeait, rapprochait ou condam- 
nait. Elle appliquait le jeune aux besoins de l'âme 
comme a ceux du corps, n Ayez plutôt, disait-elle a 
ses religieuses, l'estomac malade que le cœur malhon- 
nête 1 . » Ennemie de la recherche des vêtements, elle 
détestait encore plus la négligence et la malpropreté : 
un extérieur mal réglé dénotait, suivant elle, quel- 
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que vice et quelque corruption intérieure 1 . Les 
caquets, les bavardages l'impatientaient, ainsi que la 
mauvaise humeur et les chicanes. C'étaient à ses yeux 
des défauts nuisibles à l'ordre et qu'il fallait répri- 
mer. Le larcin lui faisait autant d'horreur que lé sacri- 
lège 1 , et le détournement de quelque bagatelle parmi 
les sœurs passait dans la communauté pour un crime 
presque irrémissible. 

Tel était lu régime des couvents de l'aula. Le mo- 
nastère d'hommes soumis à Jérôme nous apparaît 
moins comme une maison d'ascétisme monacal que 
comme une retraite de savants , venus de toutes les 
parties du monde retremper leur esprit, en môme 
temps que leur âme, dans une pieuse solitude, auprès 
de la crèche du Sauveur. Quant à l'hospice destiné a 
l'hébergement des élrangers, il regorgeait continuelle- 
ment de visiteurs et de pèlerins, hommes et femmes, 
et, malgré la douce inspiration des fondateurs, Joseph 
et Marie, s'ils s'étaient présentés, auraient bien pu n'y 
pas trouver de place. Chacun y était reçu, à quelque 
nation, à quelque rang qu'il appartînt. « Nous ne 
sommes pas ici, disait Jérôme, pour peser le mérite 
de nos hôtes, mais pour leur laver les pieds".» Néan- 
moins ce concours tumultueux le troublait et lui pre- 
nait le meilleur de son temps. Ces admirations, ces 

1. Par citcriorcm homîiicm lut 
lîieron., Ep. SIS, p. 08Î. 

2. Fmium quasi ucrilcgiuni dete 

dtecutera, Hieroo., in Raf., m, p. V 
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cm iosilés indiscrètes, l'importunaient. « Notre solitude, 
écrivait-il à Rome, est devenue une foire perpétuelle 
de passants ; la paix en est tellement bannie qu'il nous 
faudra ou fermer nos portes ou abandonner l'étude des 
Écritures, qui nous ordonnent de les ouvrir 1 . » Pour 
se soustraire à ces ennuis, il gagnait en grande haie 
le sentier d'Archélaiïs et courait s'enfermer dans son 
paradis, dont l'abord Était interdit aux fâcheux. Il 
parait môme, d'après la tradition, qu'il fit pratiquer 
dans le roc un chemin plus court, au moyen d'un esca- 
lier i|ni. de rciiccujtf.i de soi! couvent, conduisait h 
l'endroit chéri de sa retraite. 



Au milieu de tout cela, Jérôme entretenait une 
vaste correspondance avec l'Italie, la Gaule, la Dal- 
matie, l'Espagne, avec ltome surtout. En dépit de leur 
séparation, il était resté l'âme de l'Église domestique 
et de tout ce qui s'y rattachait de près ou de loin. On 
le consultait sur toutes choses : questions de discipline 
monastique, questions de dogme, interprétation des 
textes bibliques, règles de discipline morale, tout était 
soumis à son tribunal, presque toujours sans appel. Il 

I.Tnnti* de loto orbe conflueritibus turbis gbruimur rnonaclmmiu : ni 

net reept opus deserera ner supra vires trrre ndeunua. Hleron., Ep. 

55, p. â»8. — lu uirium, ai lut r-lnudenniim sil noliis oBtlum, aut Scrip- 
lururum pur i|uaa apuriMila suut fores, slnJu relimnii'nda. Hïuron., 
End, l'romm. 
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trouvait en retour dans les membres de cette petite 
communauté un dévouement sans réserve : hommes et' 
femmes veillaient à l'un vi sur sa renommée et faisaient 
fane !i ses ennemis, qui n'avaient point désarmé. La 
polémique, en eiïet, se continuait entre eux et Jérôme, 
d'une rive a l'autre de la Méditerranée : c'est à Beth- 
léem qu'il composa ses livres contre Juvinien ', et, sous 
forme de lettres, plusieurs diatribes très-mordantes 
contre les moines et le clergé romain ! . Celle nouvelle 
vie ne faisait point oublier non plus à l'Àistochium et a. 
Paula les êtres si ciiers qu'elles avaient laissés en Occi- 
dent. Malgré l'entraînement religieux, malgré cette 
fièvre de solitude qui l'avait arrachée à ses enfants, 
Paula était toujours une tendre mère, et ceux-ci lui 
pardonnaient volontiers, quand ils étaient chrétiens, 
car ils se fussent fait scrupule de blâmer une conduite 
à laquelle les plus grands docteurs chrétiens applau- 
dissaient. Pauline, devenue femme de Pammachius, 
promettait de lui donner bientôt un héritier. Toxotius 
grandissait en âge plus qu'en raison, au jugement de 
Sa mère. Il restait païen, païen moqueur, 'poursuivant 
les chrétiens de ses sarcasmes' jusqu'au jour assez 
prochain oii l'amour le transformerait. On le destinait 
à Léta, fille d'Albinus, pontife des dieux païens'; mais 
Léta élait chrétienne par sa mère, et le mot de saint 

I. 11 luron., adr. /avion,, i,p. IH. 

ï. Iticron., h'v. 31, p. --M. ait Ntpoliaa. Ile r,t. t'for. " Mmack., 
Ep. 05, |i. KQ, ad Huslie. Himuil:, etc. i lr. 
3. Micron., /-.'p. M, p. tW. 
t. ld., ibià. 
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l'aiil devait se réaliser encore une fois : « Femme, 
gui sait si vous ne convertirez pas votre mari ? » Furia, 
lasse (Je son veuvage, se décidait, à le rompre, non 
sans beaucoup d'hésitation et de crainte du jugement 
de ses amis, et elle envoyait à Jérôme, à titre de con- 
sultation, un long exposé de ses raisons. Jérôme, ré- 
pondit par ce virulent traité contre les secondes noces, 
dont j'ai cité précédemment quelques passages 1 . Un 
événement cruel venait de frapper Marcella : Albine 
était morte, laissant autour de sa fille un vide (pie rien 
ne pouvait combler 5 . Jérôme eût désiré qu'elle quittât 
Home pour venir vivre avec eus ; Eustocliium et Pau la 
le souhaitaient encore davantage, et ils résolurent tous 
trois de lui écrire. 

La lettre, composée en commun par Paula et sa 
tille, eut un double but : attirer près d'elles Marcella, 
qu'elles aimaient à l'égal d'une mère et d'une sœur, 
et réfuter certains bruits accrédités à Home sur la Pa- 
lestine et en particulier sur Bethléem. Beaucoup de 
gens, en effet, par une feinte pitié pour Paula, et prin- 
cipalement dans l'intention de blâmer Jérôme, se plai- 
saient à représenter Jérusalem comme une ville affreu- 
sement laide, dont les monuments ne parlaient point à 
l ame, et Bethléem connue un mauvais village, aride, 
dénué de tout, indigne du séjour d'une patricienne de 

I. Voir ct-duMiii, livre IV. 

'2. !>:<.■ siibitu lilt.Ts- jliilii ili- m-!»' allât.!' Mini, imuti:i:tr.'. ri Allmiam 
lenuraliilem iiiHiiii |irffisi?iiiia' Domïni raldiUm ; ut siuctam Murcdlut», 
mutris ciiumbcniio dcslilnuiii, mngis mine vestrnm, o Paul» cl Knslo- 
eliium. HiiKilnrotglnli.ini. Micron.. Cimmen). S. l'aul, Epist. ad Oalnt.. 
Prafat., t. IV, !■ P., p. m. 
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Rome. Curieuse h. ce point de vue, celle lettre, que 
nous avons encore, ne l'est pas moins par le style, où 
une certaine leinlc de pédanterie se mêle a une grâce 
toute féminine; mais un petit étalage de science n'al- 
lait pas mal aux pieuses émigrées, et devait trouver 
bon accueil au couvent du mont Aventîn. 



i< Ce n'est pas une bien sincère affection que celle 
qui connaît la mesure, ni un bien vif désir que celui 
qui sait attendre. Excuse-nous donc si nous, tes hum- 
bles disciples, songeant plus à ce que nous voulons 
qu'à ce que nous pouvons, nous osons faire la leçon à 
notre maître, malgré le proverbe : « N'en remontre?, 
pas à Minerve. » Mais, aussi n*es— lu pas celle qui a 
porté l'étincelle au foyer de nos âmes, et qui, nous 
réunissant sous ton aile comme des poussins, nous a 
formées h ton image? Nous laisseras-tu maintenant, 
sans guide, essayant de voler loin des yeux malernels, 
apprenant nous-mêmes à découvrir l'épcrvier et trem- 
blant à i'ombre seule do l'oiseau qui passe'? Nous 
sentons trop bien que nous sommes seules... Viens 
donc, rends-nous Marcctla, notre suave, notre douce 
Marcella, à qui nulle douceur et nul miel ne sont com- 
parables. Voudrait-elle n'être dure et renfrognée que 

I. Tu 1JL1H! prima -ciulilliirn jj.islr.i fnuiili in l ij 1 1 i v. 1 r , ([na> ad duc slll- 

dium nus «MrmjMielHJrtttue», eteiemplo, et quasi gallina congregasii 
sub alns pullos lnos : mine nos libcra abaque main ïulilaru palieris, «1 
accipitris paverc fovimdiiwui" l'uni, n Eiisi.. Aj>, sp. Ilki-on., £'. li, p.àlli. 
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pour nous, que son charme et son amitié ont entraî- 
nées sur ses pas, dans In confraternilé de sa vie '? 

ti Si ce que nous demandons: est pour Ion bien, et 
si l'Ecriture iioih approuve, noire hardiesse est par- 
donnable. La première parole de Dieu au patriarche 
Abraham fui celle-ci : «Sors de la terre que" tu habiles, 
quille la parenté, et va dans le pays que je te montre- 
rai. » Abraham laissa là la Chatdée, la ville de con- 
fusion, les champs de Sennaar, où la tour d'orgueil 
s'élevait jusqu'au ciel; il marcha où le conduisait la 
voix de Dieu. Marie aussi, quant.! elle sentit que son 
sein clait le temple du Seigneur, abandonna la plaine 
pour aller vers les hauts lieux. 

« Plus celle terre montueuse qui nous rapproche 
du ciel est étrangère aux déliées du monde, plus elle 
esl précieuse à. nos âmes. Jérusalem porle dans l'his- 
toire un triple nom : Jébus, Salem cl Jérusalem; ie 
premier signifie foulé, In second paix, et le troisième 
vision de la pair. C'esl ainsi qu'après avoir longtemps 
marché, nous pouvons atteindre le bul. et èlre admis 
a la vision de la quiélude éternelle -. Jérusalem a vu 
naître Salomon ie Pacifique; David et sa race l'ont 
gouvernée, et plus la Judée l'emporte, pour des cœurs 
chrétiens, sur les autres provinces de l'empire, plus 

I. Marrellom nnstrom nnliis r. iltl:i- ; c l illsm iniicm, UUni simrem, 
Ihltll oilllli iiwîlli; i-t iluliTiliiii: .11] l. i-n-i:jii, lmii juliLii'i. amtil "as (su: risi- 
ilani, l'I irislini riiuiiri; fnniivin. i|Ua- ;ilTiil<ilii:it>j sua ail simili! vil:.' si n - 
dlutu piutoenïl. l'aul. vt Kum., Ep. ftp. HieroD-, Ep. 41, p. Mt. 

ï. Jehm ri Sait m h Uru-utlrm, a^|n-llatiir. Crimiim nunirn, cmVnfn . 
ncuadnra, par,: tm-iium, fv.hu pn-.is. l'iulni™ i|i]i|.|n- ji.Tvi-niiiiiis ad 

'I". i-l l'i'-l l'uni ulriLti'.li.';!! ii'l ;>.!■• I- ii-i":ii'lll trilKill.ir.. M., r'j il. 
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cette ville l'emporte sur toute lu Judée. Elle fut, dit-on, 
la demeure et le tombeau d'Adam, notre premier père, 
elle fut le lieu de la mort du Christ : sa sainte monta- 
gne s'appelle Calvaire, c'est-à-dire crâne, parce qu'elle 
recouvrait le crâne du vieil liommc; afin que le second 
Adam, par le sang divin qui découla de sa croix, effa- 
çât le péché du premier'. » 

C'élait en effet, comme nous l'avons dit dans un 
récit précédent, une tradition orientale, que le père 
des hommes, mort il Jérusalem, avait été enterré au 
Colgotha, sous le roc qui devait recevoir, au temps 
marqué par les prophéties, la croix du Sauveur. La tra- 
dition ajoutait qu'au moment où le Christ expira, où le 
jour se voila, où la terre tressaillit jusque dans ses 
fondements, Adam sortit de son sépulcre pour n'y plue 
rentier. En mémoire de ce fait traditionnel, les Orien- 
taux, dans les représentations de la mort de Jésus, 
plaçaient toujours un crâne au pied de la croix. Cette 
tradition d'une si haute poésie avait frappé sans doute 
les deux amies de Mareella. durant leur visite au saint 
sépulcre; et l'image du père des hommes, s'clevant du 
pied de la croix pour y recevoir la rosée sanglante de 
l'expiation par les souffrances du jusle, complétait 
magnifique ment à leurs yeux les grandes scènes de la 
rédemption. 

Abordant le double caractère de Jérusalem, cité 




plasii peccata dilnpfei. fW. et Eu*., Ep. ap. Hluoa., Ep. it. p. M7. 
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bénie et cité maudite, les correspondantes de Marcella 
cherchent à combattre, dans l'esprit de leur amie, l'im- 
pression qu'avaient pu y laisser des bavardages incon- 
sidérés ou malveillants. Marcella avait écrit, h ce qu'il 
paraît, qu'elle ne pourrait jamais habiter Jérusalem, 
que le seul aspect de la ville déicide, de la (erre qui 
avait bu le sang du Sauveur, lui serait insupportable 1 . 

« Que fais-tu donc îi Rome? lui répondent-elles. 
Rome n'a-t-ellc pas reçu le sang de Pierre et de Pau!, 
ces généraux de l'année du Christ*? Si la confession 
d'un homme, d'un esclave même, est glorieuse et 
sainte, que n'est pas celle d'un Dieu ? Nous allons bai- 
ser les os des martyrs, et il y a des gens qui pensent 
qu'il faut dédaigner le sépulcre où Dieu lui-même a 
reposé ! Ceux qui pensent ainsi n'ont qu'à consulter le 
diable et ses anges : chaque fois qu'on traîne un pos- 
sédé devant le divin tombeau, il faut voir ses contor- 
sions, il faut entendre gi'missements. Le démon est 
la qui frémit, comme devant le tribunal du Christ; il 
se lamente, mais trop lard, d'avoir crucifié son terrible 
juge Si ce mot qu'on nous répète ;i satiété : « Jérusa- 
lem est un lieu détestable 1 ! » si ce mot était vrai, 

1. Miledicum lerram Dominant, qurxl rnior™ Domini lianscrit. 
Paul. *t Einl-, Ep. «p. Hkron., Eji, il, p. 5S0. 

2. Et quomoilo ]icD«litt,i lorn puiiuii, in quiliDs Petrus ci l'wiUn, 
rliriMiuui >-\iTcitus ilun*, Kuiaumriri UuWn- ]>m ï JM ■■ j-1 ■> : huil. et Kis»!., 
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parce que le Christ y a souffert, pourquoi Paul avait-il 
lant de hatc rie s'y rendre? Pourquoi disail-il à ses 
frères, qui le retenaient : « Que faites-vous là à pleu- 
rer et à troubler mon cœur? le suis prêt non-seule- 
ment à être lié. mais à mourir dans Jérusalem pour la 
confession de mou Dieu. » A la suite des apôtres, com- 
bien d'évêques, combien de martyrs, combien de doc- 
teurs, sont venus d'âge en âge visiter Jérusalem, per- 
suadés qu'il leur manquerait quelque chose dans l'es- 
prit et dans le cœur, dans l'éloquence et dans la foi; 
qu'ils n'atteindraient pas à la perfection, s'ils ne ve- 
naient adorer, dans le Heu où l'Evangile a illuminé le 
monde pour la première fois, du haut d'un gibet. On 
raconte qu'un auteur célèbre reprochait jadis il quel- 
qu'un d'avoir appris le grec non à Athènes mais à 
Lilybée, le latin non à Home mais en Sicile, chaque 
province ayant en propre quelque chose qui manque 
aux autres. Eh bien ! pourquoi ne dirions-nous pas 
aussi que, hors de notre Athènes tics études chrétiennes, 
nul n'en atteindra le sommet' ? 

« Pardonne-nous ce langage. Nous ne prétendons 
pas posséder le royaume de Dieu et nier qu'il y ait 
quelque sainteté ailleurs; nous voulons dire qu'on voit 
arriver ici tout ce qu'il y a de plus saint et de plus 

bilis locm tits qiiiil silii vnluit l\ui[m Jiwi-nlj-mam frsl innrc ï Paul. cl 
Eusl , np. IMeron., Ef. 4f, p. SîiO. 

1. Ccrte ildlaro prédiras orîit nr reprolwndendum nesrio quem pnial, 
r|ii«i ( l hii.N-ii- :;..r-,-,!- Ai!, - K -.1 l.iHIir : iinn Ihinu, teil in 

prium, quod nlia :i'c[nc luili.Te mm : cm nos non [înumiiis fl1is<[iii> 

Mlieni» noslriî, quciiu(ii;im ail -mdinniiii fasiiuia jn>rvp.iiii>s<! î Ibwl. 
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savant dans le monde entier. Nous y sommes venues, 
non assurément comme les première?, mais comme les 
dernières, afin de voir et d'entendre. C'est une fleur, 
une pierre précieuse dans la parure de l'Église, que 
ces chœurs de moines et de vierges qui couvrent la 
Palestine Quiconque se distingue par la science 
chrétienne au fond des Gaules n'a qu'une pensée : arri- 
ver ici. Le Breton, « séparé de notre monde, » quitte 
son soleil couchant, et se met ù la recherche de la loin- 
laine contrée que l'aslre des Évangiles lui révèle. 
L'Orient fait la même chose. L'Arménie, la Perse, les 
Indes, l'Ethiopie, l'Egypte même, si féconde en soli- 
taires, le Pont, la Cappadoce, la Mésopotamie, nous 
envoient leurs plus chers enfante. L'univers converge 
ici, suivant le mot du Sauveur : « Où est le corps, là 
se réuniront les aigles. « 

« Nous tardons à le peindre la petite campagne du 
Christ et l'hôtellerie de Marie*; mais en quels termes 
le faire? En face de celte grotte vénérable de la crèche, 
il y a plus de respect dans le silence que dans la pa- 
role. Nous n'avons point à décrire d'ailleurs des ran- 
gées de vastes portiques, des lambris d'or, des mu- 
railles décorées par la sueur des miséralilcs et le travail 
des condamnés : la demeure du Dieu fait homme n'est 
point un de ces palais où. vous vous empoisonnez avec 

1. CtTicflOT quidam et pMliowsaiûiiis lapi) in ter ccr.k»uutirt oinu- 

"s. Verum ul «d rillui»™ Cliiïsli *l Marie divorsorïuni remuai» (plus 
enim laudat iinuM\uiai|iit ijui.rt pwsidci ; <|iro siiriiiniir, qua voce tpriint- 
raiu liliî jkj.miiiiih SnliJIOi-is i'%fniucl1:? M., ihitl. 
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délices, pensant qu'il vaut mieux apercevoir vos toits 
que contempler le ciel. C'est dans un petit trou de la 
terre, dans une tissure de rocher, qu'est né l'architecte" 
du firmament'. Oh ! je crois ce lieu plus saint que la 
roche Tarpéienne, tant 'de fois frappée de la foudre, 
parce qu'elle est profane et odieuse au Seigneur 1 . 

a Lis l'Apocalypse de Jean, et vois ce qu'il dit de 
la femme vêtue de pourpre, au front de laquelle est 
écrit : « blasphème, » qui est assise sur ses montagnes 
et environnée d'eau. La reconnais-tu? Comprends-tu - 
aussi cet ordre du Seigneur : « Fuyez du milieu de 
Babylone, car elle est devenue le domicile des dé- 
mons? » Je ne veux certes point déprimer l'Église où 
sont les trophées des apôtres ; mais l'ambition, la puis- 
sance, la grandeur de la ville, la nécessité de voir et 
d'être vu, de saluer et d'être salué, de louer et do 
critiquer, d'entendre parler sans cesse, de voir tou- 
jours des foules de monde, tout cela l'a gâtée, tout cela 
oppose un obstacle insurmontable à la quiétude du vrai 
moine 1 ... On vous visite : si vous ouvrez votre porte, 
adieu le silence ; si vous ta fermez, vous êtes des or- 
gueilleuses. Rendez-vous la politesse due au monde i 
vous vous acheminez vers les palais des grands, vous 

I. Ecco in hoc parvo terra foramine, aelonun conditor natus est. 
Paul, et liusi., Ep.tp. Uicron., Ep. 44, p. S5I, 

S. Et liW putii liirus siLiini'M- t>-t rapt! Tiir|ieia, qux, da cielo œpius 
fuimiiwU. usicnilii <|'""l Domina il i. ( ili,- Ibid. 

:;. S. J ;l !ît!.-LlLfj. ],..!■.■ n.i, in:i-riil!ii|.i l li>i.; liduv Oi lidtri, Kiiu- 
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traversez une cohue de valets insolents, au milieu de 
cachetages méchants ou grossiers'; enfin vous fran- 
chissez les portes durées, et l'œuvre de la médisance 
commence. Chez nous, tout est simple, tout est rus- 
tique: on ne parle que psaumes; aucun mot frivole 
ne vous distrait. Le laboureur chante V Alléluia en con- 
duisant sa charrue; le moissonneur, couvert de sueur, 
se rafraîchit en entonnant un psaume, et c'est encore 
David qui fournit la chanson du vigneron occupé îi 
tondre sa vigne. Voilà la poésie de" ce pays-ci, ses 
chants d'amour, la flûte de ses bergers, l'amusement 
de ses paysans*. 

« Oh ! quand viendra le temps où un courrier hors 
d'haleine nous apportera celte bonne nouvelle : votre 
Marcella vient d'aborder en Palestine 1 ! Quel cri de 
joie dans tout le chœur des moines, dans tout le batail- 
lon des vierges! On ne pourra nous arracher à cet 
embrassement si longtemps souhaité. Le jour ne luira- 
t-il pas où nous entrerons ensemble dans la caverne 
du Christ; où, penchées sur le sépulcre divin, nous 
pleurerons avec une sœur, nous pleurerons avec une 
mère 1 ; où nos lèvres s'attacheront prés des siennes au 
bois sanctifié de la croix ; où, sur le mont des Oliviers, 



1. Inter lïiigua* r. nient in ni înini-tvi.riini, |wimi>s iiiiTcdimur nuratos. 
Paul, cl Eut., ip. Bieron., F.)'. H, p. &52. 
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nous sentirons s'élever nos désirs el notre âme dans 
l'ascension du Sauveur? Xe vois-lu pas sortir de 
la tombe Lazare, emprisonné dans son linceul? Ne 
vois-tu pas les eau* du Jourdain devenir plus pures 
pour baigner le corps de Jésus? Voilà les berge- 
ries des pasteurs, courons-y; voilà le mausolée de 
David, enlrous-y prier. Hcoutons : c'est le prophète' 
Amos. qui, du haut do sa roche, embouche la corne 
des berger.*, cl l'ail retentir au loin foui le pays. Puis 
en Irons dans Nazareth, celle fleur de la Galilée, comme 
le dit son nom 1 , et ensuite, par Siloh, Belhel et 
d'aulres lieux où dus églises s'élèvent comme les 
étendards des victoires du Christ, nous retournerons 
vers notre caverne. Là nous cli aillerons toujours, là 
nous pleurerons souvent; le cœur blessé de la flèche 
du Seigneur, nous dirons ensemble : a J'ai trouvé celui 
que cherchait mou âme, je le liens et ne le laisserai 
point partir. » 

La lellre de Jérôme se terminait ainsi : 
« Nous qui avons déjà traversé en flottant bien 
des espaces de la vie, et dont la fragile nef, battue par 
les tempêtes, brisée par les écueils. fait eau du toutes 
parts, liatons-nous d'entrer dans le port 1 . Ce port, 
c'est la solitude et lés champs. Nous te les offrons. Ici 



videbïmui Galilée! Paul, et EuM., F.p. a£. Hieron., Ep. «, p. SSÎ. 

sionibus perfora» fit, quiun primuin liect, quasi poitum qur-rmlam 
wcrulii i-urh Ljiirniuis. Ilii™i., /.'p. (">, p. I1I1J. 
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du pain bis, des herbes arrosées de nos mains, du lait, 
noire gourmandise rustique : vile, mais salutaire nour- 
riture ! A ce train de vie, nous ne craignons pas que 
le sommeil nous détourne de l'oraison, ou que des 
lourdeurs d'estomac interrompent noire lecture. En 
été, nous trouvons sous les rameaux d'un arbre la fraî- 
cheur et la retraite. En automne, un lit de feuilles au 
grand air nous présente un lieu fait pour le repos'. Au 
printemps, quand les champs se peignent de fleurs, 
quand les oiseaux gazouillent sur nos têtes, le chant 
des psaumes est bien plus doux". Arrivent l'hiver, le 
froid et les neiges, je n'ai pas besoin d'acheter du 



gissent toujours du sang des gladiateurs; que des 
applaudissements insensés ébranlent toujours son 
cirque, et que la luxure règne sur ses théâtres; enfin, 
pour parler de nos amis, que le sénat des matrones y 
soit visité chaque jour 1 ! Nous antres ici, nous pensons 
qu'il est bon de s'attacher à Dieu et de mettre en lui 
toute son espérance, afin que, quand nous changerons 
cette pauvreté d'ici-bas pour les richesses d'en haut, 
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nous puissions noua écrier à noire tour : « IJue dési- 
rfti-je dans le ciel, et que t'ai-je demandé sur la terre, 
sinon loi seul, H mon Dieu? " 

Mareella ne vint point, et elle fut plus utile aux soli- 
taires ses amis dans la ville du Gapitole que dans celle 
du Golgotha. Vers la môme époque, Jérôme écrivait a 
Pammachius : « Tu no reconnaîtrais pas ta belle-mère 
et ta sœur, si tu les voyais aujourd'hui : leur corps s'est 
fortifié à l'égal de leur âme. Elles qui, du vivant de 
Toxolius, étaient les enclaves du siècle, ne pouvaient 
ni respirer l'air des carrefours, ni mouler un escalier, 
h qui mi vêtement de soie était une pesante charge cl la 
chaleur du soleil un incendie, couvertes maintenant de 
vêtements sombre* et négligés, mettent la main aux 
plus gros ouvrages '. Elles s'occupent a préparer les 
lampes, elles allument le feu, balayent la maison, éplu- 
chent les herbes, mettent les légumes au pot quand la 
marmile bout, dressent la table, placent les vases a 
boire, disposent les plats, courent de côlé et d'autre *. 
Elles ont assurément autour d'elles un grand nombre 
de vierges à qui elles pourraient laisser ces sortes de 
services, mais elles tiennent à donner l'exemple et ne 
veulent pas se laisser vaincre dans le travail du corps 

1. (jLisrf immunditias plstenrniii ferre non poleranl; qiiffi eimuchorum 
manibns porlabantur, rt ■ n:i'rq;ii:il.; sr.lmn nn.lr.iiin iraiiscendebnnt, qui- 
bus w;rica vestis oneri erat, ti snlis isibi' inci'iiJiuui, nunc Borditataj et 
luguircn, et nui comparetlone forticubE.... Micron., Ep. 35, p. 587. 

S. Vol luceroas confirmant, vol «uccendunt (ocum, pivimenta vcrrnilt, 
mmldant leRLiniina, olerum fa-cicubs in ]Vrvf:nt.:m olbm dejiciunt, appo- 
rtant menus, «Mets porriguiit, cflundimt tiboi, hue el Mue discurrunt. 
Id., ibld. 



SAINT JÉRÔME. 



par celles qu'elles surpassent dans le courage de l'âme." 
H disait encore à Furia : « Que ne puisses-tu voir la 
sieur Euslochium ! que ne puisses-tu avoir avec elle 
un entretien où cette sainte bouche se fît entendre ! 
Comme tu remarquerais une grande aine dans un petit 
corps 1 ! Ce que Marie lit devant les femmes d'Israël, 
elle le fait devant les vierges ses compagnes, en chau- 
lant la première les louanges du Seigneur. C'est ainsi 
que l'on passe ici la nuit et le jour, et qu'on attend 
l'arrivée de l'époux, en tenant l'huile toute prête poul- 
ies lampes '. » 

Ils voulaient qu'on les crût heureux, et ils l 'étaient 
en effet, mais leur bonheur ne dura pas. Une froi- 
deur toujours croissante se mit entre les couvents de 
Bethléem et celui .du mont des Oliviers : le démon 
d'envie, comme au temps de Judas le démon d'avarice, 
s'était glissé dans ce jardin de Gelhséinani au-dessus 
duquel résidait Kufin. Les visites du prêtre d'Aquilée 
à son ancien ami cessèrent bientôt complètement, et 
Mélanie n'est pas même nommée dans la lettre d'Eus- 
tochium et de Paula. De sourdes hostilités, dont le ca- 
ractère devenait de plus en plus acre, venaient de 
temps à autre émouvoir et irriter les hôtes de Beth- 
léem. Enfin la guerre éclata au grand jour, et le nom 
d'Origene en fut le signal. 



1. SI viilcrc; snrorem l 
U; t;onlin^r,;t, cornoros m 
Ep. 47, p. 

S. Sic "li.ii, sic noi ducidir, cl oleo ad ianip^km |.rji-|nraio. siwih 

niia-tuMIi-^Ul'HUls. 1,1., ibiit. 
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I. 

Avant d'introduire mon lecteur au milieu do ces 
querelles de l'origénismc qui remplirent la tin du 
iV siècle et une partie du suivant, et où furent enve- 
loppés Jérôme et ses amis de lîclliléem, je dois dire 
quelques mots de la personne d'Origène, de son gé- 
nie, du caractère de ses doctrines, des causes enfin 
qui 1 firent sortir de son tombeau, au bout de cent 
i. ï:t 
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quarante uns, une des plus furieuses tempêtes qui aient 
battu la chrétienté. 

Né vers l'année 185 de notre ère, Origènc appar- 
tient, comme Tei'tullien, à cette époque de demi- 
incertitndû où l'autorité de l'K^lisc, encore muette sur 
beaucoup de questions dogmatiques, laissait, le champ 
libre aux hypothèses, el oà de grands et vigoureux 
esprits, amis de la vérité, purent consciencieusement 
flotter cuire l'orthodoxie et l'erreur. Fils d'un martyr, 
maître de disciples dmit beaucoup allèrent au martyre, 
et lui-même intrépide confesseur de la foi dans les 
prisons de Décius, il n'exerça pas moins de puissance 
sur son siècle par son caractère que par son savoir. 
Les surnoms qu'on lui donna d'Adamantins,' cœur île 
diamant, Chalcenterus, entrailles d'airain, Chalceu- 
tès, homme de bronze ou de fer, indiquent sur lui ic 
jugement de ses contemporains, que la postérité rati- 
fia'. Il avait dis-sept ans quand son père, nommé 
Léonidc, fut conduit au supplice par l'ordre du 'gou- 
verneur d'Alexandrie, durant la persécution de Sévère *, 
el sa mère dut l'emprisonner lui-même dans la maison 
et cacher ses habits, pour qu'il ne se livrât pas au 
bourreau Réduit à écrire au lien d'agir, il exhorta 

1. Origenesqui M Adamintioa... Hieron., Calai. Sertpt. «cet., uv, 
p. 1 l.'p. — Chnlccnlei™ iiosler... unlo studio in ssiwlnrum Srriplunwiim 
Ittboro midmit, ut jii*t(! Aibmmitii ihmihmi a.TOjiuril. Iliormi.. Ep, î«,p.l)S. 

2. ].<»ni.lQ<s Ori-^nis piilor, eapitn trum'atus. Mujirii dittiim liliura oïl- 

«h. II. — LsjjiJb . I , ■ h. lyrio wro o. Ilicrod., Calai. 

3. Ac niaici- quldem, priraum rerbil lupplkando ropahm, ul matcrrii 
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son père par un billet a mourir généreusement, sans 
songer à ceux qu'il laissait après lui '. La confiscation 
des biens, conséquence ordinaire du martyre, le jeta, 
lui et sa famille (ils étaient six enfants), dans un lel . 
dénîiment, qu'il fut contraint de vendre ses livres pour 
une rente de quatre oboles par jour, qui suffisait à le 
nourrir*. Il ouvrit ensuite un cours public de gram- 
maire où il se rendait pieds nus et en haillons s . Une 
riche matrone d'Alexandrie, qui était chrétienne, eut 
pitié de tant de misère si saintement gagnée et le 
recueillit dans sa maison; mais il la quitta presque 
aussitôt parce qu'il y trouva un hérétique Cependant 

!i[uL;i|i'- i~i ■'.:,;!'■ '■>■ îimi L a =i s : ■ m ml i li '"1 l'.-rr].a1nr , illisniiulila 

niuni illins vc-tL'. d'iiiii m: rc iniituni cm^it, Eustb., n, 'i. — Mater— 

veMiuus omnibus tm-tilEniis ellirit, ni n-l imitus inanuret domi. Zonar., 
xn, H. — Niwplior., v, H. 

1. QuictîA iiiip.iiinii", liiirr.i- art natirm mi. h, quilius illtim od marty- 
rium ïchemniiiisiiiiK' rulioruikiuir, Iih iuierea vi'i-bi» ™m admonena : 
- Cave, mi pâlir, np nostra ruina siml.'tniam milieu, n Euseb., ïi, 2, 
« — Persevi-raln, impur imslri lan-a rmitariM siMiumliain. » Zonar., 
wi. 11. 

2. l'atrei ttianyiii r-r.ronam aiic|iin. ips. ■ ciim maire et parvnlis Irnlri- 
bus, numéro ses. oi-biis rulirlus csl, aiiiinm aoi-ns n-ialis st'jitimnm deci- 
mum. Eiisob., n, S. — Tlieron., Calai. Script. ecd.,uv, p. 110. — Kice- 
phor., v, 3. — Et i|iirniiain furiiHans pairis. in Ikcum prinripii illala- fnc- 
rant, ad summum omnium reruni Benariam, unn com netwsiludlntbus 
suis redficiuj est.... Litstb., vi, \. ndiiis pisra' ilwtrina? voluminibus, 
qua> poacs se liabehat f i, ltj4i i i i r-^Fjn .■ riiliinna. cviiiriilus fuit quatuor obo- 
lis qui ab emploi-d vtiiiiii.iiiiiiii iji-i i:i ilii - -m-nlm pi iiddianlur. Knsoli., 

n, 3. 

3. Nnilis restigiis aiiibnlaps,> dicitur, millo penitus rnlreaniCTtu. 
14, ibid. 

i. Exceptât et reformai u» u,i a matrona quadam op u I rot i «tira u et 
alloqui eiiraia... Euseb., u, 2, — Perrmini hominin opinïoncm abomi- 
DUus. Zonar., xn, H. 
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son enseigne me ni faisait déjà du bruit. Il atteignait sa 
dix-huitième année, quand la chaire des catéchèses 
chrétiennes, qu'avait fondée l'antenne et occupée 
Clément, devint vacante par l'effroi de la persécution, 
qui en écartait tout le monde : Origcne la prit hardi- 
ment ', et de son école sortirent coup sur coup sept 
martyrs, ses disciples. Il faillit vingt fois être lapidé; 
les parents d'un de ses élèves, qu'il avait accompagné 
a la mort, voulurent un jour le mettre en pièces', sa 
demeure fut assiégée par dos soldais, et il erra long- 
temps sans domicile, de retraite en retraite'. Il n'ob- 
tint pourtant pas ce qu'il cherchait avec tant d'audace : 
soit dédain, soit admiration, le gouverneur d'Alexan- 
drie le laissa vivre. 

Ce commencement de sa vie, qui justifiait son sur- 
nom d'en/milles d'airain, est le tableau du reste. 
Quand la persécution s'apaisa, il se fit de l'élude un 
autre martyre. Pour appartenir sans réserve à ces 
passions de l'inlelligenee qu'il ressentait si violem- 
ment, mais qu'un fol instinct de jeunesse venait déran- 
ger parfois, — d'autres disent : pour obéir à une idée 
cxallée de la chasteté, — il se mutila lui-même 1 , crime 

1. Ilic Aleiandria: ilisporsn crdcsb, rkrimo oi'lavo a'talïs sua: aurio, 
icxTs/,T.<tiu'i rjpm a^rtsvi-.; p>~ia 11 Demclrifl.... in locum Clemeiilis 
presliflcri coiiflrmatus, par multos ,-inrajs flnmii. Hieron., Calai. Script, 
tccl-, u v, p. 1 113. — Atiiium avilis iicUiviun (kcmiuni agens, caio:!iu- 
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jjui n'était peint rare à ces premiers âges de l'Église 
malgré les pénalités de la loi civile, fortifiées par les 
prohibitions canoniques. Ton! mutilé volontaire était 
eu effet déclaré par les lois ecclésiastiques indigne du 
sacerdoce, et dégradé, s'il était prêtre; mais la gloire 
d'Origène brillait déjà de tant d'éclat, tant de respect 
environnait son courage et sa science, que les évoques 
de Jérusalem et de Césarée se disputèrent l'honneur 
de l'attacher « leur clergé, et il reçut l'ordination '. 

Prêtre et docteur, il n'éprouva pas moins de tra- 
verses au sein de l'Eglise pour l'indépendance de sa 
pensée que de tourments au dehors pour la confession 
de sa foi. Chassé comme hérétique par l'évéquc 
d'Alexandrie, appelé par d'autres, excommunié ici, 
applaudi ailleurs, et passant tour a tour de l'ana- 
thème à l'apothéose, il parcourut la Palestine, l'Ara- 
bie, la Phénicic, la Syrie, l'Aclinïe, la Cappadocc, pro- 
fessant, catéchisant, et déposant partout les germes de 
doctrines dont la splendeur éblouissait tous les yeux, 
mais dont la hardiesse effrayait à bon droit une ortho- 
doxie rigide. De temps à autre, les bourreaux païens 
apportaient de la diversion aux persécutions ecclésias- 
tiques. Jeté en prison \ Césarée, au temps de Décius, 
Origènc, mis sur le chevalet, eut ses pieds tirés jus- 
qu'au quatrième trou, ce qui passait pour une affreuse 



pm'cisus illos, sert ailliibita Lit lui it.i >. mareni--'.' Ivi'uiit, ut mortu» esse 
vidcreniur. Zotiai'., 111, 11. ^ .. .. 

et Jorosoloinylsnun, (Jmim Oripriini] et jifaTupiiva et •sttpremi honoris 
apke liigimm judkotent.., {îrcliyurmii oriliiiavcruiit. Luseli., vi. 
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toriure 1 : on le menaçait aussi du gril. Il ne mourut 
pourtant pas cette fois; mais, dix-huit mois ou deux 
ans après, il achevait à Tyr celte vie doublement mili- 
tante,' à l'âge de soixante-neuf ans. On nous peint 
Origène comme petit et faible de corps : il fallut la 
force indomptable de son âme pour qu'une si frêle 
enveloppe pût résister à faut d'assauts livrés par la 
misère et par les hommes. Son corps fut enterré, dit- 
on, dans la muraille de l'église du Saint-Sépulcre, qui 
était la cathédrale de la ville de Tyr *. 

Les erreurs doctrinales d'Origène tinrent presque 
toutes à la nouvelle face qu'il prétendait donner à 
l'exégèse des livres juifs et chrétiens, par l'application 
de la philosophie grecque. Celte tendance avait existé 
avant lui dans l'école d'Alexandrie, mais avec plus de 
réserve el de mesure. Aussi savant que les plus renom- 
més philosophes de son siècle, et réputé pur eux leur 
égal; familier avec leurs idées et leurs méthodes, il 
voulait absorber la philosophie païenne au sein du 
christianisme, en la subordonnant aux données histori- 
ques de l'Ancien et du Nouveau Testament. Et en elfet 
les polythéistes crédits suivaient son enseignement avec 
autant de curiosité el presque autant de goût que les 
chrétiens eux-mêmes; il arriva à plusieurs d'entre eux 
de se convenir '. 

I. Vinculo... (torporiï crudams, et in iuliitio caiwis reccuu, ferrai 
lurquis iiTiminas piTlulit . aihra ut mullwum ilieruin sp:i lio pnlr;?. In 
intïo, ai quatuor usi|iii: riinuniiium inliT^iih, ili-miti fiicrint. Kuseh., 
il, 39. 

ï. Eu»b., ni, t. -Kieron., Catal. Ser\ft.nxl.,txt, n. Hfl. 

I. Mnlfi a\ Gentilil.u-. timi in muni mnm il-iciriiw. tum in pdiluMi- 
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Mais Origène ne sentait pas assez qu'il enlrai- 
nait la religion du Christ hors de sa voie véritable, 
la simplicité et la foi. Les païens eux-mêmes signa- 
lèrent ce vice de la nouvelle doctrine. « Ce fut l'écueil 
d'Origènc, écrivait Porphyre, son admirateur sincère 
autant qu'ennemi du culte chrétien. 11 corrompit ce qu'il 
y avait d'excellent dans sa personne et dans sa science 
par ce mélange qu'il entreprit de la philosophie et du 
christianisme, car, menant une vie chrétienne contraire 
à toutes les luis, il suivait, sur la Divinité et sur tout le 
reste ies sentiments des Crocs qu'il recouvrait des fables 
des barbares '. l'Jaton était son auteur favori; il lisait 
assidûment les écrits de Nutnène, de Longin et des plus 
habiles pythagoriciens; les stoïciens aussi, Corn ut us 
surtout, étaient ses maîtres. Ayant appris par cette 
étude la manière d'expliquer et d'entendre les mystères 
des Grecs, il l'a appliquée aux écritures judaïques *. » 
Ceci est une récrimination païenne; mais on ne peut 
disconvenir qu'en lavant le christianisme des imputa- 
lions d'ignorance sur lesquelles vivaient ses ennemis, 
en appelant les chrétiens eux-mêmes à t'élude des bril- 
lants systèmes qui passaient alors pour la vérité phi- 



pruewripia vivons; -11111111 1 -ni ojiini .1.- n'inf ijuia oc de Duo 

spinal, grad^iins cl (Jra-ii.nun -eu Oiiiilinni viïm.iih'* pni'urinis sup- 
ponens [sliiili-i : n-rsiilialur cnini a^sirlu" 1:11111 J'Nii. jl.-. P.iypti., ap. Eu* li., 
vi, 19. 

'i. A (|iiîbu$, i|iiuiii all.'-i.iii/iiui in r>|i[irjn,li, (jiuvririim mystenin mo- 
ttiim didiciv^i , ciiin judaiei- s-riptum adhibuir. Id., ilmf. 
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losophique, en imprimant enfin à l'exégèse chrétienne 
l'élan sublime qui a produit après lui les Grégoire de 
Nazïanzc, les Basile, les Ch rysostome et Jérôme lui- 
même, au moins en partie, Origône n'ait rendu un 
immense service à cette religion qu'il avait si intrépi- 
dement confessée. Il était d'ailleurs d'une parfaite 
bonne foi, reconnaissant ses erreurs quand on les lui 
montrait, et faisant amende honorable d'avance pour 
celles qui ne lui étaient point signalées. S'il pécha par 
trop de science, il le fit en illuminant bien des vérités. 
Un concile qui l'excommunia de sou vivant disait de 
lui, dans un amer mais magnifique langage : « Pareil 
à Satan, dont il est fils, Origène est tombé du ciel 
comme un éclair. » 

Après sa mort, la division créée par ses écrits se 
perpétua : il eut des adversaires; il eut des admirateurs 
éclectiques qui distinguèrent en lui le mal du bien; il 
en eut d'absolus qui adoptèrent tout sur la parole 
du maître. Rentré en esprit, comme un triomphateur, 
dans cette patrie qui l'avait chassé, l'ancien excommu- 
nié redevint le roi de son école. J'ai dit, à propos de 
Didyme l'aveugle, quel culte presque idolàtrique y 
entourait sa mémoire. Lorsque des hommes tels que 
Didyme, imbus de ses doctrines, niais éclairés par les 
décisions récentes de l'Église, expliquaient les livres 
du grand docteur, ils se gardaient eux-mêmes des 
opinions aventureuses et en garantissaient soigneuse- 
ment les autres. Toutefois, avec moins de clairvoyance, 
on pouvait se laisser égarer, et il sortit, des subtilités 
extrêmes de l'origéiiïsme. plus d'une hérésie immorale 
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ou anlichrétiennc '. D'ailleurs, le fils du martyr Léo- 
nide avait été le plus fécond des écrivains ecclésias- 
tiques ou profanes. « Notre Varron n'est rien à côté- 
de lui, disait Jérôme; il a plus composé qu'un homme 
en mine nous ne pourrait copier dans toute sa vie'. i> 
Quelle difficulté alors de faire nu choix parmi tant de 
livres, de tenir le lil de l'orthodoxie à travers un tel 
dédale d'opinions confuses! 

Ce goùl exagéré du symbole qui respire dans 
les écrits d'Origène charmait l'imagination vive des 
Orientaux; mais l'idole de l'Orient ne trouvait en 
Occident qu'une médiocre estime. Home l'avait con- 
damnée autrefois. Eglise pratique avant lent, église de 
la Icllrc, comme eut dit Paula, elle n'avait pas vu sans 
appréhension ces audaces de l'esprit qui vivifient sans 
doute, mais qui trompent. Même en Orient, ni) avait 
l'exemple de sectaires fanatiques qui, poussant à l'ex- 
cès la manie des interprétations figurées, n'aperce- 
vaient plus l'Ancien et le Nouveau Testament que dans 
les nuages d'une vision apocalyptique. Une forte ten- 
dance vers ce mysticisme, où le sens religieux se per- 
dait avec la lettre des Écriture!;, existait en Palestine, 
pays de prédilection du docteur exilé, qui y avait pro- 
fondément imprimé sa trace. La ferme raison de Jé- 
rôme sut s'arrêter sur celle pente. Origénislc pas- 
sionné dans le principe, il s'était cantonné dans de plus 

I. Ilydra. tim-cscou militiez». Theoph. Aie*,, Ub. Pasch., I, np. 
Ilierôn., p. 006. 
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justes limites à mesure qu'il apprenait davantage, el 
quand il recommandait OrigiVue et Diclyme aux moines 
ou aux nonnes de Bethléem, quand il traduisait les 
homélies du maître, il savait en signaler les périls ou 
en corriger lui-même les erreurs. 

Parmi les propositions d'Origène qu'on pouvait 
taxer d'hérésies, quatre Burtout furent mises ou re- 
mises en discussion vers l'époque où se passent nos 
récils, et donnèrent lieu à un commencement de vive 
controverse et de lutte sur différents points de l'Orient, 
principalement en Egypte. La première de ces propo- 
sitions regardait la préexistence des âmes. Par une 
doctrine qui tenait de Platon, de Pythagore et de 
quelques hérésiarques £ii astiques. Origine avail ensei- 
gné que les àmes préexistaient à leur union avec les 
corps, el qu'elles avaienl péché à l'étal de purs esprits. 
Leur entrée dans un corps mortel, soumis aux besoins 
et aux maladies, leur assimilation aux animaux, leur 
vie terrestre en un mot, était le châtiment de leur 
péché'. Nos premiers parents. coupables de désobéis- 
sance envers le Créateur, avaient été relégués ainsi 
dans une prison d'os et de chair, et c'est ce que signi- 
fiaient, dans le livre de la Genèse, les tuniques de 
peaux de bêtes dont Adam et Ève se couvrirent après 
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leur chute'. Une seconde proposition, qui se liait à la 
première, regardait la résurrection des morts an jour 
du dernier jugement. Sous quelle forme s'accomplirait 
celle suprême résurrection ? Les morts sortiraient-ils 
du tombeau avec les corps qu'ils auraient eus pendant 
!<i vie, avec leur sexe, avec leur laideur ou leur beauté? 
Origène prétendait que non. Cetle dépouille, sui- 
vant lui, devait rosier sur la terre, comme la chaîne 
du captif rendu à la liberté reste dans la prison ou il 
vient d'achever sa peine. Une ligure plus éthéroc et 
inaltérable attendait l'âme, qui irait recevoir, par l'arrêt 
du souverain juge, sa récompense ou son châtiment*. 
Il repoussait d'ailleurs la croyance aux peines éter- 
nelles : c'était là une troisième proposition en rapport 
avec les deux autres. 

Origène, en effet, voyait dans les épreuves de la 
vie un moyeu de purification offert aux êtres faillibles 
par l'infinie bonté de Dieu, et le repentir était à ses 
yeux l'instrument tout-puissant du pardon. Le repen- 
tir et la miséricorde divine, sa compagne, devaient 
s'étendre jusqu'aux anges rebelles, et un jour viendrait 
où Satan lui-même, repentant et pardonné, replacerait 
sur son front le diadème des archanges : l'enfer alors 
serait aboli 1 . Origène lirait celle conséquence de 

1. Tuniciis pelli<™is ... Iinnmw b«i; i-nr|mi:i. K|ii|>tiaïi. Zip., np. Illeron., 
p. B25, 

î. Singulii iiictnlirji «."ai, i-t ci.r]ms ciirHUt pi membris, dirit 

non resurgfira... t'uium Aiisriorum simili-s (iiniuw), liabebum et nntii- 
ram... Libcratm dodiiçnaUir cum aam ei ossibus ruiiirp?re. Hiiron., 

Ep. il, p. \m. 

3. Sic permiscel umniii, m de Arcliimgclo possil Uijboliis Heri, tt nirsos 
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l'éplfrc de saint Judo, nù il est dit que l'archange 
Michel, lorsqu'il précipita Lucifer dans l'abîme, s' abs- 
tint de prononcer sur lui la malédiction. Cette propo- 
sition hétérodoxe souleva tout d'abord tant de cla- 
meurs qu'Origène se vit contraint de la retirer et qu'il 
la nia ensuite. La ressemblance de l'homme avec Dieu, 
d'après les termes de la Genèse, donnait lieu à une 
quatrième hypothèse du docteur alexandrin, non moins 
hardie, non moins discutée que les autres, « Sans 
doute, disait-il, Dieu a créé l'homme à son image, 
mais comme âme et esprit; la ressemblance a cessé 
avec la faute : elle n'existait déjà plus dans le paradis 
terrestre, quand nos premiers parents y revêtirent cette 
forme matérielle, soumise aux infirmités, aux misères, 
aux vices, que l'Écriture appelle symboliquement des 
peaux de hèles : elle renaîtra avec l'expiation 1 , » Le 
livre de Moïse était d'ailleurs pour lui une simple allé- 
gorie dans laquelle s'évanouissait la réalité du récit 
historique. Le paradis ne lui paraissait qu'un symbole : 
dans les arbres dont ce jardin était planté, il voulait 
voir de purs esprits; dans ses fleuves, des vertus 
célestes'. On comprend que cette méthode d'interpré- 
tation fût plus favorable à la poésie qu'à la foi. 

Diabolm in Ansclum iwmliir. Hieron. , Ep. nt , p. 70Ï. — Ipso- 
dii'inones oc ivclnrcs liini'lirarum, ail ji n r ii| u iuii ivilin; initicipinivi. M-, 
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J'ai dit qu'une lutte fort animée, onccrnanl ces 
propositions et quelques autres, venait de s'ouvrir eu 
ïigyptc. La patriarche d'Alexandrie trouva mauvais 
qu'un se permît d'attaquer un nom qui contribuait à la 
gloire de sa cité et à l'éclat de son siège épiscopal, et 
comme chez Théophile, qui occupait alors ce siège, 
la persécution était fort voisine du blâme, il traita 
rudement les moines ou les prêtres trouvés coupables 
de pareilles critiques. Théophile d'ailleurs, origéiiistc 
de position, passait pour l'être aussi de conviction, car 
c'était lui qui avait inculqué à Rufin, durant sun séjour 
eu ïigyptc avec Mélanie, quelques-unes des opinions 
du grand docteur alexandrin. Pans l'esprit logique et 
froid du prêtre d'Aquilée, ces opinions avaient pris un 
corps, et, à la différence de Jérôme, qui puisait dans 
0 ri gène des armes pour fortifier sa propre orthodoxie, 
Rufin refaisait 0 ri gène à son image, prêtant îi ce 
maître un peu fantasque l'esprit d'ensemble et de 
cohésion, qui lui avait toujours manqué. Au dire de 
Rufin, Origène était ta lumière de l'Évangile après les 
apôtres 1 . Il le redit tant de fois il l'évèquc de Jérusa- 
lem, avec lequel il s'était lié ; il lui eu donna tant de 
raisons arrangées il sa manière, que Jean de Jérusa- 
lem, fort médiocre savant, se fit à peu près origéniste, 
sur la parole de Rufin. 

q 1..-. m :i lii'-i- l"..i iiti:aiin>-;.... ,1 ' :Li[iii-, i| lirmuilKt 1 vi-K, 

Ev-. nj>. Uicmn., ]>. N'20. — Origcnoiii quia audial, in lerlio «clo dooan- 

1. CVluit aussi l'upiniuii du Snljiii;.: Siitro : « Nniiiiici» post Apoaloloa 
halieat^qiialeni, in ca jiai-tu ui'ulwuu'. « Sulp. Surer-, Dial. \. 
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11. 

Les choses en étaient là, lorsqu'en l'année 395 
nu certain Alerbius, théologien subtil, ijni av;iit pris li 
lâche de combattre Origènc, arriva dans Jérusalem, 
stiivanl à la trace les disciples pour les saisir corps à 
corps avec te mat Ire. Aterbius fil son enquête avec une 
adresse perfide : il vit l'évêque de Jérusalem et assista 
à ses homélies; il s'entretint plusieurs fois avec Rulin, 
et tâcha de savoir de lui ce qu'il fallait penser de 
Jérôme'; puis il lança tout à coup dans le public un 
manifeste par lequel il dénonçait l'évêque, le moine 
Jérôme 5 , ami de Itnfiu, ce dernier surtout, comme des 
origénisles, et le diocèse de Jérusalem comme atteint 
tout entier de celle lèpre funcslc. Jérôme ne perdit pas 
un moment pour se justifier) indiquant de quelle façon 
il suivait Origène, de quelle façon aussi il le condam- 
nait : sa déclarai ion était nette cl précise \ Ru fin se tint 
enfermé dans son monastère pour ne point voir A terbius, 
esquivant tonte explication verbale ou écrile*. Quant à 
l'évéque de Jérusalem, il dédaigna l'accusation, du 

I. Quis Atrrliii niWcm eoarilaril! ïïicr™., in Buf., UI. |>. IW. 
Id., ibid. 

1. ■[,> <hiu»u, ,L..;tli, ni,n'|.l n. i. |. j .- :,„. ,„■ ,i.,,NI,.,].'. 

quod nolcliis; mu i^mw Kii^ns, hs-roms iinUtiuin suiiincrivt. lù., 
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haut de son orgueil; mais il en voulut mortellement à 
Jérôme d'avoir songé à se disculper quand son évêque 
gardait le silence. 

Le successeur de Cyrille au siège épiscopal de la 
ville sainte, Jean de Jérusalem ', avait en effet bien 
autre chose en fêle que d'absoudre ou condamner Ori- 
gine, et de donner son avis sur la résurrection des 
corps ; il soutenait alors une guerre de prééminence 
contre l'évèquc de Césarée, son métropolitain. Jean 
avait reçu de ses prédécesseurs l'héritage de celle 
guerre, qu'il transmit à ses successeurs. Il paraissait 
en effet contre foule raison et tout droit aux pasteurs 
de celte grande église, la première du inonde, puis- 
qu'elle avait été le lliéàtre de la rédemption et le lieu 
d'assemblée des apôtres, qu'on l'eût réduite à l'état 
d'église secondaire sous la suprématie de Césarée. 
Ainsi le voulait la hiérarchie civile, qui, lors de l'éta- 
blissement ecclésiastique, sous Constantin, avait servi 
de règle à la hiérarchie religieuse : or, qu'élait-ce que 
Césaréc dans l'ordre religieux à côté de Jérusalem? 
Cette subordination pesait donc à tous les évoques 
possesseurs de ce siège, et ils cherchaient l'un après 
l'autre à ht secouer, pour se rendre métropolitains eux- 
mêmes, ou du moins patriarches, indépendants sur 
leur territoire. Jean menait avec intrépidité cette cam- 
pagne, qui se termina finalement a l'avantage de son 
église. Intraitable dans ses prétentions a l'indépen- 
dance, il reconnaissait pour ami quiconque les procla- 

I. Il nvnit auccMiî à Cyrille le 18 mars Je l'année ÎBO. 
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niait comme lui; mais quiconque en doulail était son 
adversaire naturel, et devenait son mortel ennemi, s'il 
osait appeler de ses décisions au métropolitain, ou com- 
muniquer avec le métropolitain, sans sou intermédiaire. 

C'est ce qu'avait déjà fait Jérôme, suivant toute 
probabilité, à en juger par ce qu'il fit plus tard. Jean 
tenait donc dès lors en .suspicion les monastères de 
Bethléem et leurs habitants. 11 faut dire aussi que la 
renommée qui entourait Jérôme et Paula, la gloire lit- 
téraire de l'un, le nom illustre de l'autre, et ce grand 
concours d'étrangers accourus de toutes parts pour les 
voir, avaient de quoi offusquer un homme non dénué de 
mérite, mais que soit infériorité reléguait bien loin 
d'eux dans l'ombre, ltufin, habile à prolitcr de tout, 
assez, maître de lui-même pour sacrifier froidement sa 
vanité à son orgueil H son orgueil au plaisir d'écraser 
un rival, iluiin affectait d'approuver les rancunes de 
l'évèque pour l'aigrir davantage, et Mélanie, entrée 
aussi dans les confidences intimes du prélat, attisait le 
feu contre son ancien ami. Ils trouvèrent mauvais 
qu'on fit à Bethléem tant d'étalage d'orthodoxie sur 
la sommation d'un agresseur obscur, envers lequel 
Buftn « ne daignerait employer, disait-il, s'il se pré- 
sentait à sa porte, que l'argument des personnages de 
Piaule, lorsqu'un valet les ennuie'. » Il y avait eu, 
suivant lui, de la part de Jérôme, intention évidente de 
les dénigrer tous. Quant à la question en elle-même, 

t.iNisi cito abisset, si-nsissct haculum «un litlerarium, setl dcilene tua-, 
ijihj lu r;nii's;iLMfi-ri: riin.m-i i-ti. lin ., in But',, III, p. J01. 
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Jean de Jérusalem n'élail origéniste que pour lu peu 
que lui en avait soufflé Rulin, et il ne se souciait pas 
d'eu apprendre davantage. 

Les choses, malgré beaucoup d'aigreur secrète, 
eu seraient peut-être restées là, lorsque apparut tout 
à coup dans les murs de Jérusalem la discorde théo- 
logirjue elle-même, en la personne du vénérable évêque 
de Salamine, Épiphane, cet ami du bien qui (rainait 
la guerre après lui, cet inflexible gardien de l'ortho- 
doxie qui la compromettait souvent par ses ardeurs im- 
prudentes et ses subtilités scol astiques. Il administrait 
tranquillement son diocèse de Chypre, quand le bruit 
de cette première querelle parvint, de proche eu proche, 
jusqu'à lui. Humilié qu'un autre eût découvert une hé- 
résie qu'il n'avait pas aperçue, et cela dans une Église 
qu'il pouvait presque revendiquer comme sienne, puis- 
qu'il était né en Palestine, qu'il y avait passé sa jeunesse, 
et qu'il y dirigeait encore, au moins spirituellement, 
un monastère, celui qu'il avait fondé jadis près d'Éleu- 
théropolis, sur la route d'.'Elia Capilolina à llébron, il 
prit le parti de s'assurer du fait par lui-même. Lais- 
ser là son diocèse de Chypre et courir à Jérusalem 
fut pour lui l'affaire d'un moment; son voyage d'ail- 
leurs n'avait aucune apparence extraordinaire, et il 
n'en ébruita pas le mnlif. A son arrivée, il descendit, 
comme il faisait toujours, chez l'évèque, et comme 
toujours il accepta sa table '. Lui confia-t-il dans cette 

1. M' s : ijuiiui'. r: ni I il 1ht :i ii. N, : Ji.kn.iif., in inntul ECj 1 i g 1 1 1 ; l n i (ï . 

Itieroo., Ep. 38, p. m. 
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intimité le soupçon qui l'amenait? l'inleiTogea-t-il sur 
les attaques d'Atcrbios au sujet de son origénisme pré- 
tendu? chercha-Wl à sonder sa foi, à l'éclairer, lui 
si savant et si rigide en matière de dogme? Jean dît 
que non ', Epiphane affirma le contraire devant lé- 
moins, en particulier devant Jérôme et les moines de 
Bethléem*. Quoi qu'il en soit, une explication eut 
lieu le lendemain, en présence de toute la ville, dans 
[a basilique de Constantin. 

La première scène se passa a la chapelle du Saint- 
Sépulcre. Les fidèles en nombre immense occupaient 
l'enceinte de Pédicule et l'atrium conttgu qu'un appe- 
lait le Golgotha. Epiphane prit d'abord la parole et se 
mit à prêcher contre Origciiu et contre les fauteurs de 
l' origénisme. Les coups frappaient en plein, a ce qu'il 
parait, sur l'évêque, qui se trouvait là entouré de ses 
prêtres, et sur ilufin, qui étaiL absent. Jean et son 
clergé grimaçaient, murmuraient, les narines serrées 
et se grattant la Iclc; leurs gestes, leur contenance 
dédaigneuse, semblaient dire au public que le vieillard 
radotait". Enfin un archidiacre se détacha de la 
bande pour aller intimer à Epiphane, au nom de Jean, 
l'ordre de cesser son discours*. C'était une insulte 



1. Srr'bit cnm nuni|uam «se so-um n> Oriji-nii dsetnadtnii locn- 
lum, ot subjiiris]iiran.li tp^ti fî<-:.li..n>c ronliram. lli-ron., /•>. 3M, p. 334. 
o. Ille ohjcmsi! w diril, in msus : illo icsies profert, lu non via oudira 
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nomme jamais évèque n'en avait fait ii son subor- 
donné on présence du peuple, et il la Taisait à son égal 
par la dignité, a son supérieur par le mérite et par les 
cheveux blancs. L'assistance se leva, et de l'église du 
Sépulcre on se dirigea vers celle de la Croix, à travers 
le préau du Golgnlba, que remplissait une roule ser- 
rée de gens de tout âge et de tout sexe. Épiphane eut 
peine à s'y frayer un passage, tant l'empressement 
était grand de le voir et de le loucher : des femmes 
lui présentaient leurs enfants pour qu'il les bénît; 
d'autres embrassaient ses genoux, baisaient ses pieds, 
arrachaient les franges de son vêtement'. Dans l'im- 
possibilité d'aller plus avant, le vieil évêque dut s'ar- 
rêter. Jean se tordait de rage et criait qu'on fît place ; 
il ne rougît même pas de dire en face a son collègue 
que c'était un jeu qu'il jouait, et qu'il restait là immo- 
bile pour se Taire adorer'. 

Ceci avait lieu dans la matinée; une seconde con- 
vocation ayant déjà été faite pour l'après-midi dans Ja 
grande église de !a Croix, le concours de fidèles y fût 
encore plus nombreux. On espérait entendre Épiphane, 
mais ce fut Jean qui parla \ Pour bien comprendre ta 



plulie imperaiii eiii^'ipn^ : Hit- n.. I')'. t*, p. -M-i. 
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portée de son allocution, il faut se rappeler lu proposi- 
tion d'Orijjèiie toiidi.ml h. ressi'ini 'lance de l'homme 
avec Dieu, proposition vivement combattue par les 
catholiques. De celle controverse et des efforts tentés 
plus anciennement pour interpréter le texte biblique 
« Dieu lit l'homme à son image et à sa ressemblance, » 
était sortie la grossière hérésie des anthropomorphites. 
S'atlachant ii la lettre de la Genèse, et abusant en outre 
des expressions figurées sous lesquelles récriture aime 
à peindre l'action et les scnlimenls de Dieu vis-à-vis 
des hommes et du monde, ces ignorants sectaires prê- 
taient ait l j'éak'ur lu forme matérielle de la créai ure ; 
ils lui supposaient un visage, des membres, des pas- 
sions à l'instar de l'humanité'. Qu'une pareille croyance, 
indigne de tout examen sérieux, se propageât chez, des 
populations rustiques, capables de tout admettre, ou 
chez des moines livrés à leurs propres hallucinations, 
qui se contemplaient eux-mêmes en Dieu, cela se con- 
cevait, et en effet la secle ne s'étendait pas plus loin; 
mais les origénisles, spiritualistes déliés, affectaient 
d'englober tous leurs adversaires dans la même caté- 
gorie d'erreur. C'était une arme de guerre dont ils ne 
se faisaient point faute. Il fallait à la vérité beaucoup 
d'audace pour s'en servir contre un homme Ici qu'Épi- 
phane, dont toute la chrétienté admirait la science, et 
pourtant Jean de Jérusalem l'osa. 



. Nnnim contra Aii!(ii"i"iruui|>lnt:i*, i|m »iuj])lii-iiatc ruiiiiru Ik'iirn 



Tout le temps qui s'iSlait écoulé depuis la réunion 
du matin, il l'avait employé à aiguiser le Irait perfide 
qu'il réservait a son adversaire, lipipliane avait parlé 
des origénistea : il parla des anthropomorpliites, jetant 
a pleines mains sur leur doctrine leridicule et l'odieux. 
Il fit son discours le corps tourne vers Épiphane, les 
regards fixés constamment sur lui, et le désignant, 
le plus clairement qu'il pouvait, <\ la risée publique'. 
S' enivrant de sa propre colère, à mesure qu'il parlait, 
il avait la bouche sèclie, la tète rejetée en arriére, les 
lèvres tremblantes, la voix saccadée par l'émotion ! - 
Épiphane au contraire restait impassible sur son siège. 
Lorsque Jean eut fini, il se leva et fit signe qu'il vou- 
lait parler à son tour. Après avoir salué l'assemblée 
de la voix et de la main J , il prononça ces mots avec 
lenteur et solennité : <• Tout ce que Jean, mou frère 
par l'union du sacerdoce et mou fils par l'âge, vient 
do dire contre l'hérésie des anthropomorpliites, je le 
trouve fort bien dit et fort a propos, et je joins mon 
témoignage au sien pour condamner ces sectaires; 
mais comme nous réprouvons tous les deux celle ab- 
surde croyance, il est juste aussi que tous les deux 
nous déclarions réprouvés les dogmes pervers d'Ori- 

linlunv mcmtirn, t]«;i- in iliwni- Liliris si:iÏ(jIh , Lirl>ilr:iutur, furcm r.l 
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gène '. » Un rira universel suivi d'une longue accla- 
mation accueillit ces paroles du vieil évôque, et 
l'avantage fut encore pour Épiphane 

Une troisième scène, préparée par Jean, cul lieu le 
lendemain ou le surlendemain. On (jla.it alors au temps 
pascal, et 1'évêquc de Jérusalem, dans l'intention de 
me lire au grand jour son orthodoxie, profita de la pré- 
d'iipipliatse pour résumer, dans une grande caté- 
chèse tenue à l'église de la Croix, l'ensemble de ses in- 
structions du carême s . Il passa en revue les principaux 
dogmes de la fui : la trinïté, l' incarnat ion, le mystère 
de la croix, l'enfer, l'état des âmes avant et, après la 
vie, enfin ia résurrection du Sauveur et la nôtre, don- 
nant sur chaque point dogmatique une solution. Il 
parait que son exposé fut interrompu plusieurs fois 
par les cris de désapprobation de l'assemblée, de sorte 
que .lean, tout troublé, interpella Epiphane pour qu'il 
eût à déclarer si celle profession de foi lui semblait 
orthodoxe ou non. La situation était délicate pour l'in- 
terpellé, car il s'agissait de prononcer, séance tenante, 
la condamnation d'un évéque dans sa propre église et 
devant sou troupeau. Épiphane crut s'en tirer en ré- 
pondant d'une manière vague qu'il ne trouvait rien à 
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redire aux doctrines qu'il venait d'entendre', puis, 
rentré chez lui et repassant dans sa mémoire les solu- 
tions théo logiques de Jean, il y découvrit erreur sur 
erreur, e( se reprocha connue une lâcheté la déclara- 
tion qu'il avait faite. 11 quitte aussitôt Jérusalem sans 
prendre congé de personne, court à lîelhléem, et, en- 
core tout hors de lui , raconte a ses amis ce qui s'est 
passé, ajoutant qu'il rompt désormais la communion 
avec cet évêque hérétique ! . 

Ce fut comme un coup de foudre tombé sur les 
monastères. Jérôme, qui ne pouvait approuver ni la 
précipitation d'fcpiphanc, ni la violence de suri pro- 
cédé, ni l'extension qu'il donnait à ses anathèmes 
contre Origène, essaya de changer sa résolution, le 
puant instamment de retourner à Jérusalem cl de se 
réconcilier, s'il était possible. Les moines de Jérôme, 
Paula et ses filles joignirent leurs supplications à ces 
instances pour que la paix de l'Église ne fut pas trou- 
blée Épiphane parut céder et se remit en route pour 
;lïlia, mais il ne fit que traverser la ville pendant la 
nuit 1 et courut s'enfermer dans son monastère de 
Vieil-Ad, qui dépendait du diocèse d'Éleuthéropolîs. Il 



I. Qnum [irHfocatus esset m diconst : prmlirniinncm.... lauihvii, et 
ralholLuiu tldeni esse omniliu» iltrctaravit. llicrnn., Ep. J8, p. 314. 

•i. Elise i|uam ien: diicrit, cl mt* t.'utvs sliiihh <(tii audivimiis, ml i\nm 
uis viiribn» |iorliiiliMii- vciiit LAUiiiinis, lemuru se cniiuinulîrjssv, 
tiictns Id., ibiii. 

[1. Ho K utiis ah omni moiusd™, lit oJ te i\e llullikuiti lavurliiiulur, 
umiorutn precei non Iftrem Id.. ibid, 

i. Sic rovertua est. vcspnro, "i média noctis autugurul. \A.,ibitl. 
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adressa de là une lellre encyclique à tous les monas- 
tères de la Palestine pour les engager à rompre la com- 
munion avec Jean, si celui-ci ne donnait prompte satis-^ 
faction sur sa foi. 



id 



iffi 



ils assistaient au saint sacrifier, le dimanche. Leur 
désolation fut. inexprimable. « Quoi donc! s'écriait 
Jérôme indigné en s'adressaiit aux prêtres lie Bcth- 

mnnié? Non, je ne le suis pas, car si je ne com- 
munique plus avec votre évêque, je communique avec 
celui d'Alexandrie, avec celui de Rome, je commu- 
nique avec voire métropolitain de Césaréc 1 ! » Ce n'était 
pas précisément le titre qu'il fallait invoquer pour réta- 
blir la paix entre Jean et lui. 
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Les monastères se trouvèrent ainsi réduits h leur? 
prières en commun dans leurs propres chapelles, a 
l'exclusion du sacrifice, et ce fui pour eux une cruelle 
souffrance. Jérôme, il est vrai, était prêtre, Viricentins 
était prêtre aussi; mais ni l'un ni l'autre, comme 
je l'ai dit, n'avaient pu se décider jamais îi remplir 
les fonctions sacerdotales, iU ne le purent pas davan- 
tage dans une circonstance si importante, tant étaient 
grandes a leurs yeux la dignité et. la responsabilité 
du prêtre 1 ! Il fallut chercher en dehors d'eux, et on 
chercha d'abord dans la communauté. Or, parmi les 
jeunes moines qui en faisaient partie, un surtout sem- 
blait réunir en sa personne toutes "les qualités ap- 
propriées aces difficiles fonctions : c'était Paulinicn, 
le digne frère de Jérôme par la science autant que 
par l'élévation du caractère, le désintéressement et la 
charité. 

Quoique Paulinicn n'eût encore que vingt-huit ans", 
âge que les gens rigides trouvaient alors insuffisant 
pour une ordination canonique , tout le monde le 
jugeait digne du sacerdoce. Les monastères le sou- 
haitaient pour eux, ci Jean lui-même, à une époque 
où il vivait en lionne intelligence avec les moines, 
l'avait menacé plus d'une fois de l'ordonner malgré 
lui et de rattacher à son clergé Paulinicn avait tou- 

I. Qiium smictî preshyliTi Ukronj s cl ïinceniius, rroptw vnm- 

cundiam et tramiliuiciii. îmllrnl <ld>iia.., (iMTecri; sacrilicîn. lipiphan Zip. 
ml Joaim. Jtrosti!., ap, lliaron., Ep. 110, p. Mi. 

ï. Hieron., F.p. :is, p. J3i. 

3. Q11.11111 uiiiui eniiLiii'uliiîiiiLi'rc M-rviirgi IVi non powm, qui le. fo ipioil 



37S 



SAINT ! fillO.il F.. 



jours refusé eL refusait encore, repoussant avec opi- 
niâtreté jusqu'aux ïoilicilaiions de son frère' Kpiphane, 
qui déplorait presque comme sou ouvrage l'état d'aban- 
don où la tyrannie de Jean mettait ses malheureux 
amis, prit pour les eu tirer un parti hardi, maia que 
justifiaient les mœurs de l'Église primiiive. Un jour 
que Paulinieu s'élail rendu avec quelques diacres à 
Vieil-Ad 1 pour le consulter sur îles affaires concernant 
le couvent de Bethléem, Mptphane, qui célébrait le 
saint sacrifice dans l'église d'un village voisin, l'y fit 
venir, et enjoignit à ses diacres de l'enlever de force 
pendant qu'il prierait *. Les diacres, en effet, se jettent 
sur lui au signe convenu et l'emportent, en lui fermant 
la bouche, de peur qu'il ne conjurât l'évoque au nom 
de Jésus-Christ de ne lui point faire celle violence, ce 
qui eût pu désarmer lipiphane*. Ainsi saisi et bâillonné, 
le jeune moine est traîné au pied de l'autel. Épiphane 
en descend les degrés, s'approche de lui , lui coupe les 
cheveux, tandis qu'on le lient, l'ordonne diacre, et 
l'oblige, par la crainte de Dieu et l'autorité des Écri- 
tures, à servir en cette qualité la messe qu'il célébrait *. 

(h-htc omis sucer dolii iiuIIh Mi^ip'.'iv, s;i'|ic l'ii^ii'lial. Kpipharj — Ep. ap. 
Hloron., F.p. 11U, p. 8-23. 



1. HofliSWriura Vttut Ad dietnm... in Elciitlicropolilano situai. Hie- 
roii., /'p. p. Xll. 

2. (Juum iftitur CiilIcrU cc!t:l>r;ir<-tiir in en Icsiii villii-, rpiœ est jmta 
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Paulinien cul beau protester aux oreilles tic l'évêque 
qui ne l' écoutait pas : la majesté îles fonctions qu'il 
remplissait bon yré mal gré le retint dans l'obéis- 
sance. A un nouveau signe de l'évêque, il est saisi une 
seconde fuis, on étouffe sa voix, on le fait agenouiller, 
et quand il se releva, il élait prêtre '. 

Cette nouvelle, arrivée à Bethléem par un cour- 
rier, fut accueillie dans les' monastères avec des trans- 
port de joie; mais on ne l'appriL à Jérusalem qu'avec 
des accès de fureur. On s'attendait cependant à quel- 
que chose de pareil , car le but évident des ennemis de 
Jérôme était de pousser à un éclat qui pût le compro- 
mellre gravement et l'évêque de Salami ne avec lui. 
Rufitl, puissant machinateur de ruses, l'avait laissé 
deviner. Causant un jour d'Épiphane et des affaires de 
Belhléeui avec un prêtre nommé Zénon, ami du supé- 
rieur de Vieil-Ad, il lui disait avec une curiosité 
inquiète : « Crois-tu que le saint évèque ordonne quel- 
qu'un'? « Quand Paulinien fut ordonné, un dénonça 
l'acte comme anlicanonique pourdeux raisons : d'abord 
à cause de la trop grande jeunesse du nouveau prêtre 3 , 
ensuite parce qu'il n'appartenait pas à un évêque 
de conférer les pouvons spirituels dans un diocèse 

I. (Jiiunl mlnislrarel in sanclis aacrilkiis, iwshs uun iiigenli iliffinil- 
tati; ion ii> m.; l'jii^, ni'ilkuliiini! jir.rshj liTurli , cl ii-ili in «îiliis, r[i>ilm-- 
amen annseramua, impiiliinus ut scaVrei in ordinu prcabyLprii, Epipban. 

■1. /.•■non ;i.t1i-m itivit, i|iini i[u;t!ii i;i l!:i[iniL- --h, <]■■:[■ al h 

Irannituriu loipiiTCiur, titimu line dituiil : « l'ul'isiiu o!i<[ nos ordinal unis 

:i. AJulcscL'iiluluni <;t jwni' imi:ru m . Ilinron., Ep. JL\ p, 3TÏ. 
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étranger et pour les besoins de ce diocèse, sans le 
consentement de révoque du lieu. On répondait sur le 
premier point que, s'il y avait par l'âge de Patilinien 
infraction aux canons, Jean on avait donné l'exemple 
tout le premier en détournant du diocèse de Tyr, pour 
le faire prêtre de Bethléem, un diacre plus jeune que 
celui-ci, personnage hargneux et bavard, dont il pré- 
tendait opposer l'éloquence à celle de Jérôme, ou, pour 
mieux dire, qu'il chargeai!, de dénigrer jusqu'aux portes 
de leur monastère Jérôme et ses amis '. On répondait, 
quant au second grief, que l'aulïnien n'avait pas été 
ordonné dans le diocèse de Jérusalem, mais dans celui 
d'JUeulhéropolis, et avec approbation ou du moins 
sans opposition, de la part de l'évéquc du lieu; que do 
plus lïpiphane l'avait choisi pour l'attacher a sa per- 
sonne et à son église, sauf les cas de force majeure que 
justifiait la charilé évangélique J . Ces réponses ne pou- 
vaient conlenter Jean qui avait pris son parti de se 
plaindre et de remplir l'Orient et l'Occident du bruit 
de ses réclamations. 11 lança donc sans plus tarder 
l'excommunication en forme contre Jérôme, Pau! a, 
leurs subordonnés cl adhérents, et contre tous les ha- 
bitants de Bethléem qui reconnaîtraient l'aulinien pour 

I. Tannin h;il»'> i.nii, ni nlii l'jiiliiiiauiiin niciuiliii es pucrum; 
illnr pucrum mitms jnvsbylcrum ; \W.mi\un ïhonsoUim Tjriffi MClesim 
clinroniim fam prHiyWiim, ci ciiiitra uns urinas, illimquc in uns abnteris 
H<iipii-[itia. Uicrnii., lip, iS, p. 3ÏI, 

% Hsi ita ucia nunt in diariute Christ!, quim w etgt pWïitatBpi 
nnslram liabcrc cirddani ; riii3ur[iiani in iii.uiaur'iïn ordinavi'i'im. «t 
nen in pareccin, ipi.-r lilii snbjecla ait. Kpiiilian., /-.>., op. Il toron., 1 10, 
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prêtre : or ils étaient nombreux dans la ville, où les 
bienfaits et la sainteté des nouveaux vernis leur avaient 
gagné beaucoup de cœurs. Par suite de cette mesure, 
uun-seulemeul les prêtres de Bethléem interdirent plus 
étroitement que jamais l'accès de l'église aux reclus 
des monastères, mais ils exigèrent de leurs propres 
paroissiens, avant de les laisser entrer, une réponse 
catégorique à cette question : « croyez -vous que l'ait— 
linien soit un véritable prêtre 1 ? » 

Sur ces entrefaites, des phénomènes effrayants, 
qui semblaient être les précurseurs d'une grande 
catastrophe, parcoururent presque tout l'Orient. Une 
nuée de feu parut sur Conslantinople ; des tremble- 
ments de terre se firent sentir en Cappadocc, en Syrie, 
eu Palestine. A Bethléem, le jour de la Pentecôte, le 
soleil s'obscurcit tout à coup, et la ville, enveloppée 
d'épaisses vapeurs, fut plongée dans une obscurité 
complète 1 . I-es habitants glacés d'effroi désertaient 
leurs maisons, et dans les rues, oit l'on se reconnais- 
sait à peine, un seul cri surfait de toutes les bouches ; 
« I.a nuit éternelle commence; le dernier jugement est 
proche ! u II y avait alors dans la ville de nombreux 
catéchumènes, hommes et femmes, que les moines 
préparaient à un prochain baptême; croyant le jour 
suprême arrivé , ils vinrent frapper aux portes des 
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monastères, demandant qu'on les baptisât 1 . Les monas- 
tères aussi en contenaient un certain nombre qui sol- 
licitaient cette grâce avec instance. 

Jérôme n'osn pas satisfaire h leur vœu, quoiqu'il eût 
chez lui quelques prêtres en passage 1 . II craignait 
d'attirer sur eus tous de nouvelles censures épîscopales 
eu empiétant sur les droits du clergé de la ville. 11 
engagea donc les catéchumènes ii le suivre, el les con- 
duisit lui-même au baptistère de la Nativité. Les prêtres 
reçurent ceux qui étaient do la paroisse; ils fermèrent 
le baptistère aux autres, et Jérôme se vit contraint d'en- 
voyer ses catéchumènes à l'évêque de Lydda, Diony- 
sius, qu'il avait connu à Rome au concile de 382, et 
dont il savait les bonnes dispositions a son égard 1 . 
Ainsi, point de baptême pour les convertis des monas- 
tères, point d'assistance religieuse pour leurs malades, 
et bientôt plus de sépulture pour leurs morts! Un ordre 
impitoyable de l'évêque enleva aux habitants infortunés 
des couvents la consolation des derniers sacrements el 
la sépulture chrétienne. Exclus des cimetières comme 
de l'église, et n'ayant pas le courage d'enfouir les dé- 
pouilles mortelles de leurs frères et de leurs sœurs 
dans une terre profane, ils les déposèrent dans un liou 

1. Quai] ra fi h ta divers» Mali" ut sexus baptizandi. Hieron.. Ep. :iX, 
p. 3:13. 

1. Quinque praliyteri crant in mnnastedo, qui luojure poterant bip- 
Ieoim, bcJ noluerunt quidqaBm cuutra ainniacliun. tuum facere. Id., 
iftfd. 

:i. Nacnnipetpnlilnrs mniris in l>a*rb:i Implorai i m iredoront, quoi nos 
Diiupolim ad confus*.rcii] , t cpisi'iipiim ini-irim- Uiuiiytium liapliïaiidus. 
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écarté, jusqu'à ce qu'un peu de (erre chrétienne leur 
fût enfin rendue 1 . Telle était la charité de ce prêtre, 
qui persécutait jusqu'aux morts, et l'on rougit de pen- 
ser qu'il avait pour conseiller.*, souvent pour instiga- 
teurs, deux Occidentaux, anciens amis des persé- 
cutés. 



III. 



Jean n'était pas encore satisfait : c'est Jérôme 
qu'il voulait frapper, afin que le troupeau fût dispersé 
après le pasteur. II avait imaginé pour cela un moyen 
infaillible : c'était de dénoncer le prêtre romain au pré- 
fet du prétoire, premier ministre et tuteur d'Arcadius 
(ou était en 395), comme un homme dangereux, un 
moine factieux d'Occident, qui mettait le trouble dans 
toute la Palestine 1 . Ce premier ministre d'Arcadius 
portail, par un des hasards de l'histoire, le même nom 
que le prêtre ancien ami de Jérôme; c'était ce Itufin 
dont l'histoire nous fait connaître les cruautés, l'ava- 
rice, l'ambition effrénée*, el qui projetait dès lors contre 
Slilicon celte guerre fratricide qui finit par séparer 
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Constantinople de Rome et diviser le monde romain en 
deux empires ennemis. Rufin, qui quélail des appuis 
parmi les évèques orientaux, accueillit avec faveur la 
dénonciation arrivée de Jérusalem, et rendit au nom 
do l'empereur un décret de bannissement contre 
Jérôme'. Ijïs documents contemporains nous disent 
que Jean ne l'obtint pas gratuitement de celte cour cqr- 
rompue, et qu'il ne ménagea près des aflîdés du mi- 
nistre ni l'or ni les promesses*; enfin il l'obtint, et 
l'arrêt Était parvenu entre les mains du gouverneur 
de Césaréc, lorsque la béle féroce' (c'est ainsi qu'on 
désignait le préfet du prétoire) tomba sous l'épée des 
soldats de Gainas, à Coiislanliiiople, dans le faubourg 
de l'IIcbdomon. Sans cet événement, Jérôme, mis aux 
fers comme un criminel d'Etat, serait allé mourir de 
misère dans quelque coin inhabitable de l'Ethiopie ou 
des frontières de la Perse, car les exils de Rufin abou- 
tissaient d'ordinaire à la mort. Le gouverneur de Césa- 
rée, magistrat prudent et humain, profita de la chute 
du ministre pour mettre le décret de côté, et Jean 
n'osa pas en réclamer l'exécution. Ainsi les monastères 
de Bethléem furent sauvés d'une destruction complète. 
Jérôme éleva la voix avec dignité contre cette dernière 
infamie. « C'est un chagrin pour moi, écrivait-il, que 
le rescrit impérial ne puisse plus être exécuté : j'y 
aurais gagné la couronne de l'exil. Néanmoins, si Jean 

I. >upor iinhis jwstuliivit et ini|>elrmil ciilimti. Ilicrou., Kp. ail, 

[i, :r,IS. — Fratr [irisinlai i-iilia. Ilicnm., W, |>. ÏJrl. 

i nieron., Ep. 39, p. S35. 
a. Hioton., Eyi 3*. p. W, 
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a tant d'envie de me chasser, il peut le faire sans accu- 
muler tant de crimes; il n'a qu'a me toucher du bout 
du doigt, et je pars ii l'instant même 1 ! » 

L'indignation enfin l'emporta; Jérôme composa 

lettre ii Pammachius, une sorte de pliilippiquc qui 
peut se comparer pans trop de désavantage à celles de 
Cicéron : le même feu, la même ironie terrible, s'y 
retrouvent, et parfois lt: même éclat de slvic 

« À t'en croire, lui disaîl-il, c'est nous qui divisons 
l'Eglise, nous qui voulons faire dans son sein un gou- 
vernement à. part. Nous diviser l'Eglï-e ! quand notre 
communauté n'a qu'un désir, ne forme qu'un vœu, 
communiquer avec tes prêtres dans la basilique du 
Sauveur. Nous diviser rivalise! lorsqu'au milieu de 
l'effroyable cataclysme qui semblait nous annoncer 
notre dernier jour, nous avons conduit à tes prêlrcs, 
pour les baptiser, quarante catéchumènes, hommes, 
femmes, enfants, jeunes filles, qui s'offraient a nous, 
que nous pouvions baptiser, et que nous avons refusé 
de baptiser, parce qu'il appartenait à tes prêtres de le 
faire. Puis, lorsque nous avons présenté nos propres 
catéchumènes, tes prêtres les ont e.\clus, et nous avons 
été forcés do les envoyer jusqu'à Diospolis, où Dionv- 
sius, évêque et confesseur, les a reçus dans la foi. 
Nous diviser l'Église ! quand nous n'y trouvons pas la 

1. Quid opus cm suclmitiiti' [mlilii'o, r: rfuripli nnpMiIii,, cl lui» rrhe 
discursibusî Tan^ii! salit ni ilbilulo, 1 i uliro nil<iuius. Hkrcn., Ep. 3!>, 
p. 33». 
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plus pelile place hors de nos cellules, et que nous 
sommes réduits a contempler de loin la grotte du Sau- 
veur, gémissant et pleurant de voir des hérétiques 
franchir librement ce seuil sacré qui nous repousse 1 . 

« C'est donc nous qui divisons l'Église, et non pas 
toi, loi qui refuses un toit aux vivants, une sépulture 
aux morts, et qui sollicites l'exil de tes frères' ! Qui 
donc est aile, par les armes spirituelles, exciter contre 
nos vies la redoutable et puissante bête qui menaçait 
la vie du monde entier 3 ? Qui donc a ordonné que les 
os des saints, ces cendres innocentes, restassent privés 
de sépulture, battus par la pluie, exposés à tous les 
outrages du temps 1 ? Voilà les douces caresses par 
lesquelles le bon pasteur nous invile à la paix et nous 
rcpnichc pali'rndlemonl. de vouloir nous faire un gou- 
vernement h pari ! Mais nous n'en avons pas besoin : 
nous ne sommes point séparés; nous sommes unis, 
dans la communion et la charité, à tous les évêques 
qui professent la vraie foi. Es-tu donc l'Église à toi 
seul, et celui qui t'offense et celui que tu n'aimes pas 
doit-il être exclu par le Christ"? Si tu défends ton 

1. F.\ ipio ti-mpnrt: o-'[iuî in pra^nlciii il ici» niliiuu» taiilum specum 
Dniiiini ; lt, lin ■!<'! i, js i ri : rj il I i lu i jimf:] pi-ilï - i-piiMinn-.. ]li"r.ui., f.>. 

sa, p. -m. 

S, Nutnc sumn», qui F.cclesiam scindimus, an illc. qui tItU haliilacu 
lum, mnrluis scpiilcrnm negal, qui IVali'iini tlilia postulai 7 lit., ibid. 

a. Qui» pnlcntis»iillam illam ferai», colins orbis cemdbns iramincn- 
lom, conlra nostras :r;rvîi-cs spiritiialiiiT i nriluvir.' IJ., ibid. 

4. Qui-i ossa ssnctoruiu, cl iunoiio» cinere». Iiucusquc veibcrari ab 
imbribus Hnltîld., ibid. 

5, An lu soins Fcr]i>i.i t .| qui n . . n. - 1 nj i jr i [ . « <:i irîsto olcludilur ? 
Id., ibid. 
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propre gouvernemejit, montre-nous du moins un 
évêque clans la personne, et non un persécuteur. Ce 
qui nous sépare de toi, c'est la question du dogme : 
nous le disons, nous !e répétons. Prouve-nous que 
tu es chrétien, que tu es catholique, et lorsqu'il n'y 
aura plus entre nous d'autre sujet de dissentiment 
que l'ordination de Paulïnien, la paix sera bientôt 
signée. 

« Oh ! tes plaintes à ce sujet sont fondées sur de 
hien grandes raisons! Paulïnien est un enfant! et tu 
nous fais annoncer ce crime canonique par un prêtre, 
ton légal, ton confident, ton ouvrage, et qui n'a pas 
l'âge de Paulinicn 1 . Paulinien a été ordonne sans ton 
consentement, dans ton diocèse ! mais n'as-tu pas fait 
venir de l'Église de Tyr le diacre Théosèbe pour en 
faire un prêtre de Bethléem, parce qu'il est notre en- 
nemi, parce que tu le crois éloquent, parce que tu le 
vois tout prêt à nous accabler de ses foudres'? Tu peux 
sans scrupule fouler aux pieds les canons, car tous tes 
caprices sont des droits, tous tes actes des régies de 
doctrine, et tu oses citer le vénérable Êpîphane au tri- 
bunal du Christ, pour y être jugé avec toi ! Tu repro- 
ches à ce saint évêque l'hospitalité do ton toit et la 
communauté de ta table, et tu écris qu'avant le dis- 
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cours prononcé dans la cliapellc du Sépulcre il ne 
l'avait entretenu ni d'Origènc ni de ses doutes sur fa 
Toi ; tu l'écris, et tu prends Dieu à témoin de la vérité 
de ton affirmation, lipiphanc affirme le contraire, il 
l'écrit, il te l'a dit en face, il l'a dit à tout le monde, il 
l'a dit à nous-mêmes, en présence de toute notre con- 
grégation, prêle à en porter témoignage Mais je 

m'arrête: pour l'honneur de l'épiscopat, je ne voudrais 
pas convaincre un évêque de parjure '. » 

Cependant le gouverneur de la Palestine, Arché- 
laiis, homme honnête et éclairé, prit à lâche de réta- 
blir la paix- S' étant rendu à Bethléem, il invita Jean 
de -Jérusalem à s'y rendre de son côté pour s'expliquer 
publiquement devant lui sur les causes de cette désu- 
nion, t' Qu'il nous expose sa foi, répétait Jérôme, qu'il 
dissipe nos doutes et nous nous soumettrons à lui sans 
réserve! » Jean promit d'abord de venir; mais au 
moment fixé pour l'entrevue il manda qu'une certaine 
dame de sa connaissance élant malade, cette maladie le 
retenait à Jérusalem Le jour de J'àqucs approchait, 
et un grand nombre de moines, accourus pour assis- 
ter à la conférence et regagner ensuite leurs couvents, 
montraient de ce retard une vive contrariété. Arché- 
laùs écrit de nouveau; il annonce a Jean qu'il restera 
à l'attendre un jour ou deux. Jean ne vint point; la 
dame ne pouvait se passer de lui; elle ne pouvait en 
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-on absence supporter la migraine ou le mal de cœur : 
:.i daine vomissait toujours '. « Quel jeu ! disait Jérôme 
indigné; est-ce d'un évèque ou d'un histrion*? » De 
guerre lasse, Archélaùs s'en alla. 

Au fond, c'est ce que voulait Jean de Jérusalem, 
l'eu soucieux d'un arbitrage laïque qui devait, aboutir 
,'i une conciliation; moins empressé encore de se trou- 
ver en lace d'un magistrat qui le connaissait de longue 
main, H avait traîné de délai en délai, et pendant qu'Ar- 
diélaùs l'attendait à Bethléem, il sollicitait lui-même un 
arbitre ecclésiastique. L'arbitre de son choix, ce n'était 
certes pas son métropolitain de Césarée, il n'avait 
garde de s'adresser là; il était allé prendre dans Alexan- 
drie ce même patriarche Théophile, que Rufin procla- 
mait son initiateur à l'origénisme, et qui avait commencé 
le premier dans les nômes de l'Egypte la guerre qui 
se poursuivait en Palestine. Jérôme sentit l'habileté 
perfide du coup. « Voyez, s'écriait-M, la loyauté de 
cet éveque, qui prend pour juge d'une querelle le 
même homme qui en est l'auteur 3 ! Voyez son obéis- 
sance aux lois de l'Église, lui qui, dans une question 
de discipline autant que de dogme, invoque un tribu- 
nal étranger! Est-ce que Césarée n'existe plus? Est-ce 
qu'elle n'est plus métropole de la Palestine? Est-ce 
que l'Église de Jérusalem a été transportée sous l'auto- 

liercula enim vnnin-.- iwii r.. -Lut Mlin™., (■>. ri*. ( >. Xli. 8 & 
i. Ludiooo an éplacopns lise lnquitur: Id., ibiil. 
3. Scicbas quid lugcrca, quid vilarus. Id-, îbid. 
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ri té d'Alexandrie 1 ?» Théophile ne refusa point, malgré 
l'irrégularité de la demande, un arbitrage qui lui était 
offert nu nom de la concorde. Toujours disposé à 
mettre un pied dans les affaires d' autrui, il acceptait 
avec empressement ces sortes de missions, quand il ne 
les briguait pas; c'était relever encore l'importance 
déjà si haute de son siège que d'en faire un tribunal 
suprême des dm li ines catholiques en Orient. 11 entre- 
tenait d'ailleurs prés de lui, pour cet usage, une sorte 
de ministre dans la personne du prêtre Isidore, son 
confident, sa créature, et le même qui joua plus lard 
un rôle honteux flans les allai iv.*s de Jean Clirysostome*. 
Il le dépêchait en qualité de légat dans les Églises où 
naissaient des querelles, et comme il en naissait beau- 
coup et de fort envenimées souvent, on avait surnommé 
Isidore l'Hippocrafe des chrétiens 

Avant de partir pour la Judée, le légat s'était fait 
précéder de deux missives, l'une pour l'évêque Jean à 
,-Kli'a, l'autre pour le prêtre Vincenlius à Bethléem; 
mais, par !a plus étrange des aventures, il se trompa 
d'adresse, et la lettre destinée à l'évêque fut remise 
par le porteur à Vînccntius 1 . La lecture de ce mes- 

1. Ad Alfiaiiilriiinni <-;iiscn[iiim Pa!n"-tiii:i qnM |» ri ii.el .■ Ni fullnr, hoc 
ibi dwTiiitnr; ut P:ib".iiini- m^i rojiutisi 0.--w,\i sit, i'l totiu* Orieniis 

Amlocliis. Rieron., Ep. js, ]). 330. 

■•. Cm i su lier m<-« .Vn«™iM.r trois r)r l'Histoire romaine au \' siMc : 
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sage remplît de stupeur les m^jnes do Bethléem, et il 
n'y avait pas à se méprendre, la lettre était écrite en 
entier de la main d'Isidore. Jérôme y était Içdlé du ton 
le plus méprisant : on ne daignait pas même lui con- 
server sa qualification de prêtre. Il en fut grandement 
offensé. « Cet Hippocrate, dit-il avec colère, commence 
donc par moi ses opérations chirurgicales! Le voilà 
qui me charpente sans emplâtre ni collyre ', me muti- 
lant du titre qui me fait son égal ! » Dans cette lettre 
tout à fait confidentielle, Isidore s'efforçait de rassurer 
Jean et les amis de Jean sur les conséquences possibles 
de sa mission, a Comme la fumée se dissipe dans l'air, 
écrivait-il avec une emphase tout orientale, comme la 
cire se liquéfie au voisinage d'un brasier, ainsi vont se 
dissiper à mon arrivée ces ennemis do la vraie doctrine 
ecclésiastique, qui cherchent à inquiéter la foi des 
simples 5 . » Il taxait aussi de « niaiseries » les plaintes 
et les arguments de Jérôme : c'était en un mot la 
lettre d'un complice et non celle d'un juge. 

En effet, après son arrivée, il resta quelque temps 
à Jérusalem, dans l'intimité de Jean cl de Ru fin, com- 
plotant ensemble les mesures à prendre vis-à-vis de 
leurs adversaires. Quand tout fut arrangé, il annonça 
sa visite à Bethléem, où il revint jusqu'à trois fois. 

medicorumwni'iiiL-Lila nnn ImI>-I>.ii... Hii-run., /:'(!. as, ,,. m. 

cit. ; itn i]i-..iiaiiiu,l.ir <jni — i u f .vi-I^M-ii,-;,. rv-iH t.-s, nnuc ,,er 

iioiniiius simili™* i iimdum luit in iui|uittiiri! cananitir. Ilitrmi., Ep. 3s, 
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Son attirail et sa tenu*en face de ces pauvres moines 
déguenillés, suivant le mat de Jérôme ', furent tout à 
fuit épiscopaux; il affectait un air à la fois dévot et 
superbe : on eût dit un ambassadeur (|ui avait à régler 
les destinées d'un Étal. Ou le recul au monastère avec 
la dignité qui convenait à ses habitants. Jérôme lui 
demanda d'abord la lettre que le patriarche avait dû 
lui écrire avant de le faire interroger : Isidore répon- 
dit qu'il ne l'avait pas, et qu'à Jérusalem on lui avait 
conseillé de ne la point remettre*. Il lui demanda 
alors à voir ses instructions et en quelque sorte ses 
lettres de créance : a lin légaf, disait-il, est tenu de 
juslilicr de ses pouvoirs. » Isidore s'y refusa arrogam- 
ment, et on fut obligé de passer outre aux explica- 
tions 3 . L'Égyptien avait la réputation d'un théologien 
habile, et Jérôme crut pouvoir aborder les points de 
doctrine qui le séparaient de Jean de Jérusalem; mais 
Isidore, esquivant les réponses, se retrancha dans 
celte argumentation : » Comment pouvez-vous pré- 
tendre que Jean soit hérétique, quand vous avez 
communiqué avec lui 1 ? — Mais, répliquait Jérôme 
avec feu, je l'ignorais alors, j'ai élé éclairé depuis 
par les lettres du vénérable évëque Épïphanc. D'ail- 

1. Isiitorufl, prcsliytcr Èioanfii-irico; aacro et vcnernbili incossu 
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leurs Jean n'était peut-être pas encore hérétique quand 
je communiquais avec lui. Vous devez savoir que c'est 
la peste qui fait le pestiféré '. » Cette épigramme 
adressée a l'Hippocrate des chrétiens ne changea rien 
à ses mauvaises dispositions, et Isidore ne sortit point 
de ce cercle vicieux : « Vous avez communiqué avec 
lui, donc il n'est pas hérétique, ou vous êtes héréti- 
que vous-même; à moins que vous ne vous plaigniez 
faussement, et que vous ne soyez un calomniateur. » 
Les moines sentirent qu'ils étaient condamnés d'avance, 
et le départ d'Isidore les laissa dans la plus grande 
consternation. 

La paix sortit cependant du sein même de la 
guerre, et les arlïfices de Jean ne servirent qu'il l'en- 
velopper dans les rets qu'il avait si ingénieusement 
ourdis. La mission d'Isidore n'élait pas encore termi- 
née quand Théophile changea brusquement de dra- 
peau : origénistc déclaré et persécuteur, il se trouva, 
sans transition aucune, anti-origéniste plus déclaré 
encore et plus persécuteur. Ces sortes d'évolulions 
soudaines étonnaient moins en Orient qu'en Occident, 
soit a cause de l'esprit d'intrigue qui travaillait l'Iiglise 
orientale sur une plus grande échelle, soit à cause de 
la mobilité des caractères. Le patriarche d'Alexandrie 
avait-ii reconnu, par une illumination spontanée de la 
conscience, qu'Origène, Irés-bon, très-utile entre les 



I. Audivit ab omnibus ; « Cnmmuiiir.aiimHs uihit de luercsi suspi- 
cantts. » line pnim ruiiow! iiMnilan; rmu uilnliit, qui aille scgrolaliononi 
sanua fuit, llicron., Ep. 38, p. 3W. 
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mains des savants, offrait un vrai danger pour les igno- 
rants; que les besoins de l'âme ne sont pas les mômes 
pour tous les esprits; et qu'un pasteur clairvoyant 
écarte du sentier des simples la pierre d'achoppement 
qu'éviterait le philosophe ou le théologien? Peut-être: 
mais à cùtc de ce motif respectable, l'histoire nous en 
révèle d'autres qui le sont moins. Théophile n'avait 
pas vu sans une profonde jalousie s'élever au-dessus 
de toutes les gloires de l'Orient celle du pré Ire d'Au- 
tioche, qui, sous le nom de Jean Chrysostome ou 
Bouche d'Or ', devait bientôt monter au siège épisco- 
pal de ConsUntinople, désigné par le vœu public et 
appelé par l'empereur'. En examinant, avec l'œil per- 
çant de la haine, les œuvres de celte nouvelle idole de 
la Syrie et ses litres à une si prodigieuse fortune, 
Théophile constata que ses livres contenaient des traces 
d'origénisme, traces innocentes, il est vrai, et qui n'al- 
téraient en rien l'orthodoxie de Chrysostome; niais 
celui-ci prétait le flanc aux accusations, en professant 
pour le grand docteur alexandrin une estime qu'il eût 
rougi de dissimuler. Théophile, qui tenait déjà les fils 
d'une intrigue ténébreuse, ourdie contre son élection 
au sein de la ville impériale, vil là une arme propre a 
ruiner ce rival et une occasion de jouer lui-même un 
rôle'. Il changea donc de thèse, et, abjurant son rôle 

1. On peul consulter, nu sujet île l'tflOMion de Jean Girysostomc !> 
Coûtant! non le, mra Nouveaux récils de l'Ilittaira roimûiM ou V tiiclt; 
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de protecteur de l'origénisme, il s'en déclara l'adver- 
saire implacable '. 

Sa résolution ainsi prise, il se hâta de frapper un 
coup qui attirât les regarda, et choisit, pour victimes, 
dans le diocèse d'IIéliopolis-la-Pelite, (rois ou quatre 
de ces abbés de Nitrie dont il favorisait naguère et 
encourageait l'origénisme. Il leur enjoignit, sous peine 
d'analliôme, de rejeter de leur couvent les livres d'Ori- 
géne et de renier ses doctrines. Ceux-ci résistèrent : 
Théophile les excommunia et les chassa de leurs de- 
meures; puis, comme la population monastique de la 
ville du Seigneur recommençait h s'agiter, le préfet 
d'Hgyptc exila les excommuniés en Palestine*. Le 
patriarche, à qui le bruit convenait, y poursuivit ces 
malheureux, armant contre eu* tout ce qu'il y avait 
d'hommes importants contraires aux doctrines orige- 
nislos : Épipliane et Jérôme figuraient au premier rang. 
Ils reçurent du patriarche des lettres de congratulation 
sur leur foi en même temps que la prière de l'assister 
dans ses efforts pour étouffer une secte impie 1 . On ne 



1. Macto virtute, maclc !i>lo fuloi; □^'■mlisii quoil hucusqun tacitur i- 
tas .lirions mio fuit, mm consensus... lJuli'lininiis to nimiuin t'-so pulitii- 

]<!., ibi'l. — HMiiii li' ci [nantis orip-iiis s'ictinorilius, \m\ EtcI™,t red- 
dita <-st, disciplina Uviiiiui <-"iisi-rï;il!ir. Tlni.ipli. a\>. Hicron., t'p. 1», 
p. 590. 

3. Fcslina i*îhir et lu, pari™ hiijn- prj-niii rcrr pluma, dcceplos quos- 
1 1 1 ■ f l'ioeuilari' -i.'niii.iniliii.. 'I u|i. Ilii'ion,, p. 598. 
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peut se figurer l'ëtonnement que de pareilles lettres 
causèrent tant à Bethléem qu'il Jérusalem : à Jérusalem, 
ce fut un coup tic foudre, à Bethléem un rayon de 
soleil dans la nuit. Jean, qui était exempt de tout fana- 
tisme dogmatique et à qui il élait indifférent de dire 
du bien ou du mal d'Origène dans ses catéchèses; 
Jean, qui n'avait qu'uno seule ambition, celle de se 
fortifier au dehors contre son métropolitain, et qui 
trouvait dans l'alliance du patriarche d'Alexandrie un 
appui qu'il faisait sonner bien haut ; Jean ne se révolta 
point de la brusque conversion de son ancien juge, et, 
réfléchissant que ce changement entraînait nécessaire- 
ment le sien, il lit h Jérôme des ouvertures de paix. 

Vainqueur sur tous les points, celui-ci pouvait-il 
refuser? Cette longue séparation l'avait trop vivement 
tourmenté; elle avait trop durement affecté ses amis, 
cl la pak fut conclue. Au reste, il faut le dire à l'hon- 
neur de Jean de Jérusalem, il se réconcilia sans arrière- 
pensée. Bethléem prit donc en un clin d'œil une autre 
physionomie, comme par l'effet d'une incantation ma- 
gique. LeS portes de la basilique et de sa crypte se 
rouvrirent aux habitants des monastères; leurs caté- 
chumènes furent admis aux fonts baptismaux, et leurs 
morts allèrent reposer saintement en terre chrétienne. 
Jean fit plus. Non moins excessif dans celle voie nou- 
velle qu'il l'avait été dans l'autre, il ne se contenta pas 
de reconnaître Paulinien pour prêtre et de l'admettre 
dans son clergé, il offrit à Jérôme la direction de l'église 
paroissiale, et Jérôme l'accepta, afin de conjurer pour 
l'avenir les événements dont il venait d'être victime. 
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Les prêtres de Bethléem lui furent complètement sou- 
mis, quoiqu'il n'exerçât pas les fonctions curiales '. 

Rufin ne pouvait rester isolé au milieu d'une pais 
si complète : l'évêque tint à honneur de rapprocher les 
deux anciens amis. Jérôme et Rufin assistèrent à une 
messe qu'il célébra pour eux dans l'église de la l!é-ur- 
rcclion; ils y communièrent ensemble et se. donnèrent 
la main sur le sépulcre du Dieu qui avait pardonné à 
ses bourreaux*. Dans le cœur de Jérôme, la réconci- 
liation fut sincère, fervente même, cl il s'y mêla des 
élans de retour vers les affections de sa jeunesse ; dans 
celui de Rufin, elle fut compassée et froide : chez le 
moine superbe, l'émotion de l'orgueil humilié dominait 
toutes les autres. Jérusalem n'était plus pour lui qu'un 
lieu de supplice, dont la vue lui pesait. 11 la quitta 
donc presque aussitôt pour se rendre à Home, comme 
un général vaincu change de position, pour recommen- 
cer la guerre avec de nouvelles armes. Mélanie resta 
seule à, Jérusalem. 

iiyiims [iresbjïiT rO£il : narn 
l. Sulp. Scvtr.. Mal.!. 
tis... paeem dcdlnws... jun- 

ll!ï._ ]]| AflS'-Iru-i, iliunolsi'.i 

p. 100. 
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Tl|. — 1,,, r .1.- î ' . J ■ ■■ !■ .ni ■. — !!■■! .nv .1 J.'nr-ii!. m. ■ ■ Li Oliion.' 

!-.■]. im | ■ ■ ■ 1 1 r- H:if:i .1 uiiiri' on K^ypi.-. — Alii\:imlriL*. — Histoire d.: Di - 
dyme. — Description des ih'sorts do Muio et de Sciié. — Dangers ilu 
voyago. — Arrivée .K; Ptttth t lu Ville fies Sa in Ifr-^ftspcct de ectto villo 

1 1 ^ ■ ■ ■ ■ I ■ I ■ ■■ : iii.-;-i|.iill,- ■ -- '■ ■ :l ' ■ ■ :, ■ . ' ■ i :: i H ■ -i ■ I- ■ -T ■ ■ J I ■■ ■■ - - - . 

— SLr:i|iioii , l'iuili.i.ll , Arr-'iK, .rte. — l'flill.i vtm l'.i.-l ■- .- .ni ■!.■■:'■ 
■i;.|i.-!m-ii de J- ■..■m... ■■■II. i.. ii-iv:ii .n [';;! ."■nu.- nar M.iinma. l'iip: ;C>. 



LIVRE VII 



Établissement do Jérûme cl do Pua ta dans la ville do Bethléem. — Ils 
construisent près de. la caverne do lex Nativité 1 ml monastère d'hommes, 
trois monastères de femmes, et un hospice pour lea étrangers. — Re- 
_ traite particulière do J v u r ci , ■ : lui] l'araJis d'étude. -- Il ouvre tme.ijcolfl 

^ do urainmaire à lleililéem ; en l'accuse d'i-ns-'isin-r jiajiiii^rini.-^- il 
l'.iii - '■['kl d ■■: .'l.i -:i|ii. l il l.iiin-- ;■■ ir !. ■■ I: .h;, s ,-W I lutin. — 
Se-, iiiudm liChrai(|ni.s i sr, ]ir t i : r -s ini:'- <!•■ I.yddn ol de Tiln'riailo. 
— Il apprond lu r llald''-;li. -Vil iwrjïi' sua l'.taiili.T bltiiut ihïLsl- lu 
: ■ ..|'.. 'i .n .1-. S- |.i.i :,|. : . - . A'-.-'i-' i [nu ini [îriit-nl l'jiljh '■' Eiisln- 

veriurc des couvent-. il. 1 l'.ii.ki/l - ;iilinini«ti:tiiim. — Marcolla |>erd sa 

l.'ltn; sur I;-- iin'riti-.- de J.'rusali'in ol do lu iiuTC ■.aime; lettre île Jiî - 
i'.liii' sur !■! in.'ini' .nji.-t. — Ci:i|Ti".|iiiml;uire des Militaires avir l"iu> 

ami- I( .■■ — !.. ::, ' " "".,ï; - i. I- -i i:.iini. i'.i.r ■■[■.. 
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